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fachant pas que VA Az, 


parce que Philtoire des Parthes nous elt bien moins connue 
que celle des nouveaux Perfans & des Turcs. | 

Le tragédie de Suréna fut jouée les derniers jours de 1674; 
_& les premiers de 1675: elle roule toute entière fur Pamour. 
Il femblait que Corneille voulût joûter contre Racine. Ce grand 
homme avait donné {on Iphigénie, la mème année 1674 Ja. 
vous que je regarde Jphigénie comme le chef-d'œuyge de Ja fete 


DES 


ne; & je fouforis à Ces beaux ers de Déjpreaux à 
Jamais Iphigénie en Aulide smmolée, 
Ne coûtu tant de pleurs à la Grèce affemblée, 
… Que dans l'heureux freclacle à nos yeux étalé, 
ÆEn a fait Jous ton nom verfer la Chumpinilé. 


Veut-on de la grandeur? on la trouve dans Achille, mais 
telle qu'il la faut au théatre , néceflaire, pafñonnée , fans en- 
flure, fans déclamation. Veut-on de la vraie politique ? tout 
le réle d'Uyfe en eft pleins & cet une politique parfaite, 
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prife ef bien plus pardonnable à Cormeille qu’à ces hiftoriens, 


uniquement fondée fur Pamour du bien public; elle eft adroite; 
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elle eft noble; elle ne differte point; elle augmente Îa ter- ») 
reur. Chéemmeftre eft le modèle du grand patétique ; Iphigénie - 
celui de Ja fimplicité noble & intéreflante ; Acamemnon elt tel ë 
qu'il doit être: & quel file! c’eft là le vrai fublime. | 

Après Suréna , Pierre Corneille tenonça au théatre, auquel 4 NE 
eût dû renoncer plus tôt, Il fürvécut près de dix ans à cette 4 | 
piéce, & fut témoin des fuccès mérités de fon illuftre rival; 7 
mais il avait la confolation de voir repréfenter fes anciennes à 
piéces avec dès aplaudiflemens toujours nouveaux; & ceft aux “0 — 
beaux morceaux de CES anciens ouvrages que nous renvoyons S 
leledeur. Il rent Jéra que tout-ce -quieft.bien pendé dans. 4 À 
ces chefs-dœuvre cft prelque toujours bien à exprimé , à quel - Q 

ques tours & quelques termes près qui ont vieilli; & -qu il S 
n’eft obfcur, guindé , alembiqué, incorre&, faible & froid, 
que quand il n’eff pas foutenn par la force du Sujet. Prefque K 
tout ce qui eft mal exprimé chez lui ne méritait pas d’être a &, 
primé, Il écrivait très-inégalement ; mais je ne fais sil avait. a 
‘un génie inégal , comme on le dit; car je le vois toujours = NS. 
dans fes meilleures piéces, & dans fs plus mauvaifes , atta- 72 
y ché à-la olidité. du. raifonnement.. à, Ja. force & à la profon- S 
 deur des idées , prefque toujours. plus. occupé de differter que — 
de toucher ; plein de reflources , jufques dans les fujets les 
!) 


plus ingrats, mais de reflources fouvent peu tragiques; choi- 
Se fifant mal tous fes fujets, depuis Œdipe; inventant des intri- 
/_ gues, mais petites, fans chaleur » & fans vie; s'étant fait un KE 
€: mauvais file, pour avoir travaillé trop. rapidement ; & cher- ES. —_ 
4 chant à fe tromper lui-mème fur fes dernières piéces. Son grand Æ 
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mérite eft d’avoir trouvé la France agrefte , groffière. > ignorante 2. S. = 
FN fans efprit, fans goùt vers le tems du. Cid, & de lavoir chan LE 
AY gée: car lefprit qui règne au théatre eft : l'image fidèle de #) 
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Pefprit nes nation. Non-feulement on doit à Corneille la tra- 
pédie, la comédie, mais on lui doit Jart de penfer. 

_I] n'eut pas le patétique des Grecs ; il n’en donna une idée 
que dans le dernier acte de Rodogune; & le tableau que forme 
le cinquiéme acte, me parait avec fes défauts irès-lupérieur à 
tout ce que la Grèce admirait. Le tableau du cinquième acte 
d'Arhalie ef dans ce grand goût. Il faut avouer que tous les 
_ derniers ades des autres piéces, fans exception ; font maigres; 
décharnés , faibles en comparaifon. Si vous exceptez ces deux 49 
fpedacles frapans, 110$ tragédies Han aifes ont. été trop. fou- ! 

vent des recuëiks ils-de-dialogues-ph ôt que des actions patétiques. 
N\). C'eft par jà re nous péchons. principalement. Mais avec ce 
défaut, & quelques autres auxquels la néceffité de faire cinq. 
actes aflujettit les auteurs, on avoue que la fcène françaife 
eft fupérieure à celle de toutes les nations anciennes & moder- 
nes. Cet art eft ablolument néceflaire dans une grande ville 
telle que Paris: mais avant Corneille cet art nexiftait pas 5 & 
après Racine, il parait impofible qu'il s’accroille. - 

SS Il net pas plus poffible de fire un one fur la pié- 
; æ de Suréna que fur AsélilassAttilns Pi péries Pertharite, Tite 
& Bérémice, la Toifos d'Or, Théndore, Si on à fait quelques ré- 
_ flexions fur Orhoz, c'elt qu'en effet les beaux vers répandus 
dans la premiére fcene , foutenaient un peu le commentateur dans 
ce travail ingrat & dégoutant. Je fnirai par dire qu’il ne faut 7e 
+. examiner que les ouvrages qui ont des beautés avec des dé- 
= | fauts, afin daprendre aux jeunes gens à éviter les uns, & à S 
$ À imiter les autres: mais pour les piéces aufli mal inventées que 
mal écrites où les fautes innombrables ne font pas rachetéés 
par une feule belle fcène, il eft très-inutile . commenter ce. # 
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: On n'aura donc ici qu'une Luie obfervation , que jai déja 
fouvent indiquée ; c’eft que plus Corneille vicilliffait plus il Sobt- 
tinait à traiter l'amour, lui qui dans fon dépit de réuflir fi 
_ mal, fe plaignait que la Jeule tendrefle fut toujours à la mode. 
D’ordinaire la vieilleffle dédaigne des faiblefles qu’elle ne reffent 
plus. L’efprit contra@e une fermeté févère qui va jufqu’à la 
rudefle. Mais Corneille au contraire mit dans fes derniers ou- 
vrages plus de palanterie que jamais , & quelle galanterie ! 
_ peut-être voulaitil jouter contre Racine dont il fentait malgré 
lui la prodigieufe fupériorité dans l’art fi difficile de rendre 
cette pañlion auf noble-aufi tragique, qu'intéreflante. Tl im- 
DÉMA qu'Orhon ui Suyéna, ne ont poins des caders indignes 
de Cinna. Ils étaient pourtant des cadets trés-indignes , & Pas 
Corus , & Euridice, & Palmis, & le. Suréna parlent d'amour 
- comme des bourgeois de Paris, 


Si le mérite eft graté Veflime ef un peu forte. 
Vous la pardonnerez à l’amout qui m’emporte, 
Comme vous le forcez à fe trop expliquer» 

. S'il manque de refpe®& vous l'en faites manquer. 


II eft fi naturel d’eftimer ce qu'on aime 
> Qw on voudrait que partout on Peftimat. sde -même,. 
_ Étla pen etf douce à vanter ce qu'il vaut 
Que jamais on ne craint de l'élever trop hant. 


Ceft dans çe flile ridicule que Corneille fait l'amour dans fes 
- vingt dernières tragédies, & dans quelques unes des premié- 
res. Quiconque ne fent pas ce défaut eft fans aucun goût ; 
& quiconque veut le juftifier fe ment à lui-même. QE qui - 
mn oi fait un crime a ne : D ont forcé à 
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fonne de ce que j'ai fait pour une defcendante de Corneille & 
dé ce que jai fait pour fatisfaire mon goût, Je connais mieux 
_ les beaux morceaux de ce grand génie que ceux qui feignent 
_ de refpecter les mauvais. Je fais par cœur tout ce qu'il a 

fait d’excellent. Mais on ne m'impofera filence en aucun geli- 
re fur ce qui me parait défectueux. | 
Ma dévife a toujours été fari que fenriar. 
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É: fujet de cette tragédie eft tiré de Plutarque & d’Appian Le 
Alexandrin. Ils difent tous deux que Suréna était le plus no 
ble, le plus riche, le mieux fait, & le plus vaillant des Par- 
_ thes. Avec ces qualités il ne pouvait manquer d'être un des 
& premiers hommes de fon fiécle; & fi je ne m'abufe, la pein- 
ci } ture que. En. ai “us ne “hs ss rendu méconnaiflable. Vous 
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$Y OROD E, roi des Parthes. : 
Cè PACORUS, fils d'Orode. | _ 
| $ SUR É-NA, lieutenant COIGREE, ; E de fon armée 
G | contre Cade … Se  . 
=. ÈS SILLACE, autre Éuienant  dOrode. 
7 EURIDICE, fille d'Artabafe , roi a 


G PAL MI S, fœur de Suréna. 


ORMENE, dame d'honneur d'Euridice. 


La fcène eff à Séleucie, far l'Euphrate. 
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ŒURIDICÉ, FRAME 


Si dis ia - 


e EURIDICE 
ee me parle plus tant de joie & d’hyménée, 
Ç Tu ne fais pas les maux où je fuis condamnés, 
S Ormène, c’eff ici que doit s’exéouter 

Ce traité que à deux rois il a plû d’arrèter; 

C _ Et l’on a préféré cétte füperbe ville , = 
$) Ces murs de Séleucie , aux murs d'Hécatompyle. _ 
% La reine & la princelfé en quittent le Léjour ; | 
Pour rendre en ces beaux lieux tout fon luftre à la cour. 
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Le roi les mande exprès; le prince n’attend qu’elles; 4 
Et jamais ces climats n'ont vû pompes fi belles. re 
Mais que fervent pour moi tous ces préparatifs , ë 
Si mon cœur eft efclaye, & tous fes vœux captifs , 7Æx 
Si de tous ces efforts de publique allégreffe S 
Il fe fait des fujets de trouble & de trifteffe ? :) 
J'aime ailleurs. —— LE 
OR MÉNE = . ) 
Vous, madame ? CS 
EE je l'ai tü, Ps 

Tant que j’ai pa me rendre à toute ma vertu. 


N’efpérant jamais voir l'amant qui m'a charmée, 
Ma flamme dans mon cœur fe tenait renfermée  - 
L'abfence & la raifon femblaient la diffiper ; 

Le manque d’efpoir mème aidait À me tromper. 

Je crus ce cœur tranquille, & mon devoir févère 


sy Fe ER : É = : ee - _ ; SN: 
“S Le préparait fans peine aux Joix du roi mon père. Ÿ 


A )  Àu choix qu’il lui plairait. Mais, 6 dieux! quel tourment.. Ê 
nS S'il faut prendre Un. époux aux yeuxsde. cet amant. 
à) ï ©: R M É N E.. {3 
Es AUX yeux de votre. amant ! 


# Na 
G EURIDICR. >) 


. _ I ef tems dé te dire. 

Et quel malheur m'accable, & pour qui je foupire. à - 
Le mal qui S’évapore en devient plus léger. + 

Et le mien avec toi cherche à fe foulager. S 

Quand Pavare Craflus, chef des troupes Romaîines,. =? 

Entreprit de domter les Parthes dans leurs plaines 
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Tu fais que de mon père il brigua Le fecours, 

Qu’Orode en fit autant au bout de quelques joufs, 

Que pour ambañadeur il prit ce héros mème , 

Qui l'avait [à venger, & rendre au diadème. 
ORMÉNE. 

Oui, je vis Suréna. vous parler pour : fon rois 

Et Calfius pour Rome avait le mème “emploi. . 

Je vis de ces états l'orgueilleufe puiffance — 

D’Artabafe à lenvi mendier Paffiftance ; 5 

CE deux grands i intérêts PRE votre _c 


E U R. + D EC E£, 

Tous deux ainfi qu’au roi me rendirent vifite, 
Et j'en connus bientôt le différent mérite. 

L'un fer, & tout gonflé d'un vieux mépris des rois, 
Semblait pour. compliment nous aporter des tres 
L'autre, par les devoirs d'un. refpec légitime _ 
 Vengeait le Iceptre en nous de ce marque d’eftime, 
L'amour s’en mèla mème . > tout on | entretien + 
Sembla m'offrir. fon. cœurs & demartde ns TT 
Hi Pobtint; &r mes. yeux, que nee fa SL AEAE. 
Soudain avec les fiens en firent confidence. 

Ces muets truchemens fürent lui révéler 

Ce que je me forçais à lui diflimuler; 

Et les mèmes regards qui m ’expliquaient fa flamme, 
S’inftruifaient dans les miens du fecret de mon ame. 
Ses vœux y rencontraient d’aufli tendres defirs; 

Un accord imprévû confondait nos foupirs ; 

Et d’un mot échapé la douceur hazardée 


_- — : 


On ne daigna pefer ni compter mon fufrage. 


_ H ven parut émû, mais il fut fe contraindre : 


“Trouvait l'ame en tous deux toute perfuadée… 
a. ORMÉ N Ë. 
Cependant ef roi, madame ? | 
E Ü R I D°ÉC'E: 
HN ne left Pass 
Mais il fait bi ir les rois dans leurs états. 


Fr rs: 


Des Parthes le mieux fit d'efprit, & de vifage, _. (& 
Le plus puifant en biens, le plus grand en courage. | L 
Le plus noble , joins-y l'amour qu 11 a pour moi , () 
Et tout cela vaut . un roi n v'elt que ot. S 
fous les chers 4 de la Civilité. ; S 
Profita quelque tems des longueurs du traité: … Ÿ, | 
On ne foupconna rien des foins d’un f grand. homme; | E 


Mas il falut choifir entre le Parthe & Rome. 


Mon père. eut Les raifons en faveur du Romain 3. : 
Jeus. les miennes pour l'autre, _& parlai mème en vain: 
Je fus mal écoutée, & dans ce grand ouvrage, 


Nous. fimes donc. pour Rome;-&. SUEÉNA. 
Emporta Îa douleur dun indigne refus : - 


Pour tont reflentiment il ne be que. nous plaindre; 
Et comme tout fon cœur me demeura foumis, 
Notre adieu ne fut point un adieu d’ennemis. 

Que fervit de fatter l'efpérance détruite? 
Mon père choifit mal, on la vû par. la fuite. 
Suréna fit périr. Pun & Pautre Craflus, 
Et fur notre Arménie: Orode eut le deffus:. 
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= T1 vint dans nos états fondre comime un tonnerre. En) ) 


Hélas ! j'avais prévü les maux de cette guerre; f 
Et n'avais pas compté parmi ces noirs fuccès à 
Le funefte bonheur que me gardait la paix: Fe 


Les deux rois Pont conclue, & j'en fuis la victime 
On mamène époufer un prince magnanime ; 

® Car fon mérite enfin ne meft point inconnu ; 

Et fe ferait aimer d'un cœur moins prévenu ;. 

Mais quand ce cœur eft pris, & la place OCCUPÉE ». 
Des vertus d'un rival en vain. lame cf frapée. 


__. se  . ae # rs odieux, 
Cependant j'obéis, Ormêne, je 
_ Et de plus. 


0 R MÉNE. 
Qu’auriez-vous de plus ? 
EURIDICE 


Je fais loue 


nt.) . “vous. ns. 


Tu vois ce que je fouffre,. apren ce que je crains. 
Orode fait venir la princelfe fa fille ; À 

. Et s'il veut de mon bien enrichir R famille, 

S'il veut qu'un double hymen honore un mème jour, 

Conçoi mes déplaifirs , je t'ai dit mon amour. 
C’eft bien aflez, Ô ciel! que le pouvoir fuprème 

Me livre en d’autres bras, aux yeux de ce que j'aime, 

Ne me condamne pas à ce nouvel ennui, 
| Bi 
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De voir tout cé que j'aime entre les bras d'auttuf. 
ORMÉNE. 
Votre douleur, madame, eft trop ingénieufe, 
ÉVRIDICÉ 
Quand on à commencé de fe voir malheureufe, 
Rien ne s'offre à nos yeux qui ne fafle trembler; 
La plus fauffle apatence a droit de nous troublet; 
Et tout ce qu’on prévoit, tout ce qu’on s’imagine, 
Forme un nouveau poifon pour une ame chagrine. 
ORMÉNE. 
En ces nouvenepoifonsetrounez-vous tant dapas, 
Qu'il en faille faire un d’un hymen qui “n'eft pas? 
EÉURIDIECE. i 
La D dE eft mandée ». elle vient, elle eft belle; > 
Un vainqueur des Romains n’eft que trop digne d’elle; 
S'il la voit, s’il lui parle, & fi le roi le veut... 
J'en dis trop, & déja tout mon cœur qui s’émeut.. 
ORMÉNE. 


Qu’à prendre un..vain Joupcon pour une certitudes 

Songez par où Vaigreur s’en pourrait. adoucir.… 
EDRTDFICE 

J'y fais ce que je puis , & n'y puis réufhr, 

N’ofant voir Suréna, qui règne en ma penfée, 

Et qui me croit peut-être une ame intérefée. 

Tu vois quelle amitié j'ai fait avec {à fœur: 

Je crois le voir en elle, & c’eft quelque douceur, 

Mais légère, mais faible, & qui me gène l'ame 

Par Pinutile foin de lui cacher ma flamme. - 

Elle la fait fans doute, & l'air dont elle agit, 
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Men demande un aveu dont mon devoir rougit. 
Ce frère l'aime trop pour s'être caché d'elle; 
N'en ufe pas de même, & fois moi plus fidelle ; 
T1 fuffit qu'avec toi j'amufe mon ennui. 
Toutefois, tu n'as rien à me dire de lui; 
Tu ne fais ce qu’il fait, tu ne fais ce qu'il penfe; 
Une fœur eft plus propre à cette confance. 
Elle fait s’il m’accufe, ou s’il plaint mon malheur, 
S'il partage ma peine, ou rit de ma on s 
Si du vol qu'on lui fait il meflime-complice, 
it me parde lon cœur, ou sil me rend juftice. 
_ Je la vois, force la, fi tu peux, à parler; 
Force moi, s’il le faut, à ne lui rien céler. 
L'oferai-je, grands dieux, ou plutôt le pourai-je ? 
| ORMÉNE 
L'amour, dès qu’il le veut, fe fait un privilège ; 
Et quand de fe forcer fes delirs font laflés, 
Lui-mème à n’en rien taire il s’enhardit afez. 


PALMIS, EURIDICE, ORMÉNE. 


] PA EMIS 
’Aporte ici, madame , une heureufe nouvelle. 
Ce toi 4 Aa gurive. : 

ÆT Exe , T- ) EE de ge 


Et Mandane avec : ele? __. 


PALMIS. 
On n’en fait aucun doute. 
E ÉRTDECE, 
Et Suréna l'attend 


Avec beaticoup de joie, & d’un efprit content ? 


“PA LMES. 


ÀyEs. tout le FRET qu elle a lieu d'en attendre, 
EUR =. EE 


Rien de plus? 
PALMIS. 


Qu’a de plus un fujet à lui rendre? 


EURIEDICE. 
Je fuis trop curieufe, & devrais mieux favoit 
Ce qu'aux filles des rois un fujet peut devoir; 


Mais de pareils fujets fur qui tout l’état roule, 


Se font aflez fouvent diftinguer de In foule; 


f 
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Et je fais qu'il en eft, qui, fi j'en puis juger, 
Avec : moins de refpect favent mieux obliger. 

: PALMIS. 
Je n’en ee madame, & ne crois pas mon frère 
Plus favant que fa fœur en un pareil myftère. 

: “EUR ID EC E. 
Pañlons, Que fait le prince © 
PALMIS. 
En véritable mans 

Douter-vous qu a ne on dans le raviflement&  — 


à it “impartaite, 
Quand il . voit Hs au bonheur qu’il fouhaite? 
E ŒR FD'ERCIE. 
Peut-être n’eftce pas un grand bonheur pour lui, 
Madame; & j'y craindrais quelque fujet d’ennui, 
| P AM. = Ÿ 
Et quel ennui pourrait meler {on amertume 
Au doux & plein fuccès du feu quile confume?. . 
Quel chagrin a de qe EUR un Ce SRRÈNS® 2, 
Le don. dé VOTE Ma _— 
EU R I D I © E. 
La main n'eft pas le cœur. 
“D *. LMIS. 
ü eft maître du vôtre 
Et KIDICE 
Il ne left point, madame, 
Et mème je ne fais s’il le fera de lame. 
_Jugz après cela quel bonheur eft le fien. 
Mais achevons de grace, & ne Jupes d rien. 
P. Corneille. Poe VII. 
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Si vous moi —— ? 4 


Fe BARMIS = f 


: Je fais celui d’un frère. ë) 
 ÉEUREDICE . 7 
v. ous fivez donc le mien.: Faitil ce qu'il doit faire ? à 
Me haitil ? Et fon cœur juftement irrité 4 | 
Me rend-il fans resret cé que jaiiménitéts = f + 
—  PRNEMLS: N 
Oui; madame, il vous rend tout ce qu’une grande ame “0 
_. au. 1 Pl us Se mérite, & de zèle, & de flamme. ( KE 
= m'aimerait re RS 72 
“PALMIS E) 
À Ceft peu de diré aimer; : L9 
Il Gule fans murmure, & j'ai beau vous blâmer, G 
Lui-même il vous défend, vous excufe fans cefe. Ÿ 
Elle À fille, 3 de plis, ditil, ele ef princes ( 
Je Jüis: les droits d'un père ; €ÿ. COHMOIS CEUX d'unvos. S 
Je fois dé fes devoirs l'indifpenfable loi; s) 
Je. fais. quel rude JOUg des Je plus tendre : LE 
Jmpofent à Jes veux Jon rang €: Je fiffances . 
Son céur n'eft pas exemt d'aimer ni de hair, LA 
Mois qu'il aime, ou halle, il lui faut obéir: SA 
Elle na tout donné ce qui dépendait d'elle,  — Ÿ, : 
Et ma reconnoiflance en doit être éternelle. Ç 
EURÉIDICE Ÿ) 
Ah vous FT trop, par ce difcours charmant, Æ 
Ma haine pour le prince, & mes feux pour l'amant: ë) 
Finiflons-le, : madame; en ce malheur extrème 72 


Plus je hais, plus je fouffre, &fouffre autant que j'ainte. à 


ner remenes 
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% si 5 0 ou PAM PS. 

) _ N'irritons point vos-maux, & changeons d'entretien. 
: ) Je fais votre fecret, fachez aufli le mien. 
à ë Vous n'êtes pas la feule à qui la deftinée 


Prépare un a. fuplice « en ce _ hyménées 


Re Le prince .. 
6 ee + EURIDICE. 
À : 


HITS. 


#4 Au nom des dieux, ne me le nommez pas; 
e Son, nom ne me prépare à plus se le ee . 


PAT MIS 


EURIDICE. 
| melt que top die 


| | PALMIS. | 
| + _ Hé bien, ce prince donc qu'il vous plait de hair; 
N Et pour qui votre cœur s’aprète à Îe re 
Ce ee ue vous aime, il naimait. 


EU RTD GE GE 


P A LMIS. 
Nos vœux étaient pass notre ardeur mutuelle; 
Je laimais. 


ET R I D I C E. 
= Et Pingrat brife des nœuds fi doux! 
-_ PALM I S. 
Mme. eftil des cœurs qui tiennent contre ne 
_ Efil vœux, ni Termens qu'ils ne vous facrifient ? ? 
Si UE me trahit, vos . le Jüfifient L 


Vos yeux qui . moi-Mème jont un  . afcendant. . 
35 RÉ U RIDAIC.E.: 

ÿ ous es à vous, madame,.en le perdant; 

Et le bien d'être libre aifément vous confole 

De cequ'a d'injuftice un manque | de parole: . 

Mais je deviens efclave , & tels font mes malheurs , 5 

ee en ee ce que j'aime, il faut que j'aime shènrs. 

-PALMIS. : 

Madame. trouvez-vous ma fortune ncileure? 

Vous perdez votre amant, mais fon cœur vous demeure; 

Et j'éprouve n° mon-{ort un telle rigueur ee. 

Qüe la perte de mien nr’enlève : tout Ton Cœur. 

Ma conquête m'échape où les vôtres grofliffent.— 

Vous faites des captifs des miens qui s’affranchiffent. 

Votre empire s’augmente où fe détruit le ue | 

Er de toute ma gloire ilne me refte rien, 

“EE CR ÉD-LCE. De. 
Reprenez vos captifs:, 5 rafurez. VOS. conquêtes , Re | 
Rétabliffez vos loix fur les: plus fotandes tètes , 
es pue dr. . a cent rois 


_. ee 


de mon choix: 

La main de Sn vaut mieux qu'un dindème. 

Mais dites moi, madame , eftil bien vrai qu'il m aime ? 

Dites ; & s’il eft vrai, pourquoi fuit-il mes yeux ? 
PALMIS. 

nee , le voici qui vous le ie mieux. 

=. ÉURIDICE  _. 

Jufte ciel, à. le, Voir , déja. mon. cœur foupire! — 


Amour , fur ma vertu prens un peu moins d’empire. 


TIT 


FH 
RÉRIDÉCRSURENT 


E CRD ECE 
J E vous ai fait prier de ne me plus revoir, 
Seigneur, votre _préfence étonne : mon ie ga 

Et ce qui de mon cœur fit toutes les--dé ré 
Ne Hurt plus noirir que de nouveaux fuplices. 
Ofez-vous l’ignorer? &lorfque je vous voi, : © 
S'il me faut trop fouffrir , fouffrez-vous moins qüe moi? Ÿ 
Souffrons-nous moins tous deux pour foupirer enfemble ? 7: 
Allez e contentez vous d’avoir vi que j'en tremble’; 
Et du moins par pitié d'un triomphe douteux, 

Ne: me hazardez plus à des foupirs honteux. 

SU RÉ N À: <C 

_ Je fais Ce qu'à mon Cœur _ coûtera. Vo re-vâe ss. 

Mais qui cherché * mourir "doit rciee ce qui tue. 

Madame, l'heure aproche, & demain votre foi 


Vous fait de m oublier une éternelle lois 
Je n'ai plus que ce jour à. que ce moment de vie ? 
Pardonnez à l'amour qui vous la facriGe, 
Et fouffez qu’un foupir exhale à VOS genoux ;, 
Pour ma dernière joie, . une. ame toute à vous. 
ÉURIDICE. | 
Et la mienne ; Rgneur, la jugez-vous fiforte , 
© ii). A 


FVeveveresese E_—_ 
Le2 < S 
EX >: SUR EN À 


on | - | G 

É Que vous ne craigniez point que ce moment l'emporte & 
C Que ce mème foupir, qui tranchera vos jours, nr 

e Ne tranche aufli des miens le déplorable cours? ë 
e Vivez , feisneur, vivez, afin que je languifle, F% 
KA Qu'a vos feux ma langueur rende longtems jultice. 
(e Le trépas à vos yeux me femblerait trop doux;] N 
Æ) Et je nai pas encor afez fouffert pour vous. = Æ 
C Je veux qu'un noir chagrin à pas lents me confume, ë) 
: a _ Qu'il me fañfe à longs traits goûter fon amertume : & 
F9 Jesyveus ns que la mort ofe me fecourir,.  -: à 


aimer, toujours fouflrir;. toujours. mourir. 


£) Mais pardonneriez-vous l’aveu d’une faiblefle 
” À cette douloureufe & fatale tendrefe ? ee 
: G Vous pourriez-vous , feigneur, réfoudre à foulager 
LA Un malheur f preffant par un bonheur léger ? . 
e SUR NE  . 
5) Quel bonheur peut dépendre ici d’un bles Fe 
€ Qu’après tant de faveurs fon amour mème accable? 
D RASE encor ns -chofe en létat où je fuis? 


: EUR IDICGE.- a 
Vous Pouvez népargner d'afez or ennüis. 


N’époufez point Mandane, exprès on l’a mandée; | G 


Mon chagrin, mes foupcons m'en ont perfuadée, | ÿ 
N’ajoutez point, feigneur, à des malheurs fi grands, G 


+ 


Celui de vous unir au fang de mes tyrans, 

De rémettre en leur main le feul bien qui leur refte, 
Votre cœur; un tel don me ferait trop funeftes 

Je veux qu'il me demeure, & malgré votre roi, 


À 


Difpofèr d’une main qui ne peut être à moi, 


oucse Scene nune, 
TRAGEDIE Ac I 23 N 


ee. S U R-É.N À. Éres 
Plein d’un amour fi pur , & f fort que le notre 
- Aveugle pour Mandane, aveugle pour toute autre, 
Comme je n'ai plus d’yeux vers elles à tourner, 

Je n'ai plus ni de cœur, ni de main à donner, 

Je vous aime, & vous pers. Après cela ; madame, 
Seraitil quelque hymen que pût fouffrir mon ame? 
_Serait-il quelques nœuds où fe pût attacher 
Le bonheur d’un amant qui vous était fi cher, 
Et qu'à force d'amour vous rendrez incapable 

Lous-te-ci télque chofe d'aimable? 
E UR:ED EC E, 
Ce: Welt pas là de vous, feigneur , ce que je veux. 
À la poftérité vous devez des neveux ; 
Et ces illufires morts dont vous tenez la place, 
Ont aflez mérité de revivre en leur race : 
Je ne veux pas léteindre, & tiendrais à forfait, 
Qu'il m'en fût échapé le plus léger {ouhait. 
 — SASUR Ê* Re ss 
Oue tout a rois MAC AT Te rm Dotte dé 

_ Qui foule après ma mort la terre qui me porte? 
 Sentiront-ils percer, par un éclat nouveau, 

Ces illuftres ayeux, la nuit de leur tombeau? 
Refpiréront-ils l'air où les feront revivre 

Ces neveux, qui peut-être auront peine à les fuivre , 
Peut-être ne feront que Îles deshonoret 

Et n’en auront le fang que pour dégénérer ? 
-Quand nous avons perdu le jour qui nous éclaire, 
Cette forte de vie eft bien imaginaire; 
Et le moindre moment d’un bonheur fouhaité 


MS = © ce, sa = V— k - pué 
FUREUR ever eue 


F4 à SULRÈNE: 
£J c | 
É Vaut mieux qu'une. fi froide, & vaine éternité, 
< ” EURIDICE. 
A Non, non, je fuis jaloufe, & mon impatience 
F D'affranchir mon amour de toute défiance, 
ES Tant que je vous verrai maître de votre. foi, 
e La croira réfervée aux volontés du roi: 
Q Mandane aura toujours-un plein droit de vous plaire; 
EN fora lé : . 
._£J Ce fera lPépoufer que: de le pouvoir faire; 
D a 
a Et ma haine fans celle aura de quoi trembler, 
2) Tant que par-là mes maux pouront fe redoubler. 
C N'y portez, sil 
ET. Mais par de nouveaux feux dûfliez-vous me trahir, 
= Je veux que vous aimiez, afin de m'obéir:. 
À } Je veux que ce grand choix foit mon dernier ouvrage, 
CG Qu'il tienne lieu vers moi d’un. éternel hommage, 
C Que mon ordre le règle, & qu’on me voye enfin 
2 Reine de votre cœur, & de votre deftin : 


Que Mandane , en dépit de l’ordre qu'on lui donne, 
Ne-pouyant, s'élever j 


fqu’à votre perfonne, 

À qui, quand vous voudrez, vous donnerez des loix: 

Et n’apréhendez point d'en regretter la perte; 

Il n'eft cour fous les cieux qui ne vous {oit ouverte; 
- Et par-tout votre gloire a fait de tels éclats, 

Que les filles de roi ne vous manqueront pas. 

| SURÉNA 

Quand elles me rendraient maître de tout un monde, 

Abfolu fur la terre, & fouverain {ur onde, _ 
= . | = Mon 


RCOUCUEES 
>] 


ose 
G PRAGEDIE Acre L 2 


Mon cœur. .. : 
EUR LD EC E- 

N’achevez point, l'air dont vous commencez 
Pourrait à mon chagrin ne plaire pas aflez ; 
Et d’un cœur qui veut être encor fous ma puiffance , 
Je ne veux recevoir que de l’obéifance. 

SUR. É NA. 
À qui me donnez-vous ? 
EURIDICE. 

Moi : ? que ne puis-j 


Vous-ôter-à-M 
Et contre ss foupçons de ce cœur qui vous aime, 
Que ne m’eftil permis de maffurer moi-mème ! 
Mais adieu, je m'égare. 
SURÉNA. 
| Où dois-je recourit ;, 
. Oo ciel, s'il faut toujours aimer, fouffrir, mourir © 


P. Cormeilles Tome VIL En 


CCE PL 


STERNT 2 M 1 Ê RE 
COX RUS, SURÉNA 


«p A CO R US. 

Ge” RÉNA, votre zèle a trop fervi mon père, - 
Pour m'en laifler attendre un devoir moins fincère; 

Et fi près d’un hymen qui doit m'être affez doux, 
Je mets ma confiance & mon efpoir en vous. 

Palmis avec raifon de cet hymen murmure; 

Mais je puis réparer ce au’il lui fait d'injure ; 

Et vous n ignorez .pas..qu’à. ERER ces ie nœuds. 
Mes. pareils ne for fait maîtr 

Quand vous voudrez tous den hr Vos S tendres : 
Il eft des rois pour elle, & pour vous des princefes; 
Et je puis hautement vous engager ma foi, 

Que vous ne vous plaindrez du prince, ni du roi 


. # = 
SURENA 
Ceflez de me traiter, feipgneur, en mercénaire; 


Je n'ai jamais fervi par efpoir de falaire ; 
La glôire m'en fuit, & le prix que recoit... 


EL 11 AMIE AAC 


x —. PACORUS. : 
$ : Je fais ce que je dois, quandon fait ce qu’on doit; 
5 Et fi de l’accepter ce grand cœur vous difpenfe , 
CE Le mien fe fatisfait, alors qu’il récompenfe. : 
Ed J'époufe une princefle en qui-les doux accords, 
<& = Des graces de l’efprit avec celles du corps, 


Heveseseuel eue Cet 
Œ TRAGEDIE Acre IL 27 % 


Forment le plus brillant, & plus noble aflemblage ; 

Qui puifle orner une ame, & parer un vifage. : 

Je n’en dis que ce mot, & vous favez aflez | 

Quels en font les attraits - vous qui Ja. connai Lez. F 
elle , [1 parfaite, 

ae crains qu sicllsé n'ait pas ce que plus je fouhaite, 

Qu'elle manque d'amour , où plutôt que fes vœux 

N’aillent pas tout-à-fait du côté que je veux. 

Vous qui l'avez tant vüe, & qu'un devoir fidelle 

A tenu fi longtems près de fon père & d'elle, 

Ne me déguifez point ce que dans cette cour 

Sur de ne foupcons vous auriez eu de jour. 


LE Est: 


É - = vo , feigneussmais-ponr 
C'était tout mon st c'était ma feule affaire; 
Et je croyais par elle être für de mon choix; 

Mais Rome, & fon intrigue eurent le plus de voix. 
Du refte ne prenant intérêt à m'inftruire 

Que de ce qui pouvait vous fervir, où vous nuire » 
Comme je me bornais à remplir ce devoif , 

Je puis n’avoir pas vû ce qu'un autre eût pù voir. 
Si jeude preffenti que guerre achevée ;, 


“AS Phorneur de vos feux elle était réfervée, 
- Di : 


- PT me À 
nonomeme me 


ROUE RRCCURCOUCUOU 
$ U R EN A | 5) 


Ts 
Paurais pris d’autres foins, & plus examiné; 5 


Mais jai {uivi mon ordre, & n’ai point deviné. : 13 
PACORUS. NS 
Quoi, de ce que je crains vous n’auriez nulle idée ? +) 
Par aucune ambaflade on ne l’a demandée? Ç 
Aucun prince. auprès d'elle, aucun digne fujet, | Ÿ. 
Par fes attachemens n’a marqué de projet © (% 
Car il vient quelquefois du milieu des provinces ë) 
Des fujets en nos cours qui valent bien des princes; F 
Et par d'objet préfent les fentimens émûs w 
N’attendent pas oujeurs des rois qu où. n'a point. vüs. ‘4 


SURÉNA 
Durant tout mon féjour rien n’y bleffait ma vüe:. 
Je ny rencontrais point de vifite aflidue, 
Point de devoirs fufpes., ni d'entretiens fi doux, 


Que , fi j'avais aimé, j'en duffe ètre jaloux. +. 
Mais qui vous peut donner cette importune crainte . D G 
Deigneur ? È - 
PACOR US. 7e 

ES Pie ct is, plus.j is de onu ë) 
Elle ne. , auf Je en 9 
Avoir je ne fais quoi qu elle me veut cacher. RE 
Non qu’elle ait jufqu'ici demandé de remife , t) 
Mais ce n’eft pas naimer, ce n’eft qu'être foumife;. l'a É 
Et tout le bon accueil que j’en puis recevoir, ; E) 


Tout ce que j'en obtiens ne part que du ue 


_SURÉNA. 
N’en apréhendez rien. Encor toute étonnée. 
Toute tremblante encor au feul nom d’hyménée.., 


émememerss 


MTRAGEDIE Acrell 29 


Pleine de fon pays, pleine de fes parens, : 
Ii lui pañle en l’efprit. cent chagrins différens. 
PACOR US. 
Mais il femble à la voir que fon chagrin s’aplique 
À braver par dépit lalléerefle publique, 

Inquiéte, réveule, infenfible aux douceurs 

Que par un plein fuccès: Famour verfe en nos cœurs.. 
Si R É N À. 

Tout celers . “fagreur, dès ie fa foi recte 


ICrre - ns “détruits en moins dun } lour> 
Et toute se vertu. devenir.toute amour. 
RAC O RUES. 
C'eft en a que de de affarance 
Sur une fi légère & douteufe efpérance. 
Et qu'aura cet amout d’heureux, de fingulier |, É 
Qu'à fon trop de vertu je devrai tout entier ? 
Qu’aura-til de charmant , cet amour, s’il ne donne e 
Que ce qu'un trife pres ne refufe à perfonne, - 
Efclave _dédaigneus = dmite-odielle lot, _ 
Qui neft pour toute chaine attaché qu’à fà foi ? 
Pour faire aimer fes loix, l’hymen ne doit en faire 
Qu'afin d’autorifer la pudeur à fe taire. 
Il faut, pour rendre heureux, qu’il donne fans gèner 
Et prête un doux prétexte à qui veut tout donner. 
Que fera-ce, grands dieux! fi toute ma tendrefle: 
Rencontre un fouvenir plus cher à ma princefe , 
si le cœur pris ailleurs ne s’en arrache pas, 
Si TE un autre objet il foupire en mes bras? ‘e 


Dit 
Ÿ 


+ PORC mi 


$ 30 es Rs 


“ SE — 
S Il faut, il faut enfin éclaircir avec elle, 


SURÉNA. 
NS Seigneur, je l'aperçois, Poccafon eft belle; 
N Mais f vous en tirez quelque éclairoiffement , 
: F. Qui donne à votre crainte un ie + ; 
à Que ferez-vous ? | ee 


PAC O RU s 
Pen doute, & pour: ne vous . feindre, 
Je crois Paimer aflez pour ne la pas contraindte; 
| Mais. FRAREIIL — SE me futvenir ; 


Un amant dédiené fonte" ctoit D Heroes fire, - 
Quand il romt le bonheur de ce qu’on lui préfère. 
 Mais_elle aproche. Allez, laiflez. moi feul agir; 
J'aurais peur devant vous d’avoir trop à rougir. 


conne 


Uoi, madame ; venir vous-mème a ma rencontre ? ? 


Cet exces de bonté que votre cœur me montre, 


EUR LDI C E. ess 
allais =: Palmis que j'aime à confoler : 
Sur un malheur qui prefle, & ne peut reculer. 


PRAGEDIE AcTE IL 


:° ‘p AC O RU S: 
Laiflez moi vous parler d’affaires “plus preflées ; °°” 
Et fongez qu'il eff tems de n° OUVTIE VOS penfées ; s 
Vous vous abuferiez à les plus retenir. 
Je vous aime, ë _ doit nous unit. 
Maimez-vous 2: 


EURIDICE. 


ie eo . , & ma main vous de füre,. 
Cet peu qi, . le main, le cœure DIE 


Quel _ pourrait .caufer le murmure du mien, , -: 


S'il-murmurait fi bas qu'aucun en aprit rien? 
PACORUS. 

Ah, madame, il me faut un aveu plus fincère. 

EUR 1D ICE 

_ Epoufez moi. feigneur, & laiflez moi me taire, 

:-Un pareil doute offenfe , & cette liberté … 

| sie suelqnefois, io. de: pes a 
ne “0” KR Ü 


C'eft ce que je déréanäe & qu’un mot fans contrainte 
Juftife aujourd’hui mon efpoir , où ma crainte, 

Ah, fi vous connaiffiez ce que pour vous je fens! 
 : “EURIDICE.: 

+ ferais ce que font les cœurs obéiffans, 
Ge- que veut mon devoir, ce qu’ attend votre -flamme’, 
Ce que je fais enfin. 

| PACOR U S. 

 — . ie suip NOusdemer ie madame; :°% 
Vous he feriez juftice, & prendriez plaifir 


TT A 


lv eveue ever ur eue Le 


| Ç 32 S LR EN An E) 


7Æ” 


. À montrer que ños cœufs ne act qu'un defir : 
NS Vous me diriez fans cefle, Oui, prince, je vous aime. 
RD Mais d’une palion comme la vôtre exéréme x. 

- Je Jens le mème feux je fais les mêmes veux: 

a } Ce que vous fouhaitez ef tout ce ie je veux ÿ 

e Ef cette illufivre ardeur ne fera point contente, 

A | Qu'un glorieux hymen n'ait rempli notre attente. 

É EURIDICE. 

e Pour vous tenir, feigneur, un langage fi doux , 
9 “Ts RÉ Qu C1 cn Amour jen Fe autant que vous. 
Ç Le véritable amour, dès que le cœur foupire ; ET 


Infruit en un moment de tout ce qu’on doit dire. 

Ce langage à fes feux n’eft jamais importun, . 

Et fi vous lignorg, vous n’en fentez aucun. 

EURIDICE 

Supléez-y, feigneur, & dites vous vous-même S 

Tout ce que fent un cœur dès le moment qu'il aime; Ê 

Faites-vous-en pour moi le charmant entretien; 
F avouerai tout. pes ue je.n'en dife rien. > 


Ce langage eft bien . & je lentens Es peine. 4% 
Va 

Au défaut de l'amour auriez-vous de la haïne ? D | 

Je ne veux pas le croire, & des yeux fi charmans,., | 
| EURIDICE. + 

Seigneur, fachez pour vous quels font mes fentimens. 
_ Si l'amitié vous plait, fi vous aimez leftime , . 

À vous les refufer je croirais faire un crime : 

Pour le cœur, fi je puis vous le dire entre nous; 


‘4 | cure hors HF 


z Je ne maperçois point qu’il foit encor à vous. 
Q PACORUS. 


Ainf donc ce traité qu'ont fait les deux couronnes. 


ê 
e É VReFD EC EF: 


S'il a pù l’une à l’autre engager nos perfonnes, 


o) 7 
@: Au feul don de la main fon droit eft limité, 

à Et mon cœur avec vous n’a point fait de traite. 

(à C'eft fans vous le devoir que je fais mon pofñble 
& À le rendre pour vous plus tendre, & plus. entbles 
£ D Je ne fais fi le és y poura difpofer 

G | Mais “Je non, vous pouvez m'époufer. 
Là = P AG OR USE 7240 


Je le puis, je le dois, je le veux; mais, madame ; 
- Dans ces triftes froideurs dont vous Po ma flamme, 
Quelqu’autre amour plus fort. 
EUR ID G E, 

Qu’ofez-vous demander , 


Prince ? 


— # # G o h, U LS ee 
= De mon bonheursces qui--doit- décider. ‘ 
es FUI RIDICE. 
Eff-ce un aveu qui puifle échaper à ma bouche ? 
PACORUS. 
Il eft tout échapé, puifque ce mot vous touche. 
Si vous n'aviez du cœur fait ailleurs l’heureux don, 
Vous auriez moins de gène à me dire que non; 
Et pour me garantir de ce que j'apréhende < 
La réponde avec joie eût. fuivi la demande. 
Madame > CE qu” on fait fans honte. & fans remors , 


P. Corneille. Tome VIT. otibe SD 


Ah, ce n'eft point pour moi que je rougis de honte. 

Pour nven faire un honneur. jufque dans le tombeau 3 

: Je rougis, «mais pour vous; qui m'olez demander 
.Ce. qu” on doit avoir peine à {e perde Le 

EE je ne comprens-pai 


- Vous voulez qu'a avec vous Ten. ele ones | 


Devriez lur ce -point-oraindre de: trop favoir. 


ds vous en coûtera 


Dites, efl.ce ün héros? efl-ce un prince ? eft-ce un roi ? 


Ceft ce que jai connu de plus de moi. 


Ne coûte rien à dire, il ny faut point d'efforts: £ 
Et. fans que la rougeur au vifage ‘nous monte .. 


genrauos en ER: D.I C:E: 
Si j'ai-pû faire um choix, je l'ai fait aflez beau 


Et.quand je V'avouérai, vous. aurez lieu de croire 
Que tout mon avenir en aimera la gloire. 


Vous; qui. près d’umhymen accepté par devoir ; 


PACORUS. 
Mais il eft fait ce choix qu’on s’obfline à me taire - à 
Et qu'on cherche à me dire avec tant de myftère 2 
EURIDIGE Son 
Je ne vous le dis point, mais fi vous ny forcez , 
lus. qu: yous ne penfez. 


He Dr in hé bien, Ébus. : quoi du l'en cs coûte , 
Quel eft ce grand rival qu'il faut que je redoute. 


ÉURIDICE 


PREORES : 
Si le mérite cf grand, Peftime ef on peu “forte. 
HE R FDECE 
Vous la À l'amour qui s' ’emporte : 


TRAGEDIE. Acte IL S 


Comme vous le forcez à fe trop expliquer, - 

S'il manque de refpett, vous l'en faites manquer. 

Il eft fi naturel d’eftimer ce qu'on aime , 

… Qu'on voudrait que partout on leftimât de même; 

Et la pente eft fi douce à vanter ce qu'il vaut, 

Que jamais on ne craint de l’élever trop haut. 
PACORU S. 

C'eft en dire a à 

EUR T D 1 C FE. 


225 


FE "Où mon sat mn engage 


Ne peut ir me réduire à vous donner demain 

Ce qui vous était für, je veux dire, ma main. 

Ne vous la promettez , qu'après que dans mon ame 

Votre mérite aura diflipé cette. flamme , — 

Et que mon cœur charmé par des attraits plus Fe 
Se fera répondu de n'aimer rien que vous, 2 
Et ne.me or point que pour cet. raie 


Mae __—_—. enr m'avez pars mou fecret, 

Hi n’eft ni roi, ni père, il.weft prière, empire, 

Qu’au péril de cent morts mon, cœur ofe en dédire. 

Ceft. ce qu “il n'eft. plus. tems de vous difimuler , 

Seigneur, &. c'ef Îe prix ‘de m'avoir fait, parler, 
PAGOKUS. 

__À ces bontés, madame, ajoutez une grace; 

Et du moins attendant que cette ardeur fe pañe, 

Aprencz moi le nom de cet heureux amant, 


Ei3 
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Qui fur tant de vertu régne fi puiffamment, 
Par quelle qualité il a pû la furprendre. 
| EUR LDEICE, 
Ne me preffez point tant, fcigneur, de vous l’aprendre. 
Si je vous lavais dit. 
PA c OR UÜ S- 
Achevons. - 
EURIDICE. 
Dès demain 
Rien. -ne,.m gepécheni de lui donner la main. 
| PAC ORU:-S:: 
ïl eft donc en ces lieux, M 
ÆE E RFI CE. 
| I y peut être, 
Seigneur, fi: déguife qu’on ne le peut connaître, 
Peut-être en domeftique eft-il auprès de moi, 
Peut-être s "el mis de la mailon du rot, 


tr Peut-être chez: vous-même fl S’eft réduit à feindtes ë) 


Craignez-le dans tous ceux'que vous ne daignez craindre - 
Dans tous les inconnus que Sautez à voir, 
Et plus que tout encor, “craig 2 de trop. aile 
Pen dis trop, il ét terms que ce difcours finille. 
À Palmis que je vois rendez plus de juftice; 
_ Et puiffént de nouveau fes attraits vous ‘charmer, 
Jufqu'é a-ce que le terms Jrapiente, À vous aimer, 


G se PA GORUS: : 
) > Adame , au nom des dieux, ne venez pas VOUS plaindre. 
Nyse sx : se : RÉ sr 

N _On me-donne-fans-vous"aifez qe sens à craindre; 


Et je ferais bientôt accablé de leurs coups, 
N’était que pour afyle on me renvoye à Vous. 
Jobéis, j'y reviens, madame ; & cette joie 

À 2. PALMIS. . É 
Que ny revenez-vous fans qu'on vous y renvoie ? 
Votre amour ne fait rien, ni pour moi, ni pour li, 
Si vous n'y revenez que pat l'ordre d’autrui. : 


Neftce rien.que-pou p-yous à* Cét OrTUrE il 

PALMIS. 

Non ,-ce neft qu'un dépit qu’il cherche. à fatisfaire.. 
= P A C OR US. 

Depuis quand le retour dun cœur comme le: mien 

Faitil fi peu d'honneur qu'on ne le compte. à tien? 
- Pa LM SE 

_ Depuis qu’il eft honteux d'aimer. un: infidelle , 

Que ce qu'un mépris chaffe un coup d'œil le rapelle: 

Et que les inconftans ne donnent point de cœurs ,:% 


nénorimenen re. 


: £ 
Sans être encor tout prêts de les porter ailleurs. ë) 

; PACORUS. : Me 

Je le fuis, je l'avoue, & mérite la honte > 
Que d’un retour fufpe“t vous fafliez peu de comgte. & 
Montrez vous généreufe ; & fi mon changement CE 
À changé votre amour en vif reflentiment, ë) 
Immolez un couroux fi grand, fi légitime, É 
À la jufte pitié d’un fi malheureux crime. & 
J'en fuis afflez puni, fans que l’indignité. .. 1) 
BP: A LATASS É 

Seigneur, le crimeselkegrand.. mais jai de la bonté; 6 
Je fais ce qu’à l’état ceux de votre nuance, - (% 
Tout maîtres qu'ils en font, doivent d’obéiffance : D | 


Son intérèt chez eux l’emporte fur le leur , . 
Et du moment qu'il parle, il fait taire le cœur. 

| PACORUS 
Non, madame, fouffrez que je vous défabufe ; 
Je ne mérite point l’honneur de cette excufe: 
Ma légéreté feule a fait ce nouveau choix; 
Nulles-raifonssd'état.ne m'en ont fait de loixs 
Et pour traiter la paix avec tant d'avantage, 
On ne ma point forcé de m’en faire le gage: : | 
J'ai pris plaifir à lêtre , & plus mon crime eft noir, E 
Plus lPoubli que jen veux me fera vous devoir. se 
Tout mon cœur... SE  — _— CE 
PALMIS. = L) 
Entre amans qu’un changement fépare , ( 
Le crime eft oublié ftôt qu’on le répare; - —. 
Et: bien qu'il vous ‘ait pla. {cigneur ; de me trahir , 
Je le dis malgré moi, je ne vous puis hair. 


= 


à PRAGEDIE ÂclL 
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a PACORUS. 

à : Faites moi grace entière , & fongez à me rendre 7 
Ce : Ce qu'un amour fi pur, ce qu'une ardeur fi tendre... 
Ç - PÉLMISS ee 

( Donnez-moi donc, feigneur, vous-mème quelque jour ; 
Ç Quelque infaillible voie à fixer votre amour; 

à) Et s’il eft un moyen. 


$ ee 


S) - S'il en et? Oui, madame , 

É Il en ou de fixer tous les : vœux e--mon-ame : 
Et ce joug s qu À tous deux l'amour Lendit fi doux, 

_ Si je ne ny rattache, il ne tiendra qu'a vous. 

[ef pour marrètér fous un fi digne empire 

Un office à me rendre, un fecret à me dire. 

La princefle aime ailleurs, je n’en puis plus douter, 

Et doute quel rival s’en fait mieux écouter. 

Vous êtes avec elle en trop d'intelligence , 


Pour “en avoir pas eu toute la PATES ee 
 Tirez moi -de ce d ute &. recevez, nv AU 
Qu'autre que VOUS fimais ne re 


gner 

PALMIS. 
Quel gage en eftce; hélas ! qu'une foi f peu füre ? 
Le ciel la tendrat-il moins fujette au parjure ? . 
Et ces liens fi doux que vous avez brifés, 
< A brifer de nouveau feront-ils moins aifés ? 
Si vous voulez, feigneur, rapeller mes tendreffes., 
Il me faut des effets, & non pas des promeffes; 


Et cette fot-ua riem qui me puille ébranler,. 2 ‘# 


ST moi. 


Quand la main feule a droit de me faire parler. 
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NN 
n —_ PACORUS. 
À _ La main feule en à droit! Quand cent troubles nvagitent, 
D. : 
* + -Que la haine, lamour, l'honneur me follicitent, 
Ne Qu’à l'ardeur de punir je m’abandonne en vain, 
ES) Hélas ! fuis-je en état de vous donner la main ? 
x PALMIS. 
« Et moi, fans cette main, feigneur, fuis-je maïtrefe 


De ce que m'a daigné confier la princelle , 
Du fecret de fon cœur ? Pour le tirer de moi, 
Il me faut vous devoir plus que je ne lui doi, 
Être une autre vousemème.,.&.le feul hyménée 
Peut rompre le filence où je fuis enchaînée, 
P:A-CORUS: 
Ah, vous ne m'aimez plus. 
PALMIS. 
Je voudrais le pouvoir ;' 
Mais pour ne plus aimer, que fert de le vouloir ? 
Jai pour vous trop d'amour , & je le fens renaître, 
Et plus tendre & plus fort qu’il n'a dù jamais ètre, 


Mais f, 
PA CORESS 


Ne m’aimez plus, où nommez ce Eve 

PALMIS. 

Me préferve le ciel de vous aimer fi mal 2 

Ce ferait vous livrer à des guerres nouvelles, 

ÂAllumer entre vous des haiînes immottelles. . 
P:AGCO RUS | 

Que m'importe ? & qu'aurai-je à rédouter de Ii, 

Tant que je me verrai Suréna ps 


> Quel 


Ss 


AR Lab IL. 


Quel qu > foit, ce rival, il era feul à plaindre. 
Le vainqueur des romains n'a point de rois à craindre. À 


PÉPEA LMI SIA 


Je le fais; mais, feigneur, qui vous peut engager 
Aux foins de le punir, & de vous en venger ? 
Quand fon grand cœur charmé d’une belle princelle 
En a mériter Peftime, & la tendreffe , er 
Quel dieu, quel bon. - gét nie a düluisrévéter 
Que le Votre pour. elle ne à brhlié 9 
. À quels traits ce rival at-il dû le connaître, 
Refpecter de fi loin des feux encor à naître, 
Voir pour vous d'autres fers que ceux où vous viviez, 
Et lire en vos deflins plus que vous n’en faviez ? 
_ S'il a vu la conquète à fes vœux expofée, 
S'il a trouvé du cœur la dy pathie aifée, 
| FE EIDparé d'un bien où vous wafpiriez Le . 


P —— RUS. 


Jele vois bien, madame, & vous, & ce cher frère, 
Abondez en raifons pour cacher le myfère. 

Je parle > promets, prie, & Je n avancé rien; 

Aufh votre intérèt eft D au mien ; 

Rien n’eft plus jufte » Mais. 


PA; L- M I Si 
_— Seigneur. . + 
ES à À C OBS: 
= Adieu, madame. 
PF, Corneille Tome VI IL. 
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Je vous fais trop jouir des troubles de mon ame; 
_ Le ciel fe laffera de m’être rigoureux. 
——. PALMIS. 
Seigneur, quand vous voudrez, il fera quatre heureux, 


Fin du fecond afe. 
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ORODE, SILLACE. 


SI LLACE. 

J E lai vû par votre ordre, & voulu par avance 
Pénétrer le fecret de fon indifférence. 

Il m'a paru, feigneur, fi froid, fi retenu... 
Mais vous en jugerez quand il fera venu. 
Cependant je dirai que cette retenue 
Sent une ame. de troubles x. d'ennuis-pi 
Que ce calme “parait aflez remcdité ; 
Pour ne répondre pas de fa tranquillité; 
Que cette indifférence a de l'inquiétude, 

Et que cette froideur marque un peu trop d'étude, 
ORODE- 

Qu'un tel calme, Sillace, a droit d’inquiéter 
— Un roi qui lui doit tant, qu'il ne peut s’aquitter ! 
Un fervice au-deffus de toute récompenfe 

+ force d’obliger tient prefque Heu d'offenfe; 


h “eproche en fecret tout ce qu il a d'éclat, 
— “Fe 
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ee nn 


D > pou 


. Puiffant par fa fortune, & plus par {on emploi, 


= 


au 


Il livre tout un cœur au dépit d’être ingrat. 

Le plus zélé déplait, le plus utile gène, 

Et l’excès de fon poids fait pencher vers la haine, 

Suréna de l'exil lui feul m'a rapellés 

Il m'a rendu lui feul ce qu'on m'avait Voké, 

Mon fceptre ; de Craflus il vient de me défaire; 

Pour faire autant pour lui quel don puis-je lui faire? 

Lui partager mon trône ; il ferait tout à lui, 

S'il n'avait mieux aimé n'en être que l’apui. 

Quand. ÿ en. pleurais Le la.perte , ‘il forçait des murailles; 
nes dieux L gagnait. -des batailles : 

J'en frémis, jen rougis, je m’en indiene & crains 


Quand j invoquais mes dieux à 


Qu'il n’ofe quelque jour s’en payer par fes mains: … 
Et dans tout ce qu'il a de nom & de fortuné, 

Sa fortune me pèle, & fon nom m'importune. 
Qu'un monarque eft heureux , quand parmi fes fujets 
Ses yeux mont point à voir de plus nobles objets, 
Qu'au deffus de fa gloire il n’y connait perfonne, 
eft le plus digne enfin de fa couronne! 


La faine politique a deux extrémités. 
Quoi qu’ait fait Suréna, quoi qu'il en faille attendre, 
Ou faites-le périr, ou Faites-en un gendre. 


S'il devient par Phymen Papui d'un autre roi, 

Si dans les diférens que le ciel vous peut faire - 
Une femme lentraine au parti de don pere, 

Que vous fervira 10ts- feigneur , d'en murmurer 2. 
Il faut, il faut le perdre, ou vous en aflurer, 


PORC ERUTE 


NRC PRE A OURS SP DS SUPET NT UE EE VS EPE IT ET PU 


à n ef point de milieu. . 
| .O RO D E; 

- Ma penfée eft la vôtre; 
Mais s'il ne veut pas lun, pourai-je vouloir Pautre? 
Pour prix de fes hauts faits, & de m'avoir fait roi, 
Son trépas.. Ce mot feul me. fait pâlir d’effrois 
Ne m'en ee jamais; que tout l’état périfle , . 
Avant que jufques-là ma vertu fe ternife, 2 
Avant. que. Je. défère à ces raifons. d'état, > 
Sur 2 nommerment PES un. ie lâche. attenta ntat, 
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Mais. pourquoi lié donner les romains en partage, 

Quand fa gloire, feigneur, vous donnait tant d’ombrage ? 

Pourquoi contre Artabafe attacher vos emplois _ 

Et lui laiffer matière à de plus grands exploits? 
“ORODE 

L'é pénoment, Sillace , à trompé mon attente. 

Je on _ er “ . éclatante : s- 


Je CrUS qu Hs ne ee à Ja fois fe défendre 
Des fureurs de la guerre, & de Poffre d'un gendre; | 
Et que par tant d’horreuts fon peuple épouvanté : 
Lui ferait mieux goûter | la douceur d'un iraités 
— _ Tandis que Suréna, mis aux romains ‘en bute, 
E Les tiendrait. en balance . où craindrait pour AR che 
__ _ _ Ine réferver it Ja glo d achever . 
Ou de: le voir tombant & de le relever. : 

| à Fun, & conclus. l'alliance; 
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Mais Suréna vainqueur prévint mon efpérance. 

À peine dArtabafe eus-je figné la paix, 

Que j'apris Craflus mort, & les romains défaits. 
Ainf d'une f haute & f promte viétoire 

J'emporte tout le fruit, & lui toute la gloire 3 

Et beaucoup plus heureux que je m’aurais voulu , 

Je me fais un malheur d’être trop ablolu. 

Je tiens toute l'Afe & l'Europe en allarmes , 

Sans que rien s’en impute à l’eort de mes armes: 
Êt quand tous mes voifins tremblent pour leurs états, 
Je ne Ie fais tremblerquespareun-autre. bras. 
Jen tremble enfin moimème, & pour remède unique 
Je n’y vois qu’une baffle & dure politique, 

Si Mandane, l’objet des vœux de tant de rois < 

Se doit voir d’un fujet le rebut, ou le choix. 

+ STÉLTAES 

Le rebut ! Vous craignez, feigneur, qu’il la refufe ? 
Et ne fe peut-il pas qu’un autre amour l’amufe à 

Et que rempli qu'il eft. d’une jufte_ fier 


? 


1 wécoute fon cœur 
Le voici, laiflez nous. 
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ORODE, SURÉNA 


ORODE. 


a D Urér: a. VOS nice, 

Qui l'aurait ofé croire? ont pour moi des fuplices 3 
Jen ai honte, & ne. puis. ‘affez me confoler, 

De ne Voir aucun. don qui les pute égaler. 

Supléez au défaut d’une reconnaifance ; 

Dont vos propres exploits m'ont mis en impuifance 3 E 


Et s’il en eff un prix dont vous fafliez état, 


Donnez moi les moyens ue tn peu moins ie 


Oued e vous a fErVI, alaire , 


Seigneur , & n'ai rien fait qu'un fujet nait dû faire; 
La gloire men demeure» & ceft l'unique prix 
Que s’en eft propofé le foin que jen ai pris. 


Si pourtant il vous plait fcigneur, que jen demande 


De plus dignes dun. rois dont. Pame eÆ toute grande, 


* La plus haute vertu peut faire de faux pas ; 

Si la mienne en fait un, daignez ne le voir pas; 
= Gardez moi des bontés toujours prêtes d’éteindre 
Le plus jufte couroux que se leu d'en. craindre 


Ma gratitude oferait fe borner 
Au pardon d’un malheur qu’on ne peut deviner, 
Qui n'arrivera point? & J'attendrais un crime, 
Pour vous montrer le fond de toute mon eftime ? 
Le ciel nveft plus propice, & m’en ouvre un or ; 
Par Pheureufe union de votre fang au mien. 
D’avoir tant fait pour moi ce fera le falaire. 


SURÉ N À. 
Jen. 2 ai ns SEE un efpoir téméraire 3 ; 


Il aima votre Îœur, 
Et le bien de l’état lui dérobe fon cœur. 
La paix de PArménie à ce px eft ee 
Mais l’injure aifément peut être réparée : ee 
J'y fais des rois tout prêts; & Re dès. demain, 
 Mandane que } attens VOUS ‘donnera la main. 
SEE tout ce He en ris mienne ont mis de deftinées , 


Le 


À cet excès d'honneur rien ne peut s'égalers 
Mais fi vous me laifliez liberté d’en parler, 
Jé vous dirais : feigneur, ; que Pamour paternelle 
Doit à cette princefle un trône digne d'elle ; 

… Que l'inégalité de mon deftin au fien 

Ravalerait fon fang fans. élever le mien 5 
Qu'une telle union, quelque haut. qu'on fa mette ; » 
Me laifle encor fie « & la rendrait fujette ; 


Far ee, Croceceusususeveus) 
TRAGEDIE Aore IIL 4 à 


Et que de fon: hyimen malgré tous mes hauts faits, 
Au lieu de rois à maître, il: naïîtrait des fujets. : _ 
De quel œil voulez-vous, feigneur, qu'elle me donne S 
Une main refufée à plus d’une couronne ? | ee 
Et qu’un fi digne objet des vœux de tant de rois. KL: 
Defcende par wvotre-ordre à cet indigne choix ?. Q 
Que de-mépris pour moi! .que de honte pour elle! + 
Non, feigneur, croyez-en un ferviteur fidelle: . Ÿ 
_ Si votre fang du mien: veut augmenter l'honneur ’ 
Il y faut l’union.du-primct avec ma Tour. 

Ne le mèlez, feigneur , au fang de vos ancètres 
Qu'afin_que vos fujets en reçoivent des maîtres : 
Vos Parthes dans la gloire ont trop longtems vécu , 
Pour attendre des rois du fang de leur vaincu. 

Si vous ne le favez, tout le camp en murmure 3 
Ce n’eft, qu'avec dépit que le peuple l’endure. 

Quelle loi eût pà faire Artabafe vainqueur  — 
Plus rude, dos mème à ee ER fans cœur ? 
Je les fais taire à ais, feigneur, à 1e “bien 1 prendre , 

C'était moins l'attaquer . que lui mener un gendre ; 
Et. vous en aviez confulté leurs fouhaits, 

Vous auriez préféré la guerre à cette paix. 

| ORODE 

EE. dans le deffein de vous mettre à leur tête, 
Que vous me “demandez ma grace toute prête; 

Et de leurs vains fouhaits vous font-ils le porteur» 

Pour faire Palmis. reine avec plus de hauteur ? 

LL. met à rien d’impoffible à à la valeur d’un homme , 

Qui rétablit. fon. maître, & triomphe de Rome; 
P. Corneille. Tome VIL D - 
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: Mais ous le ciel tout changes; &iles plus valeureux 
N'ont jamais freté d'être. toujouré dhienreuxs 
#:Tai donné ma parole, elle: eft inviolable. 
Le prince aime Euridice, autant qu'elle ef aimable s 
Et vil faut dire tout; je Jui dois cet.apui : : 
Contre ce que Phradate ofera contre lui sr 2° 
Car tout ce qu'attenta contre moi Mitradate, 


Pacorus le doit craindre à fon tour de Phradate : 

Cet efprit turbulent, & jaloux du POHVOIr ; 

Quoique Den 
Es iii 


li fait que je fais mon devoir, 


Et na pas oublié que domter ee rebelles ; 
Détrôner un tyran. .. 

. OR O DE. 

 - Ce actions font belles: 
Mais pour 1 m'avoir remis en état de régner, 
Rendent-elles pour vous ma fille à dédaigner ? 


 . dé ener. feigneur, quand  fdelle 
N'ofe me regarder que comme une d'elle ? 
Ofez me difpenfer de ce que je vous doi, 
Et pour la mériter, je cours me faire roi. 
S'il n’eft rien d'impolfble à à la valeur d’un homme 
- Qui rétablit fon maitre, & triomphe de Rome, 
Sur quels rois aifément ne pourai-je emporter, 
En faveur de Mandane , un fceptre à la doter ? | 
Prefcrivez moi feigneur , vous-même ‘une conquête» 
Dont en prenant fa main je couronne fa tête > 
Et vous direz après fi c’eft la dédaigner, : 


TRAGEDIE Acrr ll si à 


Que de vouloir me perdre, ou la ee régner. 
Mais je fuis né fujet; & jaime trop à à l'être, 
Pour hazarder mes jours, que pour fervir mon maitre, 
Et confentir jamais qu’un homme tel que moi 
Souille par fon hymen le pur fang de fon roi. : 
ORODE : 
Je n’examine point fi ce refpett déguife; 
Mais parlons une fois avec pleine franchife. 

Vous êtes mon fujet, mais un fujet fi grand, 
Que rien melt mmalaifé quand fon, bras le entreprend. 
Vous poffédez fous S moi deux provinces entières 
De peuples fi hardis, de nations fi fières , 
Que fur tant de vaflaux je mai d'autorité 
* Qu'autant que votre zèle a de fidélité. 
Ils vous ont jufqu'ici fuivi comme fidelle; 
. Et quand vous le voudrez, ils vous fuivront rebelle, 
Vous avez tant de nom, que tous les rois voifins : 
- Vous veulent comme Orode unir à leurs deftins. 
La victoire chez vous sul cn habitude, — | 
Met jufques dans fe en snuittitiSé 
Par gloire, ou pour braver au befoin mon couroux, 
Vous trainez en tous lieux dix mille ames à vous: 
Le nombre eft peu commun pour un train domeltique ; 
Er sil faut qu'avec vous tout-à-fait je m'explique , 
Je ne vous faurais croire. affez en mon pouvoir, 
Si les! nœuds de Yhymen n ’enchainent le devoirs 

SURÉNA. 

Par . crime , féigneur, ou par quelle imprudence 


ue à mériter fi.peu de confiance ? : 


See Se 
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Si mon cœur Tr moi bras pouvait ètre gagne, 
Mitradate & Craflus n'auraient rien épargné : 
Tous les deux...  . 
ORODE - 
Laiflons là Craflus & Mitradate ; 
Suréna , j'aime à voir que votre gloire éclate ; 
Tout ce que je vous dois jaime à le publier; | 
Mais quand je m'en fouviens, vous devez loublier, : 
N Si le ciel par vos mains ma rendu cet ÉMpIres 
Ed) Je fais vous épargner la peine de le dire: 
CR Et s’il mèt votre 2e ätdefussdu-commun, — 
2) Je n’en fuis: point ingrat,  Craignez dêtre importun. 
Es S URE N A. 
AN Je reviens à Palmis, fieneur. De mes hommages 
& 2 S1 les loix du devoir font de trop faibles gages ; 
Le En eftil de plus fürs, ou de plus fortes loix, 
+) Qu'avoir une fœur reine, & des neveux pour rois? 
% Mettez mon fang au trône, & n’en cherchez point d’autres, 
C Pour unir à tel point mes intérèts aux vôtres. 
é Que fout cet univers, questoutmotre avenir 
CG Ne trouve aucune voie à les en défumir, 
2) ORODE 
CR Mais, Suréna , le puis-je après la foi donnée, 
ni Au milieu des aprèts d’un fi grand hyménée ? 
ÉY4 Et rendrai-je aux Romains qui voudront me braver , 
à Un ami que la paix vient de leur enlever ? 
. D Si le prince renonce au bonheur qu'il eipère, 
; G Que dira la princefle, & que fera fon père? 
S SURENS 


G Pour fon père, feigneur, laiflez n'en le fouci 
S 


su 
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Jen répons, & pourais répondre d’elle auffi. : à 
Malgré la trifte paix que vous avez jurée, n 
Avec le prince mème elle s'eft déclarée; S 


_ Et fi je puis vous dire avec quels fentimens 
. Elle attend à demain l’effet de vos fermens , 6 


Elle aime ailleurs. 


ORO DE.  - 

Ét que | Ç 

HOREÈNL SD 

_Ceft ce qu'elle aime à ture, CG 

Du ref Ci amont ien “fait aucun myftère, 5) 
Et cherche à reculer les effets d’un traité, 72 
Qui fait tant murmurer-votre peuple irrité, E > 
OR O D E. - ÿ, 


Eft-ce au peuple, eft-ce à vous, Suréna, de me dire, KA 
Pour lui donner des rois, quel fing je dois éliret 


Et pour voir dans l’état tous mes ordres fuivis, ee Ê 
Eft.ce de mes fujets que je dois prendre avist > 
Si le prince ; is veut rendre fa _tendreffe, s 1) 
Je confens. 7 à lon tour fa princelle ; Ÿ 
Et nous verrons après quel remède aporter Ÿ 
- A ja divifon qui peut en réfulter. fe 
Pour vous» qui vous fentez indigne de ma fille, ES) 
Et craignez par réfpect d'entrer en ma famille, f 
- Choififfez un parti qui foit digne de vous, RE 
Et qui furtout nait rien à me rendre jaloux : E) 
“4 


En: veut, & dès demain, ètre débarraflée, : 5) 


SURÉNA 


Seigneur, je n'aime ÉR.2 | 2 S 


Mon ame avec chagrin fur ce point balancée Re | 


ROCCO SCSEE UT 


- O6 KODE 
Que vous aimiez, ou non, 
Faites un choix vous-mème, ou {ouffrez-en le don. 
SURÉ N A. 

Mais fi j'aime en tel lieu quil m'en faille avoir honte, 
Du fecret de mon cœur puis-je vous rendre compte ? 
O KR O D E. 

À demain, Suréna, s’il fe peut, dès ce jour, 

Rélolvons cet hymen, avec, ou fans amour. 
Cependant allez voir la princefle Euridice, 

Sous les loix du-devoirtamenezsfon-caprice.s 

Et ne m'obligez point à faire à {es apas 

Un compliment de roi qui ne lui plairait pas. 

Palmis vient par mon ordre, & je veux en aprendre 

Dans nos prétentions la part qu’elle aime à prendre, 


SCENE Lo 


| ORODE, P ME 


= ORODE, | 
: Se. m'a furpris, & je n'aurais pas dit 
Qu'avec tant de valeur il eût eu tant d’efprit ; 
Mais moins on le prévoit, & plus cet efprit brilles 
H trouve des raifons à refufer ma fille. . — 
Mais fortes, & qui mème ont fi bien fuccédé, 
Que s’en difant indigne, il m'a perfuadé. 
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Savez-vous -ce: qu'il aime? Il eft hors . 
Qu'il fañle un tel refus fans quelque préférence, 
Sans quelque objet charmant, dont Padorable choix 
Ferme tout, fon. gran cœur au pur fang de fes rois. 

PALM 1 S 
_ J'ai crû quil n'aimait rien, 
O : ©. D 6. 
- Ji me l’a dit lui-mème; 
Mis Ja princefle a avoue , _ hautement, qu’elle aime, 
Vous êtes fon amie & favez-quelbamant 
“Dans un cœur qu'elle doit régne fi puiflamment. 
PALMIS. 
Si la princefle en moi prend quelque confance, 
Seigneur , m’eftil permis d'en faire confidence € 
Recoit-on des fecrets fans une forte loi? 
: O R O D E. 
Je croyais qu’elle pût fe rompre pour un roi; 
Et veux bien toutefois qu’elle foit fi févères 


Qu'en mon propre : intérèt elle ol blige à 1 Le taires 
D Vous pouvez ‘du moins me répondre de vous. 
PALMIS. 


Ah, pour mes fentimens , je vous les dirai tous. 
Jaime ce que j'aimais, & n'ai. point changé ee 
Je n’en fais point fecet: — 
© RO D pe 

 L’aimer encor, be, 
— quelque & parlez-en plus bas. 
Cet faibleffe d'aimer qui ne vous aime pas. 
PALMIS. 
Non, “féigneur, à fon prince oi fa < 


Ceft une grandeur dame, & non une faiblefle ; 
Et lui garder un cœur qu’il lui plut mériter, 
N'a rien d’aflez honteux pour ne pas s’en vanter. 
J'en ferai toujours gloire; & mon ame charmée 
De lheureux fouvenir de m'être vûe aimée, 
N’étouffera jamais l'éclat de ces beaux feux 
Qu’alluma fon mérite, & loffte de fes VŒUX. 

; OR O D E. : 
Faites mieux, vengez vous. Il elt des rois, madame , 
Plus dignes qu’un ingrat d’une fi belle flamme. 
De ce que jaime encor ce ferait m’éloigner 
Et me faire un exil fous ombre de régner. 
Je veux toujours le voir, cet ingrat qui me tue, 
Non pour le trifte bien de jouir de fa vüe, 
Cette faufle douceur eft au deflous de moi ; 
Et ne vaudra jamais que je néglige un roi: 
Mais il elt des plaifirs, qu’une amante trahie- 
Goûte au milieu des maux qui lui coûtent la vie. 
Je verrai linfidèle inquiet, -allarmé. 
D'un rival inconnu, mais ardemment aimé, 
Rencontrer à mes yeux fa peine dans fon crime ; 
Par les mains de lPhymen devenir ma victime ; 
Et ne me regarder, dans ce chagrin profond , 
Que le remors en l'ame, & la rougeur au front, 
De mes bontés pour lui limpitoyable image 
Qu’imprimera amour: fur mon pâle vifage 
Infultera fon cœur, & dans nos entretiens . 
Mes pleurs & mes foupiré rapelleront les fiens : 


Le Mais 


Mais qui ne ferviront qu’à lui faire connaître 
Qu'il pouvait être heureux, & ne frutait pas l'être ; 
Qui lui faire trop tard haïr fon peu de foi, 
Et pour tout dire enfemble, avoir regfet à moi, 
Voilà tout le bonheur où mon amour ‘afpire ; 
Voilà contre un ingrat tout ce que je confpire ; 
Voilà tous les plaifirs que j’efpère à le voir, 
Et tous les fentimens que vous vouliez Savoir. 
à R O D he - nn et 
Ceft bien traiter les-rois en ner COMMUNES , 
Qu’attacher à leur rang ces gènes impottunes , 
Comme fi pour vous plaire, & les inquiéter, 
Dans le trône avec eux l'amour pouvait monter. 


Il nous faut un hymen, pour nous donner des princes , 


Qui foient lapui du fceptre, & lefpoir des provinces ; 
Ceft là qu’eft notre force, & dans nos grands deflins, 
Le manque de vengeurs enhardit les mutins. 
Du refte, en ces Brands nœuds létat qui s é 
Ferme Poil : aux attraits, (@ Pante à la MR : 
La feule politique eft ce qui nous émeut ; 
On la fuit, & lamour s'y mêle comme il peut; 

S'il vient, on Paplaudit; s’il mañque, on s’en confole : 
Ceft dont vous pouvez croire un roi fur fa parole. 
Nous ne fommes point faits pour devenir jaloux, 
Ni pour être en fouci fi le cœur eft à nous. 


Ne vous repaiflez plus de ces vaines chimères, 


Qui ne font les plaifirs que des ames vulgaires : 
Madame : » & que le prince ait, ou non, à foufhir, 
Er un des rois que je puis vous offrir, 

. Corneille. Tome VIL 


ur RER 


aus shooter NET 


P À. L M I S. = 
Pardonnez 2 moi , ce. fi mon ‘ame allarmée : 
Ne veut. point de ces rois dont on n’eft point aimée, > 


C2 


J'ai crû l’être du prince, & l'ai trouvé fi doux, 
Que. le fouvenir feul m'en plait plus qu un époux: 
| . + ORODE.: 
N’en ‘parlons plus. madame , & dites à ce Ses si 
Qui vous eft aufli cher que vous me feriez chère, 
Se parmi fes refpedts il n’a que trop marqué... 
se sés . L. “ie J ee 


Qu ne LS ee — 
ORO D .. 


Avec lui, je crois m'être expliqué. . 
Qu'il y pente, madame. Adieu. 
 PALMIS Juk. 
Quel trifle augure! 
Et que ne me dit point cette. menace obfcure ! 
Sauvez cès deux amans, 6 ciel, & détournez 
Les pions. du leurs es avoir donnés, 
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EURIDICE, oRMÈNE 


; ee ee 


SET 


: ORME EN 1 
Ur. : votre intelligence dons découverte 
Met votre Suréna fur le bord de fa perte. 

Je l'ai fü de Sillace, & jai lieu de douter 
QU nait, s’il faut tout dire, ordre de Parrèter. 
EUR I DICE. 


On iPoferait, crus , Où SRE ; 


Madame. 
Croyez-en un peu moins votre fermeté: d’ame, 
Un héros arrèté na que deux bras à lui; : 
Et fouvent trop de gloire eff un débile aput 

LCR IDICE. 
Je fais que le mérite éft fujet à l'envie, . 
Que fon chagrin s'attache à la plus belle vies 

: Mais fur quelle Per ofes-tu | ie 

ei on Douai: 
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ee + ORMÉNE | | Ê 
2) vous aime, & s’en eft fait aimer. _f 


EURIDICE. E) 


Qui la dit?,.; ë 
is -_ ORMÉNE. 
x Vous & lui, c'eft fon crime & le vôtre. à 


à ) 
£ ) Il refufe Mandane, &: n’en veut aucune autre, F 
7 On fait que vous aimez , on ignore l’amant ; er. 


Madame , tout cela parle trop clairement, 
| ŒE URIDICE. 
CE font de vains foupçons. qu'avec moi tu hazardes. 


SC EN E II 


EURIDICE, PALMIS, ORMÈNE. 


| | PALMIS. 
_ M Adame ; à chaque porte on a-pofé des gardess. 
Rien nentre, rien ne fort qu'avec.ordre du roi. — 
| FER LD ICE. Es 
Qu'importe, & quel fujet en prenez-vous. d’effroi ? 
| RÉ 
Ou quelque grand orage à, nous troubler s’aprète.. 
Ou lon en veut, madame, à quelque grande tête, 
Je tremble pour mon frère. | : 
EURIDICE - 
À quel propos trembler ? 
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RER TES 


Apt 


Un roi qui lui doit tout, voudrait-il Paccablet ? 
| : PALMIS. 
Vous le fgutez-vous à tel point infenfble, 
Que de fon alliance un refus fi vifible. . 
EURIDICE. 
Un fi rare fervice a fù le prévenir , 
Qu'il doit ne avant que de punir. 
PAL MTS 
Il le doit, mais après une pareille offenfe, 
Il ef rare qu'on fonge. à Ja reconnaiffance; 
Et par un tel mépris le fervice effacé , 
Ne tient plus d’yeux ouverts fur ce qui s’eft pañé, 
EUR EDFTEE. 
Pour la fœur d’un héros, -ceft être bien timides 
| PATMELS, 
L’amante-a-telle droit d’être plus intrépide ? 
= EURIDICE. 
L’amante d’un héros aime à lui reffembler, 
Et voit ainfi que lui fes péri s {ans trembler 
: PALMIS. 
Vous vous flattez, madame, elle a de la tendrefe.. 
Que leur idée étonne, & leur image blefle ; 
Et ce que dans fa perte elle prend d’intérèt. 
Ne faurait fans défordre en attendre Parrèt, 


AE RE RE 


RUES 
RQ 


Cette mâle vigueur de conftance héroïque, A) 
_N’eft point une vertu dont le fexe fe pique :. : (S 

_ Ou s'il peut jufques-à porter fa fermeté , KE 
Ce qu l apelle amour, w’eft qu’une dureté. Le $) 
Si : vous aimiez mon frère, on verrait quelque allarme 3. 
= H ii} \ 
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Il vous échaperait un foupir, une larme, 

Qui marquerait du moins un {entiment jaloux , ; 
Qu'une fœur fe montrât plus fenfible que ‘vous. 
Dieux ! je donne l'exemple, & Pon s’en peut défendre: 
Je le donne à des yeux qui ne daignent le prendre! 
Aurait-on jamais crû qu'on pût voir quelque jour - 
Les nœuds du fang plus forts que les nœuds de l'amour ? 
Mais pa tort, & la perte eft pour vous moins amère, 
On recouvre un amant plus aifément qu’un frère; 

Et fi je perds celui que le ciel me donna, = 
Quand j'en. recouvrerais » derait-ce. En. Suréna ?. ee 


-EURIDICE. = Et 

Et fi j'avais perdu cet amant qu’on menace, 
Serait-ce un Suréna qui remplirait {a place? 
. Penfez-vous qu ’expolée à de fi rudes coups, 
Jen foupire au-dedans ; & tremble moins que vous ?. 
Mon intrépidité n’eft qu'un efort de gloire, 
Que tout fier qu’il parait, mon cœur n’en veut pas croire: 
Il eft tendre, & ne rend ce tribut qu'à regret, 

Au jufte & dur. orgueil qu'il dément en. fecret. 

| Oui, s'il en faut parler. avec mon. ame ouverte, 

Je penfe voir déja Papareil de fa perte, 

De ce héros fi cher; & ce mortel ennui 

N'ofe plus afpirer qu’à mourir avec lui, 


PREMIS. 
Avec moins de chaleur vous pourriez bien plus ne 
_Acceptez mon amant , pour conferver mon. frère , 
Madame; & puifqu'enfin il vous faut l’époufer . 


\ 


Tâchez E politique à vous y difpoler, 


“ 


ÉIRTRRR 
FÉES? ES 


RC ÉRUNE 


 . d 

EURIDICE. ; 5) 
Mon amour eft trop fort pour cette politique : “4 
Tout entier on l'a vû, tout entier il s'explique ; SS 
Et le prince fait trop ce que j'ai dans le cœur, : si 
Pour recevoir ma main comme un parfait bonheur. A 
Jaime ailleurs , & lai dit trop haut pour men dédire , G 
Avant qu'en fa faveur tout cet amour expire. 7 


_ Ceft avoir trop parlé, mais dût fe perdre tout; 

_Je me tiendrai parole, & j'irai jufqu’au bout. 

 Ainf donc vous voulez que ce héros périffe ? 
EURIDICE. : 

Pourrait-on en Venir jufqu’à cette injuftice ? 

| PALMIES. 

Madame, il répondra de toutes vos rigueurs , 

Et du trop d'union où s’obftinent vos cœurs. 

Rendez heureux le prince; îl n'eft plus fa victime, 


Lez 
es 


Ou, f fon cœur encor peut dépendre du mien; 


Qu'il attende à l'aimer . que ma haine ceflée 
Vers l’amour de fon frère ait tourné ma pendée, 
Réfolvez-vous vous-même à me défobéir 3 

__ Forcez moi , s'il fe peut ; moi-même à lé hair; 
À force de raifon faites-m’en un rebelle; | 
Accablez-le de pleurs pour le rendre infidelle : 

— Par pitié, par tendrefle, apliquez tous vos foins 
À me mettre en état de Paimer un peu moins 
J'achéverai le refte. À quelque point qu’on aime» 


Quand le feu diminue, il s'éteint de lui-même. 

PA DMIS-: 1e 
Le prince vient, madame, & na pas grand befoin , 
Dans fon amour pour vous, d’un odieux témoin: : 
Vous pourez mieux fans moi fatter fon elpérance , 

: Mieux en notre faveur tourner fa déférence ; 

Et ce que je prévois me fait aflez foufltir, 
Sans y joindre lés vœux qu’il cherche à vous offrir, 


RE 


PACORUS, EURIDICE, 
 ORMÉNE.  … 
EF EURIDICE. | 
“—St-ce pour moi, feigneur, qu’on fait garde à vos portes ? 
Pour. aflurer ma fuite ai-je ici des. efcortes ? 
Ou G ce grand hymen pour fes derniers aprèts. 
 - PICGCORUS 
Madame, ainfi. que vous, chacun a Les Lecrets. 
Ceux que vous honorez de votre confidence , 
Obfervent par votre ordre un généreux filence. 
Le roi fuit votre exemple ; &, fi cet vous gêner, 
Comme. nous devinons, vous pouvez deviner. 
Up RiDicE 
Qui devine eft fouvent fujet à fe méprendre, 


PACORUS. 


PA CO KR US: 
Si je devine mal, je fais à qui m'en prendre; 
Et comme vôtre amour nelt que trop évident, 
Si je n’en fais l’objet, j'en fais le confident. 
Il ef le plus coupable : un amant peut fe taire, 
Mais d’un fujet au roi, c’eft crime qu'un myftère. 
Qui connait un obftacle au bonheur de l’état, 
Tant qu'il le tient caché commet un attentat. 
Ainft ce confident.... Vous m’entendez, madame; 
Et je vois dans — yeux ce qui Le pale en l'ame. 
EUR IDAEE. 
S'il a ma confidence, il a mon amitié; 
Et je luis dois, feigneur, du moins quelque pitié. - 
BAGCORUS.. 
Ce fentiment eft jufte, & mème je veux croire 
Qu'un cœur comme le votre a droit d'en faire gloire, 
Mais ce trouble, madame, & cette émotion, 
N? ont-ils rien de plus fort que la compaflion? 
Et quand de Les. -périls Pombre vou us intérefle , 
Qu’une pitié fi promte en fa Pr vous En. : 
Un f cher confident ne fait-il point douter 
De l'amant, ou de lui, qui les peut exciter { 
EE RAID PCE 
Qu'importe, & quel befoin de les confondre enfembie, 
Quand ce n’eft que pour vous, après tout, que je tremble? 
PACORUS. 
_ Quoi! vous me menacez vous-mème à votre tour ? 
Et les emportemens de votre aveugle amour. .. 
_ EURID ICE. | 
Je mi "emporte, & m'aveugle un pet moins qu'of ne pende; 
P, Gornelle, Tome Jo : ul 
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 - la vouer vous- mème , entrons en confidence. Ë. 
Seigneur, je Vous regarde en qualité. d’époux ; ; 


É 
Ma main ne faurait ètre, & ne fera qu'à vous; à) : 
Mes vœux y font déja, tout mon cœur y vent être: 7e 
Dès que je le pourai, je vous en ferai maître: ES) 
Et.f pour s’y réduire il me fait différer, A 
Cet amant fi chéri n’en peut rien efpérer.… = 
Je ne ferai qu'à vous, qui que ce foit que Vaime E 
À moins Su ’à vous quittér vous m’obligiez vous-même : s) 
Maisssultautyque le tems m'aprenñe à vous aimer, LE 
Il ne me ne Papers nà Force T'elimers- ) 
Et fi vous me forcez à | perdre cette eftime, LE 
Si.votre impatience ofe aller. jufqu’ au crime, es : ë) 
Vous n’entendez , feigneur, & c’eft vous dire affez Pa 


D'où me viennent pour vous ces vœux intérefés, 
J'ai part à votre gloire, & je tremble pour elle, 

Que vous ne la fouilliez d’une tache éternelle. 

Que le barbare éclat d’un indigne foupcon 

Ne fañle à-lunivers détefter votre cho 

eo 
Par une épouvantable & noire ngr 
Pourrais-je après cela vous conferver ma foi, 
Comme fi vous étiez encor digne de moi ? 

Recevoir fans horreur l'offre d’une couronne, 
Toute fumante encor du fang qui vous la donne ? 
Et m'expofer en proie aux fureurs des Romains. 
Quand pour les fepoufler vous n'aurez point de mains? 
Si Craflus eft défait, Rome n'eft pas détruite ; 
D’autres ont ramañé les débris de fa fuite ; | 
De nouveaux eladrons leur vont enfer le cœurs 


a je À eu œ Ê {= 
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Ét vous avez befoin encor de fon vainqueur. 
Voilà ce que pour vous craint une deftinée , 
Qui fe doit bien-tôt voir à la votre enchaîinée; 
_ Et deviendrait infame à fe vouloir unir 
Qu'à des rois dont on puifle aimer le fouvenir, 
PA COR LS. 
Tout cè que vous craignez eff en votre puiffance , 
Madame, il ne vous faut qu’ un peu d'obéiffance, 
Qu'exécuter demain ce qu’un père a promis 5 
. L'amañt, le confident n auront plus d’ennemis. 
-C'eft de quoi dé nouveau Tout mon cœur vous conjute, 
Par les tendres refpects d’une flamme fi pure, 
Ces affidus refpects, qui fans ceffe bravés 
Ne peuvent obtenir ce que vous me devez, 
Par tout ce qu'a de rude un orgueil infléxible ; 
Par tous les maux que fouffre. . 
EURTD'IE G F 
Et moi, fuis-je Le? 
ee mon e moins rudes. combats ? ee 
Seigneur, je . Aimée, & Vous ne lêtes pas. 
Mon devoir vous prépare un afluré remède , 
Quand il n’en peut. fouffrir au mal qui me poñède ; 
Et pour finir le vôtre, il ne veut qu'un moment, 
Quand il faut que le mien dure éternellement, 
ne 
Ce moment quelquefois eft difficile à prendre, 
Madame, & fi le roi fe laffe de lattendre , 
Pour venger le mépris de fon autorité, 
Songez à ce que peut un monarque irrité. 
I 1j. 
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É: SE-UR I D.I-CE. ë) 
$ Ma vie eft en fes mains, & de fon grand courage re 
FA Il peut montrer fur elle un glorieux ouvrage. D 
KT PACORUS. LS 
S Traitezle mieux, de grace, & ne vous allarmez S 
e __ Que pour la füreté de ce que vous aimez: A 
NS Le roi fait votre faible, & le trouble que porte | | Æ 
(à Le péril d'un amant dans lame la plus forte. D) 
Ç ESUR-PD-E CE; _ 
D Ceft mon faible, il eft vrai, mais fi jai de l'amour , E) 
G Fai du cœur, & pourrais le. imettre en {on plein jour. ) 
2) Ce grand roi cependant prend une aimable voie. l'a . 
HA Pour me faire accepter fes ordres avec joie! à 
CG Penfez-y mieux , de grace, & fongez qu’au befoin, : l > 
ED Un pas hors du devoir nous peut mener bien loin. | 
; Après ce premier pas, ce pas qui feul nous gène, o 
a D). L'amour romt ailément le refte de fa chaîne; 


É Et tyran à fon tour du devoir méprité, | Ç 2 

& Il s’aplaudit longtems du joug qu’il a brife. À 

 — 

Après cela, feigneur, je me retire ; s 
re 


Et s’il vous refte encor quelque chofe à me dire. 
Pour éviter Péclat d’un orgueil imprudent, 
Je vous laifle achever avec mon confident,. 


À force de fe taire, il trahit fon. ecret :, 


S: CERN E- LV: 


PACORUS, SURÉNA 


LE p A 1e ©. kR US. 
Sun, je me ee &. j'ai lieu de me plaindre. 
-$ Ü R É N LES 

De moi, meet is 

PA GO R US. 

De vous. Il w’eft plus tems de feindre. 
Malgré tous vos détours on fait la vérité ; 
Et j'attendais de vous plus de fincérité , 
Moi, qui mettais en Vous ma confiance entière, 
Et ne voulais fouffrir aucune autre lumière. 
L'amour dans fa prudence eft toujours a 
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Le foin de le cacher découvre ce qu qu a he. : 


Et fon filence dit tout ce qu’il craint qu'on fache, 


Ne cachez plus le vôtre, il ef connu de tous, 
Et toute votre adreñle a parlé contre vous, 
SUR ÉNA. 
Puifque vous vous plaignez, la plainte ef nes : 


“Seigneur; mais, aprés tout, j'ignore encor mon crime. 


PA COR US$. 


Vous Se Mañdane avec tant de refpe&, 


ii} 


lnemererenenenses 


: \2 
‘Qu'il eft trop raifonné pour mètre point fufpes à 
Avant qu'on vous loffrit, vos railons étaient prètes , E 
Et jamais on na vù de refus plus honnètes; . E) 
Mais ces ee ne font pas moins rougir: LE 
Il falait tout promettre, & la laifler agit à, - LE 
Jl falait efpérer de fon orgueil Tévère à 
Un jufte défaveu des volontés d'un père, CE 
Et l'aigrir par des vœux fi froids, f mal conçüs; » o) 
Qu'elle ufurpät fur vous la gloire du refus. ES 


Vous avez mieux aimé teñter un artifice, 

Qui pût mettre Palmis: où doit:è Euridice - 

En me donnant le change, attirer mon couroux , 

Et montrer quel objet vous rélervez pour vous. 

Mais vous auriez mieux fait d’apliquer tant d’adrefle - 

À remettre au devoir l’efprit de la princeñle: 

Vous en avez eu l’ordre, & j'en fuis plus haï; 

Ceft pour ün bon fujet avoir bien obéi. 

SU RÉ N A. 

Je le vois PES ; feigneurs qu’on m'aime, qu'on vous aime, 

aim ime pas même, 


Répondre de Pains d'Euridice & de moi ; R 

Comme fi je pouvais fur une ‘ame enflammée … 

Ce qu'on me voit pouvoir fur tout un corps d'armée ; 

Et qu'un cœur ne fût pas plus facile à: tourner. 

Que fes Romains à vaincre, & qu’un fceptre à donner. 
Sans faire un nouveau crime , :oferais-je vous dire 

Que Pempire des. cœurs n'eft pas de votre empire, 

Et que Pamour jaloux de fon autorité, 

Ne reconnait ni rois, uni fouveraineté ? $ 


Quelque étude q _perde.à.ne-le - paraitre. 


 Jufqu'à fe révolter contre le diadème, 
Jufque à Lervir d’obftacle au bonheur général. 


Qu'il aimait le premier, qu'en dépit de fa flamme 
..- cède. aime. il eft, ce qu'adore fon ame, 


“IL hat tous =. a. où la ch. , 


Des. qu'on Île violente, on en fait un rebelle; 
Et je fuis criminel de men pas triompher, 
Quand vous-même, feigneur. ne pouvez Pétouffer ! 


 Changez-en par votre ordre à tel point le caprice 
Qu'Euridice vous aime, & Palmis vous haïfle ; 


\ 


Où rendez votre cœur à vos loix f foumis:; 


Qu il dédaigne Euridice , . retourne, à Palmis. 
nc que : 


VOUS.  pourez. ,; Où fur voi 
Rendra mes. actions. d'autant plus criminelles ; 
Mais fur es ; Te vous, fi vous ne pouvez rien, 


on für elles : 


Des crimes de l'amour ne faites plus le mien. 


P ACO R GS 
Je pardonne à Pamour les crimes qu 1 fait Été 
Mais je n'excufe point ceux qu'il Sobfine à taire, 


Qui cachés avec.{oin Le commettent longtens : 
Et tiennent près des rois de fecrets mécontens. 


Un fujet qui le goit. de sal de re maître, 


Ne pouñe aucun PTOUpIE Frs Dre un attentat ; 
Et d’un crime d'amour il en fait un d'état. 
fl a “befoin de grace, & furtout quand on Paime 


SURÉNA. 
Oui, mais quand de fon maître on fui fait un rival. 


Qu'il : renonce 2 à lefpoir , - dédit fa pafion, 
El digne de grace , Où de compailion ? 


- + 
ed Lt fm 


_PiCORUS. 
Qui cède ce qu'il aime, eft digne qu’on le loue, 
Mais il ne cède rien quand on Pen défavoue; 
Etles illufons d'un fi faux compliment 

_ Ne méritent qu’un long & vrai reffentiment. 


? 


SUÜRÉNA. | 

Tout-àaPheure, fcigneur, vous me parliez de grace, 
Et déja vous pañlez jufques à la menace! 

La grace elt aux grands cœurs honteule à recevoir ; 
La menace na rien qui.les puifle émouvoir. 

Tandis que hors des murs ma fuite eft. difperfe , 
Que la garde au dedans par Sillace eft placée, 

Que le peuple s’atcend à me voir arrêter, 

Si quelqu'un en a l’ordre, il peut l'exécuter. | 
Qu'on veuille mon épée, ou qu'on veuille ma tête , 
Dites un mot, feigneur, & l’une & l’autre eft prêtes 
Je mai goutte de fang qui ne foit à monroi; 

Et, fi lon m'ofe perdre, il perdra plüs que moi, 

Jai vécu pour ma gloire autant qu’il falait vivre, 

Et laïfé un grand exemple à qui poura me fuivre; 
Mais fi vous me livrez à vos chagrins jaloux, = 
Je maurai pas peut-être aflez vécu pour vous. 

PACORUS. 

Suréna, mes pareils n'aiment point ces manières, 

Ce font faufles vertus que des vertus fi fières. = 
Après tant de hauts faits & d’exploits fignalés , 

Le roi ne peut douter de ce que vous valez ; —— 
Il ne veut pas vous perdre, épargnez vous la peine 
D'attirer fa colère, & mériter ma haine =. 


Donnez ES) 
de 


Di mem RE min re meme 


Ah esscsus csususuresd 
« 
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Donnez à vos égaux l'exemple d’obéir , 
“Plutôt que d'un amour qui cherche à vous trahir. 
I fied bien aux grands cœurs de paraitre intrépides, 
De donner à l'orgueil plus qu’ aux vertus folides ; 
Mais fouvent. cés grands cœurs n’en font que mieux leur Cour ; 
À paraitre au befoin maîtres de leur amour. 
Recevez cet avis d’une amitié fidelle. 


Ce foir la reine. arrive, & Mandane avec elle, 

‘le de demande point le fecret de vos feux ; 

Mais fongez bien qu” un roi, quand il dit, Je le veux 

Adieu, ce mot luMit, & vous devez m’entendre, 
S-URAÉNE 

Je fais plus, je prévois ce que j'en dois attendre ; 

Je l'attens fans frayeur, &, quel qu’en foit le cours , 

J'aurai foin de ma gloire ; ordonnez de mes jours. 


Fin du quatriéme aëfe. 


RÉ TU AN ES TE 
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P. Corneille, Tome VAL KR 


Love Douceses Creme 
JS IR ÉIMA RSI , 


SC EN ES EP KE FE PR E, 


N ; O RO D E. - 
N Ë me lavouez point, en cette conjonéture 3. 
Le foupcon m’eft plus doux que la vérité sûre; 
L’obfcurité n'en plait, & j'aime à n’écouter 
Que ce qui laifle -éncor liberté d'en douter. 
Cependant par mon ordre on a mis garde aux portes. 
Et d'un amant fufpedt difperfé les efcortes, 

De crainte qu’un aveugle & fol emportement - 
N’allat, & malgré vous, jufqu'à Penlévement, 

La vertu la plus haute alors cède à la force; 

Et pour deux cœurs unis l’amour a tant d’amorce, 
Que le plus grand couroux qu’on voit y fuccéder: 
N’afpire qu'aux douceurs de fe raccommoder. 

H wefl que trop aifé de juger quelle fuite 
Exigerait de moi l'éclat de cette fuite; 

Et pout n’en pas venir à ces extrémités, 

Que : vous l’aimiez, ou non, jai pris mes * Jüretés, 


(4 


} 


I-fe verrait s: _feigneur , dès ce 


EURIDIC E. 


“À ces précautions je fuis trop redevable ; 


Une prudence moindre en ferait incapable, 
Seigneur; mais dans le doute où votre elprit . plait , 
Si jofe en ce héros prendre quelque intérèt ,: 

Son fort eft plus douteux que votre ee 

Et jai lieu plus que vous d'être en inquiétude. 

Je ne vous répons. point. fur cet endévement 3 


Mon. devoir, “ma ferté, tout en moi Je. dément. - 
La a haute P pe céder à R Force . = 


eZ 


Mais contre tous _. deux . peut fecourit , 


Et rien-ñ'en- efk à craindre alors: qu'on. fait mourir. 
Je ne ferai qu'au prince. Le 


OR O D E. 
… Oui, mais à quand, + : 
À quand cet heureux jour, que de toute fon ame... 
EURIDICE. 


-mof.. LÉPOUX 2° 

S'il neût point. voulu: voir dans ur 

Sa curiofté s’eft trop embarraflée 

D'un. point -dont il devait éloigner fa penfée ; 

Il fait que jaime ailleurs, & la voulu favoir >; 

Pour peine, il attendra l'effort ‘de mon devoir, 
OR O DE 

Les délais les plus longs ,  . , ont quelque terme. 

EUR LDC 


Le devoir vient à bout-de amour le plus ferme; 


Les. grands cœurs out vers lui des retours. éclatans : 5 
Ra: 


TR AGEDIE Acte V. 7 


cœur plus que vous. 


éntnensninen nr re: 


G zx SU REIN à, 1 
ER \5 

| ; É 
G Et quand on veut fe vaincre, il y faut peu de tems. ë) 
À 


FR TRE RSR TRISTE 


Un jour y peut beaucoup, une heure y peut fufäres Æ 
(à Un de ces bons momens qu'un cœur n’ofe en dédire, E) 
e Sail ne fuit pas toujours nos fouhaits & nos foins, ii 
ÉD Il arrive fouvent quand on l'attend le moins. É 
G Mais je ne promets pas de my rendre facile, 6 
2) Seigneur, tant que j'aurai Pame fi peu tranquille ; 7 

€: Et je ne livrerai mon cœur qu'à mes ennuis, Ë) 
>) Tant qu’on me laiffera dans lallarme où je fuis. _ ” - 
A4 OR O D:E- | É 
Le fort, de Suréna-vous.met donc en allarme $ E) 
S Je vois ce que pour tous fes vertus ont de charme ; 5 

È Et puis craindre pour lui ce qu’on voit craindre à tous, Pas 
Le Ou d’un maître en colère, ou d’un rival jaloux. 2 
$ Ce n’eft point toutefois l'amour qui m'intérele, 1) 


-Ceft.… Je crains encor plus que ce mot ne vousblefle,  #X£ 
LS Et qu’il ne vaille mieux s'en tenir à l'amour ;, à 
Que d'en mettre, & fitôt, le vrai fujet au jour. 


À 
es | | % 
—. O:R:0.D E. 2 
5 | Non, madame, parlez, montrez toutes-vos craintes, S 
N Puis-je , fans les ‘connaître, en guérir les atteintes, Ç 
* Et dans lPépaifle nuit où vous vous retranchez, ë) 
Es Choifir le vrai remède aux maux que vous cachez ? fe 
D) = EURIDICE | Q 
e Mais fi je vous difais que j'ai droit d’être en peine 
LE ) Pour un trône où je dois un jour monter en reine, 
à Que perdre Suréna, c’eft livrer aux romains 
(ES Un fceptre que fon bras a remis en vos mains, 
LP Que c'eft reffufciter l'orgueil de Mitradate, 

Ë 


Cémsninins rise 


Dour.) 


TRAGEDIE Acre V. 77 À 
4% 
ÿz 
Expofer avec vous Pacorus & Phradate ; ; à) 
Que je crains que fa mort, enlevant votre apui f% 
Vous renvoie à l’exil où vous feriez fans lui: S 
Seigneur, ce ferait ètre un peu trop téméraire ; < 
_ J'ai dû le dire au prince, & je dois vous le taire; LE 
Jen dois craindre un trop long & trop jufte couroux; 5 

* Et l'amour trouvera plus de grace chez vous. ( 


ORODE : — | D 


Mais, madame, efl:ce à vous d’être fi politique ? 
Qui peut fe taire ainfñi, voyons comme il s’explique. S 
Si votre Suréria m'a rendu mes états, 4 

Me les a-til rendus pour ne m'obéir pas? : 
Et trouvez-vous par-là fa valeur bien fondée à 
À ne nreftimer plus fon maître qu'en idée ? Ÿ 
. 


À À vouloir qu'à fes loix j'obéifle à mon tour ? 
z Ce difcours irait loin, revenons à l'amour. | 
_ N Madame, & s’il eft vrai qu'enfin..……. 7æ 
Gé EURIDICE. ) 
| S en pneus 2 
_£Y Seigneur, je me vaincrai, jy tâche, je lefpère; 
G Jofe dire encor plus, je n’en fais une loi; 
: £) Mais je veux que le tems en dépende de moi. ( Ë 
z ORODE, - : & 
À C'eft bien parler en reine, @& j'aime afflez, madame F 2] 


L'impétuofité de cette grandeur d’ame; 

Cette noble fierté que rien ne peut domter 
Remplira bien ce trône où vous devez monter. 
Donnez moi donc en reine un ordre que je fuive, 
_ Phradate eft arrivé, ce foir Mandane arrive; 
_—. Ru 
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S 78 SUR EE NX, 
À 
cl 
% “Ils fauront quels refpe@ts a montrés pour fa main 
AS Cet ihtrépide effroi de l'empire Romain. 
FA Mandanñe en rousira, le voyant auprès d'elle. 
G Phradate eft violent, & prendra fa querelle, 
eZ) Près d'un efprit fi chaud, & fi fort emporté, 
S Suréna dans ma cour eftil en füreté? 
; Puis-je vous en répondre, à moins qu’il fe retire? 
C _  EUVURIDICE — 
2) Bannir de votre cour l'honneur de votre empire ! 
:) Vous le pouve ez, feigneur, & vous êtes fon roi. 
CR Mais je ne puis fouffrir qu'il foit banni pour moi, 
2) Car enfin les couleurs ne font rien à la chofes 
@ Sous un prétexte faux je n'en fuis pas moins caufe ; 
RS Et qui craint pour Mandane un peu trop de rougeur , 
A Ne craint pour Suréna que le fond de mon cœur. 
& Qu'il parte, il vous déplait, faites-Vous-en juftice , 
S Puniflez, exilez, il faut qu'il obéifle. _ 
ra Pour remplir mes devoirs j'attendrai fon retour, 
S | | & jufques-la , point d'hymen, ni d'amour. 
C4 Ge OR O D E. 
x Vous pourriez ets ince € TR préfence ? 
# : a ŒEURIDICE 


Je ne fais, mais enfin je hais la violence, 


p 
ES + ORKODE 
+ 


Ed | Empèchezla, madame, en vous dan. à Nous , 

e Ou faites qu'à Mandane il s'offre pour époux. 

à ) Cet ordre exécuté, mon ame fatisfaite, | 

PS Pour ce héros fi cher ne veut plus de retraite, 

K Qu'on le fafe venir. Modérez vos hauteurs ; 

sk L'orgueil n’elt pas toujours la marque des grands cœurs. 


ee. — 
CNET 


A 


cree crurercmesc, 
ES ACTE V. 


et 


Il me ha un hymen; choififflez l’un ou l’autre, - S 
Ou lui dites adieu , pour le moins, jufqu'au vôtre. (= 

: - LURIDICE E) 

Je fais tenir, feigneur, tout ce que je promets, A | 
Et promettrais en vain de ne le voir jamais , Æ 
Moi qui fais que bientôt la guerre rallursée | ‘) 
Le Ted pout le moins nécefaire à larmée. l& 
CRC ee D) 

Nous ferons voit , madame, en cette extrémité, _ 9 


Comme il faut obéir à a éco. 
- Je vous laifle avec lui. 


EUR EDECE 


|  . le rot condamne 
Ma main à Pacorus, ou la vôtre à Mandané ; 


Le refus n’en faurait demeurer impuni 3 
I lui faut Pure où l'autre, où vous êtes banni. 
| $ ÜUR É N A. 
Madame , ce refus n’eft point. vers lui mon crime: 
Vous a aimez, ce n’eft point non plus ce qui l'anime, 
Mon crime véritable eft d’avoir aujourd'hui 


OR PRO PRUES FR PER RU e PES MR Ts 
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fS 


Plus de nom que mon roi, plus de vertus que lui; 
Et c’eft de là que part cette fecrette haine, 

Que le tems ne rendra que plus forte & plus pleine. 
Pius on fert des ingrats, plus on s’en fait haïr: 
Tout ce qu’on fait pour eux ne fert qu'à nous trahir. 
Mon vifage loffenfe, & ma gloire le bleñe. 
Jufqu'au fond de mon ame il cherche une bafñeñe, 
Et tâche à s’ériger par l'offre, ou par la peur, 

De roi que je lai fait, en tyran de mon cœur; 
Comme fi par fes dons il pouvait me féduire, 

Ou qu'il pat m'accabler; &ne fe point détruire. 

Je lui dois en fujet tout mon fang, tout mon biens 
Mais fi je lui dois tout, mon cœur ne Jui doit rien, 
Et n’en recoit de loix que comme autant d’outrages ; 
Comme autant d’attentats fur de plus doux hommages : 
Cependant pour jamais, il faut nous {éparer , 
Madame. | 


EURIDICE. 
Cet exil pourrait toujours durer $ 
SUR N A. 


En vain pour mes pareils leur vertu follicite 3; 
Jamais un envieux ne pardonne au mérite. 
Cet exil toutefois weft pas un long malheur; 
Et je n’irai pas loin fans mourir de douleur. 
EUVRIDICE. 
Ah! craignez de m'en voir affez perfuadée, 
Pour mourir avant vous de cette feule idée; 
Vivez, fi vous m'aimez. a 
| SURÉNA —- 
- Je vivrais pour favoit 


TRAGEDIE.Acrs V. 


Que vous aurez enfin rempli-votre devoir, 

Que d'un cœur tout à moi, que. de votre perfonne.. 
Pacorus. fera maître, où. plutôt, fa couronne ? 

Ce penter . m'afhfline. & je cours de ce pas. 
Beaucoup moins: à: lexil, _ madame, qu'au trépas. 


FE URIDICE 
Que le ciel natil mis en ma main @& la vôtre ë 
Où ee mètre: à mie où is Pun à l'autre! Le 
Falait-il que ee vit. Rides 
Vous abandonner toute aux ver d'un traité ? 


EURIDECE Fe — 
Cette: inégalité me fouffrait Pelpérance. —. 
Votre nom, Vos vertus valaient bien ma naiffance ; 5 : 
Et Craflus a rendu plus digne encor de moi, 
Un héros dont le zèle a rétabli fon: roi. 
Dans les maux où j'ai vû l'Arménie expofée, 
Mon pays défolé m nr - 
Efclave: de. Pétat, bi aix 
Je m'étais répondu de. vaincre mes fouhaits, 
Sans fonger. qu'un. amour,comme le nôtre. extrème, 
_ Sy rend inexorable aux yeux de ce, qu Of .aime. ;, 
= Pour le bonheur public, jai promis , mais hélas! . 
Quand jai promis, feigneur, Jeans. vous. -Voyais pass 
Votre rencontre ici, mm. ayant fait VO ma faute Œ 
Je diffère à à donner le, bien que, 2 Vous. DE > 
E Punique bonheur que jy puis elpérer, - 
C’el de toujours promettre & toujours différer. 
P, Corneille. Lee VIT. 


PASSE RER 


Qüe je Lrais Rurete .: mais qu olate vous dire ? 
L'indigne & vain Bonheur où mon amour afpire ! 
Fermez les yeux aux maux. où lon me fait courir; 
Songéz à vivre heureufe, & me laiffèz mourir. 
Un trône vous attend, le premier de la terre, 
Un trône.où l’on ne craint que léclat du tonnerre, 
Qui-règle le deftin du refte des humains, 
Et juique dans leurs murs allarme les romains. 
EURIDICE. 
Penvifage ce trône & tous fes. avantages , 
Et je n’y vois partout, feigneur , que vos ouvrages; 
Sa gloire ne me peint que celle de mes fers, 
Et, dans ce qui m'attend, . vois ce Le je _ 
Ab, on. 
FD RURMENAS 
Épargnez la douleur qui me prefe, 
Ne la ravalez point jufques à la tendrefe ; 
Et laiffez moi partir dans. cette fermeté , 
Qui fait de. tels _jaloux, & qui ma: tant coûté, 
PS EUR + D IC E: 
Partez, puit il le faut, avec ce te CouAe — 
Qui mérita mon cœur, & donna tant d’ombrage, 
Je fuivrni votre exemple, & vous naurez point lieu. : 
Mais j'aperçois Palmis qui vient vous dire adieu ; 
- Et je: puis, en dépit de tout. ce qui me tue, 
Quelques - momens encor jee de: votre vüe 


TRAGEDIE CTE 


SCENE JIE 
EURIDICE, SURENA PA LMTS. 


PR EM I Se : 
N de qu'on vous exile à moins que hote, 
Seigneur, ce que le roi daigne vous propoler. 
SURÉ N A. 

Non, mais jufqu'à l’hymen que Pacorus fouhaite, 
H m'ordonne chez moi quelques jours de retraite. : 
P'ALMIS.: 

Et vous partez ? Es. 

+ LS URÉ NA 
Je pars. 
| — À L MIS. er 
RL tr Et ser {on douteux. : 
Vous avez “frere d'aller jufques chez vous ? | 
Vous êtes à couvert des périls dont menace 
Les gens de votre forte une telle difgrace ? 
Et, s'il faut dire tout, fur de fi longs chemins 
IL weft point de poifons, il n’eft point d'afaflins 2. 
SURÉNA. 
Le roi na pas encor oublié:mes fervices, 
- Pour commencer paf moi de telles injuftices ; 
Il ef. gÉrop généreux pour perdre fon apui, 
PAL MIS. 
S'il lei, tous. vos — ice font-ils comme Îui?.. 
-L: 3) 


SU KR EN 4 à S 


-Eftsl aucun ee. ; qui lui rotule 
De lui prêter un crime, & lui faire une ee. 
En eftil que l’efpoir den faire mieux fa cour, 
N’expofe fans fcrupule à ces couroux d'un jouf;, 
Ces. couroux qu’on affecte alors qu'on défavoue 
De lâches coups d'état dont en l'ame on fe Joue ; 
Et qu'une abfence élude, attendant le moment | 
Qui Jaifle évanouir ce faux reffentiment ? 
2 SURÉEÉNÀ 

Ces couroux affectés > que l’artifice donne, 
Font fouven de bruit pour. -abufer Re : 
Si Ma mort plait au rot, s'il la veut tôt ou tard, 
Païme mieux que ce foit un crime qu'un hazard à 
Qu'aucun ne l’attribue à cette loi commune 
Qu’impofe la nature & règle la fortune ; ©  —: 
Que fon perfide auteur, bien quil cache fa main, 
Devienne abominable à tout le genre humains 
Et qu’il en naïffe enfin des haines immortelles, 

se Qui de: tous fes fujets lui faflent des rebelles. 


k e veux qu fa vengeance: aille 410 D it 

Les-morts les mieux Vengés te refifcitent point ; 

Et ‘de tout Punivers la fureur éclatante : 

En confol crait mal & la fœur & Pamante. 
SURÉNA. 

Que L donc, ma. fœur 220 1 ee — 
æ L MIS: ee 
Votre aie à eR ouvert. 
SURÉNA 


Quél afyle? 
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P ALMIS: 
L'hymen qui vous vient d’être offert. 
Vos jours en füreté dans les bras de Mandane, 
Sans plus rien craindre. ... 
SURÉ NA. 
Et c'eft ma fœur qui my condamne : 
C'eft elle qui n’ordonne avec tranquillité 
a Jeux . ma oo une Aufdélité? 
en nes Eee -P. A É M. T € RES - 
ee notre ardeur wef füivie, 
Doit-on être fidèle aux dépens de fa vief 
Mais vous ne m'aidez point à Île perfuader , 
Vous, qui d'un feul regard pourriez tout décider, 
Madame , fes périls ontils de quoi vous plaire? 
| BECUREDICE. : 
Je crois faire beaucoup, madame, de me taire; 
Et tandis qu'a mes yeux vous donnez tout mon _ 
Ceft tout ce que je puis que 
Forcezle, sil 4e” 
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de ne dire Ce 
nœud que je détefie à = 
Je vous laife en “parler, RDenlee moi du fefte: 

Je n’y mets point d’obftacle , & mon efprit confus... 
Cef cons allez, n’exigez rien de plus, ; 
SURÉNA. 

:  . vous vous figurez que l’heureux nom. 7: gendre, 
Si ma perte eft jurée, a de quoi m'en. défendre, 
Quand malgré Ja nature, en dépit de. fes loix . 

Le parricide a fait la moitié de nos rois ? 3 
-Qwun. frère pour régner Le baigne au fang d'an frère ? 
. Qu'un sis impatient prévient la mort d'un père ? ee 

_ Li 11} - 


ROCCO SEC 


Notre Orode lui-mème où feraitil fans moi ? 
Mitradate pour lui montraitil plus de foi ? 
Croyez-vous Pacorus bien plus für de Phradate? 
J'en connais mal le cœur, fi bientôt il n’éclate, 
Et fi de ce haut rang, que j'ai vù l’éblouir, 

Son père & fon ainé peuvent longtems jouir. 

Je n'aurai plus de bras alors pour leur défenfe ; 
Car enfin mes refus ne font pas mon offenfe; 
Mon vrai crime eft ma gloire, & non pas mon amour; 
Je lai dit, avec elle il croîtra chaque jour. 

Plus je les fervirai, plus je ferai coupables 

Et, s'ils veulent ma mott, lle eÆ inévitable. 
Chaque inftant que l’hymen pourrait la reculer, 
Ne les attacherait qu’à mieux difimuler, 

Qu’àa rendre, fous lapas d’une amitié tranquile , 
L'attentat plus fecret, plus noir, & plus facile. 
Ainfi, dans ce grand nœud chercher ma füreté , 
C'elt inutilement faire une lâcheté, 

Souiller en vain mon nom, & vouloir qu'on m'impute 
D’avoir enfeveli ma gloire Lous. ma chûte. 

Mais, dieux, & pourrait-il, qu'ayant fi bien Æervi., 
Par Pordre de mon roi le jour me fût ravi ? 

Non, non, c’eft d’un bon œil qu'Orode me regarde ; , 


Vous le voyez, ma fœur, je n'ai pas mème un garde, 
Je fais hbre. 


P À L MIS. 
Et jen crains d'autant plus fon. couroux 
S'il vous faifait garder , il tépondrait de vous. 
Mais pouvez-vous, feigneur, rejoindre votre fuite 2 
Etes-vous libre afez pour choifir une fuite ? 
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Garde-t-on chaque porte à  moifs d’un grand defféin ? 
Pour-en rompre l'effet, il ne faut qu'une main. 
Par toute Pamitié que le fang doit attendre, 
_ Par tout ce que Pamour à pour vous de plus tendre. 
SURÉNA - 
La tendreffle n’eft point de l’amour d’un héros; 
Il eft douteux pour lui d'écouter des fanglôts; 
Et parmi la douceur des plus illuftres flammes, 
ne de dureté fied bien aux Fe ames. 
P A LE M T 6. 
Quoi! vous pourriez. 
SURÉNA 
- Adieu, le trouble où je vous voi 
Me fait vous craindre plus que je ne crains le roi. 


EURIDICE, PALMIS. 


: PKEMES 
17 court à fon trépas, & vous en ferez cafe ; 
À moins que votre amour à fon départ s’opofe. 
Pai perdu mes foupirs, & jy perdrais mes pas: 
Mais il vous en croira, vous ne les perdrez pas, 
Ne lui refufez point un mot qui le retienne, 
_ Madame. 


Harccsscrueseseiri et 


HE DR LD ICE. 
… Silpérit, ma mort fuivra la fienne. 
ie À. L. MIS. 
Je puis. en dire autant, mais. ce n’eft pas, a. — 
Vous avez tant d'amour; madame , & balancez ! | ne 
EU RAD I GE. à) 
Eft-ce le mal aimer que de le vouloir fuivre ? E A 
P À L M I: S. es 
C’eft un excès d'amour qui ne “fait point revivre : Rs 
De quoi lui fervira notre mortel ennui ? 
De quoi nous fervira de mourir après lui? … :. 
LU FEDRGE 
. Vous. vous allarmez trop :.le roi dans fa colere 
Ne parle... | | 


PAL M Î s. 
2 Vous diiil tone ce Qu prétend faire ? 
D'un trône où ce héros.a fû le replacer ; 

S'il en veut à fes jours, l’ofetl LAURE 2 

Le pourrait-il fans honte, & pourriez-vous attendre 
À prendre foin de lui, qu’il foit trop tard d’en prendre ? 
N'y perdez aucun: items partez ;5°que tardez-vous ? 2? 
es en ce  . on le perce de COUPS 3 


Peut-être . 
EURTDICE. 
horreur Vous me dd. dans ane! 
: PALM. Te 
Quoi? vous! ny courez pas! - — ui dr ghies ie 
- ssG site BIRD + CGE.. ni 
à a à Br Le puis-je. _— 


Donner 


SO ECE 
"RAGEDIE Acte V. 


+ 


Donner ce qu’on adore à ce qu’on veut Lahaie | 
Quel amour’ jufqueslà put jamais” Le trahir? 
Savez-vous qu’à Mañdane” envoyer ce que j'aime ; 0 
C’eft de ma propfe mait-m'affaffiner ROME - 
| PAL MLS., 

D on qu'il le faut, Où que vous le perdez ? 7 

| ES 
Je ny. réfilte plus, ; Vous me le défendez. — . 
Ormène vient à nous, & lui peut aller - Pres + 
Qu'il époufe… Achévez tandis que je foupire. 

| PALMI S. 

Elle vient toute en pleurs, — 


FX 


SCENE DERNIER & 


EURIDIGE, PALMIS, ORMÈNE. 


CORMÉNES 


… Qui vous. ef va coûter ? 
Et que pour Suréna . 


- L nt É MIS. 
RE L'aton fait atrèter ? : 
ee : 
À peine du palais il fortait dans la rue, 


- Qu’une flèche à parti d'une main inconnue ; ; … ; 
: P. Corneille. Tome SR M 


Deux autres l'ont .fuivie, & j'ai vû ce. vainqueur, 
Comme fi toutes trois l'avaient: atteint: au: Cœur; 
Dans un ruifleau de fang tomber mort, fur la place, 


Hélas 


EURIDICE 


ORMÉNE. 


— Songez à 


che 


À vous, Ma fuite. “vous menaces 


Et je penfe avoir mème entendu quelque Voix 


Nous crier qu’on aprit à 


à dédaigner les rois. 


SE u MIS. 
Pride ngratt che roi! Que. fais-tu du tonnerre ; = 
Ciel, fi tu daignes voir ‘ce qu'on fait fur la terre? 
Et pour qui gardes-tu tes carreaux embrafés, 
Si de pareils tyrans n’en font point écrafés { 


Et vous, madame, & vous, dont lamour inutile, 


Dont lintrepide orgueil paraît encor tranquille, 

Vous qui brûlant pour lui, fans vous déterminer, 

Ne lavez tant aimé que pour l’afaffiner; 

Âllez d’un'tel amouf , allez voir tout lPouvrage, 

En recueillir le fruit, en goûter l'avantage. 

Quoi! vous no. Ft perte, & n avez. point de pleurs? 
EUR 4 D FCE. 


&) Non, je ne pleure point, madame, mais je meurs. 


: Ormène, foutien moi. 


TE — 


) Non, je ne. Pleure point made, 


mais je meurs. | Ce vers fournira la feule 


xemarque qu'on croye devoir: faire {ur 


mais je meurs, ferait le fublime de la 
douleur, fi cette idée était aflez ména- 


Æ | peut toucher. 
la tragédie de Suréna. Je pleure point; 


gée, aflez préparée pour devenir vrai- 


femblable; car le vraifemblable feu 


Il faut pour dire qu’on 


méurt de douleur , & Tour en mourir 
_en effet, avoir éprouvé; avoir fait voix 


un defefpoir fi.violent, qu'on ne s’é- 


SS 


TR: 
Æ 


tonne pas qu'un promt trépas en foit 
la fuite. Mais on ne meurt pas ainñ 
de mort fubite après avoir fait des rai- 


même eft très tragique, mais il n'eft 


fonnemens politiques, & des differta- | 
tions fur Pamour. Le vers par lui- 
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ORMÉNE. 
Que dites-vous, madame ? 
EURIDICE. 
Généreux Suréna, recoi toute mon ame. 
ORMÉNE. 
Emportons-la d'ici pour la mieux fecourir. 
PALMIS. - 
Sufpendez ces douleurs qui preffent de mourir, 
Grands dieux, & dans les maux où vous n'avez plongée s 
Ne _ point ma mort que je ne fois vengée. 


Fin du cinquiéme ©S dernier acte. 


\ pas amené par des fentimens affeztra- 


giques. ,Ce n’eft pas affez qu'un vers 
foit beau, il faut qu’il foit placé, & 
qu'il ne foit pas feul de fon efpèce 
dans la foule. 


s 


| RCSRORCEUROROEPONCRRES 


ARIANE. 
PTRAGEDIE 
? THOMAS CORNEILLE. 


L - M ii). Ÿ 
témemeseneneneme se 


RS 


ES 


tnt 
es 


COOL SRCRULOR 


P RÉ E.A CE. 
ee ÉEÉDI un U R. 


Us grand . d'amateurs êu ane. ayant cnande 
5 on joignit aux œuvres dramatiques de Pierre Corneille l Ariame 

& lEffex de Thomas Corneille {on frère, accompagnés auf de 
commentaires on na püû fe refufer à ce travail. 


® Thomas Corneille était cadet de Pierre d'environ vingt années: 

Il à fait trente-trois piéces de théatre , auffi-bien que fon ainé. 
Toutes ne furent pas heureufes ; mais Ariane eut un fuccès 
prodigieux en 1672, & balanca beaucoup la es du Ba- 
jaxer de Räcine qu'on jouait en mème tems , quoiqu'afluré- 

N - ment Ariane n’aproche pas “de Bajanet : mais le fujet était heuL 
RAY reux; les hommes tout ingrats qu'ils font s’intéreflent tou- 
C2 jours à une femme tendre, abandonnée par un ingrat; & les 
femmes’ qui fe retrouvent dans cette peinture EST fur elles- 


mèmes. 


2. * Prefque perfonne n’examine à la repréfentation fi la piéce 

. ef bien faite & bien écrite: on eff. touché : on a eu du pla 
fir pendant une heure; ce plaifir mème eft rare; & l'examen 
nef - he pour les connaiffleurs. 


On raporte dans la bibliothèque des éhéaires ; er . 


CCR 


-E 


faité en quardnte jours; je ne fuis pas étonné de cette: fapi. 
dité dans un homme qui a l'habitude des vers, & qui eltplein 
de fon fujet. On peut aller vite quand on fe permet des vers 
profaïques, & qu'on facrife tous les perfonnages à un feul. 
Cette pièce eft au râns de cellés' qu’on joue fouvent, lorf- 
qu'une actrice veut fe diflinguer par un rôle capable. de la faire 
valoir. La fituation eff trèstouchante. Une femme qui a 
tout fait pour Théfée, qui l’a tiré du plus grand péril, qui 
s’eft facrifiée pour lui, qui fe croit aimée, qui mérite deilé- 
tre, qui fe voit trahie par fa fœur, & abandonnée par fon 
amant, e% un des plus heureux fujets de l'antiquité. Il ef 
bien plus intéreflant que la Didon de Virgile; car Didon a bien 
moins fait pour Enée, & n’eft point trahie par fa fœur ; elle 


n’éprouve point d'infidélite = &il my avait peut-être pas là de 


quoi fe bruler. 


Ii eft inutile d’ajouter que ce fujet vaut infiniment mieux 
que celui de AMédée. Une empoifonneufe, une meurtrière ne 


peut toucher des cœurs & des efprits bien faits. 


Thomas Corneille fut plus “heureux dans le choix de ce fujet 
que fon frère ne le fut dans aucun des fiens depuis Rodogune; 
mais je doute que Pierre Corneille eût mieux fait le rôle dA. 
riane que fon frère. On peut remarquer en lifant cette tragé- 
die, qu'il y a moins de folécifmes & moins d'obfcurités que 
dans les dernières piéces de Pierre Corneille. Le cadet n’avait 
pas la force & la profondeur du génie de l’ainé; mais il par. 


lait fa langue avec plus de pureté, quoiqu'avec plus de fai 
B P P -quo1q prus qe Tai 


bleffe, C'était d'ailleurs un homme d’un très-grand mérite . 
= = < Fe. 2 > . & 


ECCOCERROOÈTE sousent) 
_& - DE L'EDITEUR. 07 à 


Sen SPORE eq ang em 

& d’une vafte littérature ; & fi vous exceptez Racine, auquel 
il ne faut comparer perfonne, il était le feul de’ fon tems qui 
füt digne d’être le premier au-deflous de fon frère. 


P. Corneille Tome V EL | N 
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ŒNARUS, roi de Naxe. 

THÉSÉE, fils d'Ægée roi d'Athènes. | 
PIRITHOUS, fils d'Ixion roi des Lapithes, 
ARIANE, fille de Minos roi de Crète, 
PHÉDRE, our dArme 
NÉRIN É-  cnidente Phrere 


ARCAS. Naxien, confident d'Œnarus. 


La Jcene ef} dans l'ile dé Naxa 
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RS Dash s 


| œ NARUS. 
4). +. le conf ; Arcas, ma faibleffe redouble, 


_ Jene puis Voir ici Pirithous ne soie ne 


La princefle avait beau m'étaler fa confiance, 


on 


2) Je le 2 fe , AYCOS , va Faible | 
R redouble Epc. ] Ce rôle d'Ornarus ef Vis. 
ee . fiblement imité de celui d'Antiochas dans 
- Bérénice, & ceft une mauvaise copie 
+ va original défe&uenx par lui-même. 

- _De pareils per fonnages ne peuvent être 
_fuportés qu'à laide d'une verfification 
Aépante, & de ces nuances 


| de fentiment. que Racine feul a connues: 
: Le confident à Oenarus  AVOUC que 
fans donte on ef belle.  Oenarus a 
vi. _Théfe rendre. quelques foies à Me 
gaffe. € à Care > cela la faté du cété 
2 d'Ariane. -C'et un amour de comédie. 
 L° dans le ile aies de La nee 


AR JA DE, 


CIC) 


(2 


Son hymen flattait mon efpérance ; 
Et fi Théfée avait & fon cœur & fa foi, 
Contre elle, contre lui, le tems était pour moi. 
De ce faible fecours Pirithous me prive; 
Par lui de mon malheur linffant fatal arrive. 
Cet ami fi longtems de Théfée attendu, 
Pour partager la joye, en ces lieux s’eft rendu. 
Il vient être témoin du bonheur de fa flamme. 
Ainfi plus de remile; il faut m’arracher lame, 
Et me foumettre enfin au tourment fans égal, 
De voir tout ce que jaime au pouvoir d'un rival. 
| A R-GCA:S: : 
Atiane Vous  … , & fans ee ile “ei belles b) 
Mais, feigneur, quand l’amour vous a parlé pour. elle; 
Avez-vous ignoré que déja d’autres feux 
La mettaient hors d'état de répondre à vos vœux ? 


b) Et Jans dote elle eft belle]. Ce vers 
& tous ceux qui font dans ce goût $ 
prouvent aflez ce que dit Riccoboni que 
la tragédie en France eft la fille dus ro- 
SS man. ny 2 tien de : de 

Hi. : ble... de tragique, à aimer € 
parce qgwelle cf belle. Il at. du 
moins relever ces petiteffes par l’élégan- 


des nœuds f bien formés? Noyez.non-feu- 
lement combien ce difcours eft fec & 
à quel point il péche 


\ 


languiffant ; mais à 
gonte la régularité. 
- Eviter de dé étours ds labyrinthe en Crète. 

Théfée mévita pas. les détours. du la- 
* byrinthe en Crète, puifqu’ il fallait né. 
ceflairement, pañler par ces détours. La 


2 winotaure, quelle efpérance vous lniffatent 


ce de la poële. 

Que le lecteur dépouille fenlement 
de la rime les vers fnivans. Zous fu- 
fes que Théfée avait per le fecours d'A 

_riane évité les détours du labyrinthe on Orè- 
le €Ÿ que pour reconnaître un ff fidèle 
amour, il finit avec elle vningueur du 


Ovide dit 


difficulté n'était pas de les éviter, mais 
de-fortir en ne Les évitant pas, Viraile 
dit ;: 


21 


Hic labor ile o Le 

bilis errors = 
Ducit. in. eYNOYEM OATIRYUM. abage 
Diarut.] 
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_Sitôt que dans cette île où les vents la poufièrent, 

Aux yeux.de vôtre cour fes beautés éclatéèrent, 

Vous futes que Théfée avait par fon fecours 

Du labyrinthe en Crète évité les détours; 

Et que pour reconnaitre une amour fi fidelle , 

Vainqueur du Minotaure, il fuyait avec elle. 

Quel efpoir vous laifaient des nœuds fi bien formés ? 

Ils étaient l’un de l’autre également charmes. 

Chacun d'eux lavouait, & vous-même en cette île 

Contre le fer Minos. eur promettant afyle ; 

Vous les preffiez d'abord d'avancer Pheureux jour 

Qui devait par l’hymen couronner leur amour. 
ŒNARUS. 

Que wont-ils pa me croire? Îls m’auraient vû fans peine. 

Confentir à ces nœuds, dont Pimage me gène. 


a ——  — —————————…—————— …—————————…———— 
point comme fidèle; c'ef comme paf- - 
fonnée qu'Ariane donna de fl à Zhéfér. 


Racine dit, — = 
Par-vous aurait péri le monftre de 


la Crète, on” ne Æ ee formés. Ua. nœud 
= Malgré tous. des détor ArCC quon s ’enfuit 
= retraite. femme? Cette expreffon là- 


che, triviale, vague, nexprime pas 
ce qu’on. doit exprimer. Examinez ainf 
tous les vers; vous n’en trouverez que 
très pen qui réfifient à une critique 
exacte, Cette négligence dans-le ftile. 
ou plutôt cette platitude n'eft prefque 
pas remarquée ay théatre. Elle ef 
à . reconnaitre. tu Amour E Ee. On -Ffauvée par la rapidité de la déclama- 
(é ne reconnait point un amont comme on | tion. Et c'eft ce qui encourage tant 


G reconnait. un fervice , un bienfait. .S$3 | d'auteurs à fe négliger, a employer. des 
ee AN  jfilener pas le mot propre. Ce n'eft | termes impropres à mettre prefque 


d ne : ; , 
A.  — = - — Fr: 
TRS RSR RS SMS MS mme 


Pour en déveloper Vembaras in- 


certain 
Ma fœur du fil fatal eut aimé vo- 
NS - - tre main. — 
Ÿ Voilà des images ». voilà de la poëñe, 
M & telle qu'il È tant dans le file. tra- 


en, D MU ASS 

: ÈS SAS LEE A SA D ARE de 7 U TETE se 
FU SES ESTeS aol ST SFA 
4 
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£ D : : 

ire - : > : | 

RE Quoiqu’alors Ariane eût les mêmes apas, 

a) On réfiffe aifément quand on n'eipére pas; 

is. Et du moins je n'eufle eu, pour fauver ma franchife, 

\ Qu'à vaincre de mes fens la première furprife; 


Mais fi mon trilte cœur à l'amour s’eft rendu, 
Théfée en eff la caufe, & lui feul m'a perdu. 
Sans fonger quels honneurs l’attendent dans Athènes, 
Ici depuis trois mois il languit dans fes chaines ; 
Et quoi que dans l’hymen il dût trouver d’apas, 
Pirithous abfent, il ne les goûtait pas. 
Pour en choifir le jour, il a falu l’attendre. 
= Ceft beaucoup d'amitié pour une amour fi tendre. 
Ces délais démentaient un cœur bien enfammé; 
> Êt qui n'aurait pas crà qu'il n'aurait point aimé? 
Voilà fur quoi mon ame à lelpoir enhardie, - 
Seft peut-être en fecret un peu trop aplaudie. 
Les plus charmans objets qui brillent dans ma cour, 
Semblaient chercher Théfée, & briguer fon amour. — 
_H rendait quelques foins à Mévifte a Cyane, — 
té d’Âriane ; 


SAS 


12 


- ni 


ee — __ LRCAS, : 
Dans Pétroite amitié qui depuis tant d'années 
De deux amis fi chers unit les deflinées , = 


| Qi détient 


toujours le bourfouflé à laplace du na- | de parler obfoures qui font pires que - À 


turel, à rimer en épithetes, à remplir | des folécifmes, pour peu qu'il y ait. #4 
leurs vers de folécifmes, on de facons | dans leurs piéces deux ou trois fitua  N 


Fe Pau eve eur ururus. - 
TRAGEDIE Acre L 


Il n’eft pas furprenant que malgré de beaux feux, 
Théfée ait jufqu'ici refufé d’ètre heureux. 

C'eft de quoi mieux goûter le fruit de fa vi@oire, 
Qu’avoir Pirithous pour témoin de fa gloire. 

Mais, feigneur, Ariane at-elle en {on amant 

Blâmé pour un ami ce trop d’emprefement € 

En avez-vous trouvé plus ie ne d'elle 


— Cet À ma peine, À rian 
Mes languifans don mes inquiets ne - 
N’ont que trop de ma flamme explique les defirs. 
C'était peu, j'ai parlé; mais pour l’heureux Théfée 
D'un feu fi violent fon ame eft embrale, 

Qu’elle a toujours depuis apliqué tous fes foins. 

À fuir Poccafion de me voir fans témoins. 

Phèdre fa fœur, qui fait les peines que jenêure » 
sous ef m'écoutant : ma ee avanture ; 5 - _ 


À R CAS. 
Avec un tel fecours vous êtes moins à pote se 
- Mais Phèdre eft fans amour, — d’un mérite à à craindre. 
Vous la voyez fouvent, & jadmire foigneur , - 
 - = Que ie beauté n'ait rien qui ie vôtre 
ŒNARUS. : 
— Fe là de Tamour Le bizarre caprice. _— 


mn. _ =.  _ 
e tions intéreffantes quoique rebatues, j une tragédie bicn écrite d’un bout à 
& } Ils font contens. Nous avons déja dit | l’autre. . ee 

À que nous n'avons pas _ Racine 


_ Le a —  — _ Le - 


ÿ 


Cependant, 


SES E 4 


che pourquoi. | Les v 
celui-ci font une imitat ion di 
de Rodogune: ee 
LH eft des nœuds fecrets : jt eft . 
fimpathies , 
Dont par le doux raport Les ames af 
forties : 
& de ces vers de la Site du Menteur : 
Quand les arrêts du ciel nous ont 
faits lon pour l'autre, 


que le nôtre, &c. 


PASSA, OL NAS Re PARU PR PL 
eurveseussrtve 


Phèdre dans fa beauté ma rien qui m'éblouiffe. - 
Les charmes de fa fœur font à peine auf doux; 
Je n'ai qu'a dire un mot pour en être l'époux ; 
quoiqu’'aimable, & peut-être plus belle, 
Je la vois, je lui parle, &ne fens rien pour elle. 
Non, ce n’eft ni par choix, ni par raifon d'aimer, 
Qu'en voyant ce qui plait, on fe laifle enflammer. - 
D'un aveugle panchant le charme imperceptible 
Frape, faifit, entraine, & rend un cœur fenfible ; . 
Et par une fecrette & néceflaire loi, 

c) On livre à l'amour fans qu'on fache pourquoi. 
Je l’éprouve au fuplice où le ciel me condamne. 
Tout me parle pour Phèdre, & tout contre Ariane; 
Et quoi que fur le choix ma raifon ait de jour, 
L'une à ma feule eftime, & l'autre mon amour. . 


c) Or Je livre à l'amour Jons qu'on Ja- Pons peu au dialogue de La tragé- 


Lyfe, c’eft un accord bientôt fait «des ariettes. détachées , 


Redifons toujours que ces vêrs di 
dille, ces petites maximes d'amour con- 


“nage dé la foène ne prononce: une ma- 


ARÇCAS. 


e maxime doit échaper au 
“perfonnage , qu'il peut 


a. par . expreffions de fon amour dire À 
xapidement un mot qui devienne ma- 


xime, mais non pas être un parleur 
d'amour. - 
 C'ef ici qu'il ne fera pas inutile d'ob- 
ferver encore , que ces lieux communs de 
morale rubrique , que Defpréaux à tant 
reprochés à Qrinaute, Le. trouvent dans F 
où clles‘font KE 
bica placées, & que jamais le perfon- & 


xime qu'à propos, tantôt pour faire 


LIRE 
TRAGEDIE AcreL 


ARCAS. 
Mais d’un pareil amour n'ètes-vous pas Île 
Qui peut tout, ofe tout. 
ŒNARUS 
Que me fais-tu 
L’ayant reçue ici, jaurais la Jicheté 
De violer les droits de lhofpitalite ! 
Quand je m’y réfoudrais, quel efpoir pour ma flamme ? 
En a tyrannifant, toucherais.j je fon ame? | 
_Théfée eft un héros fa 3 par tant dc. ; 
Qu’aupres d'elle en mérite il efface les rois. 
Son cœur eft tout à lui, j’en connais la conftance, 
Et nous ferions en vain agir la violence. 
Ainf par mon refpet, au défaut d’être aimé, 
Méritons jufqu’au bout de m'en voir eftimé. 


maitre $ 


connaître ? 


+ : ee ÿ L À 


Elle ne cherche point à à difeuter la di£- 
ncre. cette pafñon, à prou- 
amout triomphe des cœurs 


preNentir fa paffion , tantôt pour la dé- 
guifer. Ces maximes. font toujours ct r 
tes , naturelles , bien exprimées, ‘con- 
venables au perfonnage & à fa fitua- 
tions mais quand une fois la paflion 
domine , alors plus de ces fentences 
amoureufes. Arcabone dit à fon frère: 


ver que 
les plus durs. 
Armide ne S'amufe point à dire en 
vers faibles : = 
Non, ce n’eft point par ee ni 


Vous m'avez enfeigné la fcience 
terrible 


- palir le jour; 
su moi, S'il . pofi- 
-ple, - ne 


lamour. 


P. Corneille. Tome VIE 


Des noirs CACREnReRens qui Font 


Te ose d'éviter ee charmes de | L'amour. parle en elle, & Le n'eft 


par raifon d'aimer, 
Qu'en voyant ce qui plait on fe 
laiffe enflammer. 
Elle dit, en voyant Reraul : 
Achevons -- je frémis -- vengeons 
nous --je foupite. 


« 


point parleufe d'amour. 


© 


— le 


Jaures 
4 | 


Par d’illuftres efforts les grands cœurs fe connaiflent. 
d)-Et malgré mon. amour... Mais les princes. paraiflent, 


SEEN 11 


GNARUS, THÉSÉE, PIRITHOUS, 
ARCAS. 


ŒNARUS. : 
Nfin voici le jour fi longtems attendu, 
Pirithoùs dans Naxe à Théfée eft rendu; 
Et quand. un heureux fort permet qu’il de revoie ; 
Il n’eft pas malaifé de juger de fa joie. 
Après un tel bonheur rien ne manque à fa foi. 
PIRITHOUS. 


Cette joie eft < encor plus fenf ble pour moi, 


Plus c’eft pour ma | tondtefe un  : iranpore 
D'embrafler un ami, dont jai pleuré la mort, | 
Qui leût crû, que du dort le choix illégitime, à 


dy. Remarquons que le file cette: _ Au défaut d'être. _. 
E  Îèue & de beaucoup d’antres Ci né. Méritons jufqu’au bout de. men 
Sy .  slié, lâche, faible, profaique.. 1 voir eftimé, | 


: 1 ferait un Ho 


TRAGEDTIE. AGTE E - 


L’ayant au Minotaure envoyé pour vidime, | 

Ii dût par un triomphe à jamais glorieux 

Affranchir fon pays d’un tribut odieux? 

Sur le bruit qui rendait ces nouvelles certaines, 

L’efpoir de fon retour m'attira dans Athènes ; 

Et par un ordre exprès, ce fut là que je fus 

Qu'il attendait ici fon cher Pirithous. 

Soudain 5 vole à Naxe, où de fa renommée 

Mon ame à le revoir eft d'autant plus. charmée, —. 

Que tout comblé qu'il ef des faveurs d'un grand roi, 

Mème zèle toujours lintérefle PObE moi. 
ŒNAROUS. 

Que The eft heureux! Tandis qu'il peut . 

- Tous les biens que promet l'amitié la plus tendre, 

Du plus parfait amour les favorables nœuds. 

N'ont rien qu'un bel objet n’abandonne à fes vœux: 
THÉSÉE - 

I ne faut pas juger fur ce qu'on voit paraître; | 

Seigneur, , onnef Feux qu tant qu on le croit étre. 

Vous m’accablez de es à quand je vous dois tant’, 

Ne. ponvant m _. je ne vis point content. 
ŒNARUS. 

Ce que j'ai fait pour vous vaut peu que Von : it 

Mais fi jen attendais quelque reconnaiffance.  — _ = 

Prince, me June vous &. k vie & honneur 


FHésée — 
= _ Quai? Achever, ras — 


offre tout, & —. mon cœur cède à la joye 
De penfer.. 
Œ N À R U Se 


Vous voulez en vain que je le croye. 
Ceffez d’avoir pour moi des foins trop empreflés ; 
Il vous en couterait plus que Vous ne penfez. 


THÉSÉE 


. Doutez-vous de mon zèle? &.., 


No je me. condamne. 
Pirithoüs , » poflédez Ariane. 

e) Unamif parfait. . de f charmans apas . 

Pen dis trop, c’eft à vous de ne m’entendre pas. 
Ma gloire le veut, prince, & É VOUS fe demande, 


e) Un emif Pie n dé £ charmans | tendre pas. | : A 
apas ; Qui ne fent dans toute cette foène, & 
Jen dis trop, cet à vons de ne m'en 


“rot en.cet endroit, la Sn 4 N. 


IS RSIIISRS. 


‘4 


SC EN? TIIL 
PIRITHOUS, THISÉE.. 


D PRIRITHOUS …— 

J E ne fais fi le roi ne veut pas qu’on l’entendes 

Mais au nom d'Ariane un peu trop de chaleur 

Me fait craindre pour vous le trouble de fon cœur. 

_ Songez-y; s'il falait qu'épris d'amour pour elle. 

Sa paflion eft forte, & ne m'eft pas nouvelle; 

Je la füs dès l’inftant qu'il s’en laifla charmer; 

Mais ce n'eft ‘pas un mal qui me doive allarmer 
PIRITHOUS  _ _ 

| a …  . 

OUS voyait craindre. 

_ Je viens de lui parler, & je ne vis jamais 

Pour un illuftre amant de plus ardens fouhaits. 

Ceft un amour pour vous fi fort, fi pur, tendre, 

Que quoi que pour vous. plaire il fait entreprendre, 

_ Son. cœur de cette gloire uniquement charmé . .… 


ce rôle ? Avec ces chwmons apas! fe» de fon cœur devant fa mai 


- pourquoi ce pauvre roi dit-il ainfi fon | trelfé, mais non pas devant fon rival,  Ÿ 
fecret à Thé»? On laifle échaper les |: se ee 


\ 


Hélas! & que ne puis-je en être moins aimé! 
Je ne me verrais pas dans l'état déplorable 
Où me réduit fans cefle un, amour qui m'accable , 
Un amour qui ne montre à mes fens défolés . .. 
Le puis-je dire ? 

P 1 RIDE 0 EE +  _ 

O Dicux! eflce vous qui parlez ? 

Âtriane en beaute partout fi renommée, 
AUS avec excès , ne us point aimée ? 


Ïls ont de quoi toucher, je ne l’ignore pas. 

f) Ma raifon qui toujours s’intérefle pour cles 

Me dit qu'elle ef aimable, & mes yeux qu’elle eft belle. 

L'amour fur leur raport tâche de m’ébranler; ë 

Mais quand le cœur fe tait, l'amour a beau parler, 

Pour engager ce cœur fes amorces font vaines, : 

S'il ne court de lui-même au devant de es chaines , 

Et ne. confond dore. par {es doux .embarras , 
| d maimer pas 

: PIRITHOUS. — 

Mais vous fouvenez-vous que pour fauver Théfée 

La fidelle Ariane à tout s ’eft ponee L— 


F) Ma Yafon qui toujours S'intéreffe | & l'amour qui tâche d'ébranter Théfée Ju 


pour elle, ee le raport. de fes yeux , € cet mnour qui & - K 
Me dit qu'elle ef le & es | bear parler quand le;ceurfe tait, font de 
yeux qu'elle efl belle. — | Théfée un héros de Clé. Les raifon- 


nemens d'aimer ou n'aimer pas, ache-. 
vent de gâter cette {cène, qui d'ailleurs 


Ces vers qui font d'un a à Ps, 


TRAGEDIE. Acre I 


Par là du labyrinthe ie tiré... 
THÉSÉ 

Il et vrai, tout fans elle était Fo. 

Du fuccès attendu {on adrefle fuivie, 

Malgré le fort jaloux, m'a confervé Ja vie, 

Je la dois à fes foins; mais par quelle rigueur 

Vouloir que je la paye aux dépens de mon cœur ? 
Ce n’eft pas qu’en fecret Vardeur dun fi: ee zèle 

Contre ma: dureté n'ait combattu pour. elle. 


Touché de fon. AMOUr, - confus de {on éche 
Je me fuis mille fois reproché d’être ingrat, 
Mille fois j'ai rougi de ce que j'ofe fire; 
Mais mon ingratitude eff un mal néceflaire; 
Et l’on s'efforce en vain, par d’afidus combats. 
À difpofer d’un cœur qui ne fe donne pas. 

- PIRITHOUS. 
Votre mérite ef grand , & peut l'avoir charmée 3 
Mais quand elle vous aime, elle fe croit. aimée, 
Ainfi vos vœux d’ ee auront flatté { foi, 


THÉSÉE 
Qui meût fait comme moi 2° 
E me fuivre Ariane abandonnait fon. père. . = 
= Je Jui ne la vie, elle avait. de phare. — 


manqué 4 de force; . combats du cœur. 
; je afez. qu une foène foit: “raifonnable ce | y 
HR nef que emplir un devoir. indifpenfa- = 
= ble; & quand il : m'eft queflion que d’a- 

. mour, tout ef froid. & petit, fans le 
file de Racine. Cet êne “Fartout : 


ci . mais ce HR. pas 


… _ = — _ 
PISTE 


FR TAN Fa. 


Mon cœur fans pallion me lailait préfumer 
Qu'il prendrait à mon choix Phabitude d'aimer. 
Par là, ce qu'il donnait à la reconnaiffance, 
De l'amour auprès d’elle eut l’entière aparence 
Pour payer ce qu'au fien je voyais être dû, 
Mille devoirs... hélas! c’eft ce qui m'a perdu. 
Je les rendais d’un air à me tromper moi-même, 
À croire que déja ma flamme était extrème, 
Lorfqu’un trouble fecret me fit apercevoir 
Que fouvent pour aimer c’eft peu que le vouloir. 
Phèdre à mes yeux furpris à toute. heure oo. 
PIRITHOUS. 2 
Qi la fœur d'Ariane a fait changer Thétéez 
PHÉSEL  _ 
Oui. , je Paime, & telle eff cette brulante atdeur , 
Qu'il meft rien qui la puiffe arracher de mon cœur. 
Sa beauté, pour qui feule en fecret je foûpire, 
Ma fait voir de l'amour jufqu'où s'étend l'empire; 
_ Je lai connu dE elle, & ne m'en fens charmé 
_ Que deg. De ) & a his ARE aimé, 


Elle . aime? ee 
 _ S Fa | 
Autant que } je le puis attendre, 
Dans l'intérèt du fang qu'une Cœur Jui fait prendre. 
Comme depuis longtems l'amitié qui les joint 
Forme. entre elles des nœuds que l'amour ne romt point , 


Elle a quelquefois peine à contraindre fon ame 
_ De faïfer fans fcrupule agir toute fa flamme, 


peuccos 


TRAGEDIEÉ {oc L 


Et voudrait, pour montrer ce qu’elle feñt pouf moi, 
Qu’Ariane eût ceflé de prétendre à ma foi. 
Cependant pour: ôter toute la défance : 

Qu’aurait : donné le cours de notre intelligence ; : 
Naxe a peu de beautés pour qui des foins rendus 
Ne me femblent coûter quelques foupirs perdus. 
Cyane, Æglé, Mégifte ont part-à cet hommage. 
Ariane le voit, & n’en prend point d’ombrage. 
Rien n'allarme fon cœur, tant ce que je lui doi, - 
‘Contre ma trahifon ui. répond: de ma foi 

RSR E H O US. 

Ces devoirs partagés ont trop d'indifférence 

Pour vous faire ailément fonpçonner d’inconftance. 
Maïs quand depuis trois mois vous n'avez attendu, 
Nesvous déclarant point, qu'avez-vous prétendu? 

THÉSÉE - 
Flatter lefpoir du roi, donner tems à fa flamme 
De pouvoir malgré lui tyrannifer fon ame, . 
Gagner Pelprit de Phèd ne débarraffer 
- D'un hymen. dont peut- aurait fait preffer. 
PER ET O TES, 
Mais me-voici dans Naxe, & quoi qu'on puifle faire, 
Votre infidélité ne faurait plus fe taire. 
Quel prétexte auriez-vous encor à différer? 
-THÉSÉE. 

— me Suis trop contraint, il faut me _ 
Quoi que doive Ariane en. reflentir de. peine, 


— | fut lui découvrir que fon hymen me gène; — —_. 
“pour punir mon crime, & fe venger de mOi s —— 


P: Corneille. Tome vie = —_— + = 


reemesas es 


pocoemonese-ccen cn 
A 


La porter, sil fe peut, à faire choix du roi. 

Vous feul, car de quel front lui confefler moi-mème 
Qu'en moi c’eft un ingrat, un parjure qu’elle aime? 
Non, vous lui peindrez mieux l'embarras de mon cœur, 
Parlez, mais gardez bien de lui nommer {à fœur. 
Savoir qu’une rivale ait mon ame charmée, 

La chercher, la trouver dans une fœur aimée, 
Ce ferait un fuplice, après mon changement, 
À faire tout ofer à {on reffentiment. 

Ménagez fa douleur pour la rendre plus lente. 
Avoueéz lui amour, mais cachez lui l’amante. 

: Sur qui que fes foupcons puiflent ailleurs tomber, 

Phèdre à fa défiance eft feule à dérober, 
RER ET HO: S: 

Je tairai ce qu’il faut; mais comme je condamne | 
Votre ingrate conduite au regard d'Ariane, 
N'attendez point de moi que pour vous dégager 
Je lui parle du feu qui vous porte à changer. 
Ceft un aveu honteux qu’un autre lui peut faire, 
Cependant mon fecours vous. étant RES 
Si fur Phymen. du roi je puis être écouté, 
Fapuyerai le projet dont je vous vois Antté 
Phèdre vient, je vous laifle, 

THÉSÉE | 

O trop charmante vüe” 


- ef ennuieufe, & oo. de Phèdre & 
de Théfée déplait à tout le monde. L'en- - / 
nui. vient de ce qu’on fait qu'ils sai 


g) Vous pouvez lè-deffus vous répondre 
vous-même Sc. ] Phèdre devait là-deffus 
parler avec plus d’élésance. Cette fcène 


PE 


STONES 


Fe 


RSS SSSR 
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SCENE 17 


THÉSÉE, PHÉDRE. 


THÉSÉE. 
F;: bien, à quoi, madame, êtes-vous réfolué ? 
Je n'ai plus de prétexte à cacher mon {ecret. 
Ne verrez-Vous jamais mon amour qu'à regret ? 
Et quand Pirithoüs, que je feignais d'attendre, 
Me contraint à l'éclat qu'il m'a falu fufpendre, 
M'aimerez-vous fi peu , que pour le retarder 
Vous me difiez encor que c’eft trop hazarder ? 
PHÉDRE. 
g) Vous pouvez là-deflus vous répondre vous-même. 
Prince, je vous l'ai dit, il eft vrai, je vous aime; 
Et quand d'un cœur bien né la gloire eff le fecours , 
L’avoir dit une fois, c’eft le dire toujours. 
Je n’examine point fi je pouvais fans blâme 
Au feu qui m'a furprife abandonner mon ame, 
Peut-être à m’en défendre aurais-je trouvé jour; 
Mais il entre fouvent du deftin dans Pamour; - 
Et dût-ilj m'en’ coûter un éternel martire, 


ment, & qu'ils font d'accord; ils n'ont y fecours d'un cœur bien né, & qu’avoir dit 
plus rien. alors d’intéreffant à fe dire. | une fois qu'on aime, C'eft le dire toujours , 
Cette fcène pouvait étre belle; mais | on ne croit pas entendre une tragédie. 
quand Phèdre dit , que la gloire file FL : =. = 
=. ee ‘1] 


Le deftin la voulu, c’eft à moi d'y foufcrire. 
J'aime donc; mais malgré l’apas flatteur & doux. 
Des tendres fentimens qui me parlent pour vous, 
Je ne puis oublier qu’Ariane exilée 

S'eft pour vos intérêts elle-mème immolée ; 
Qu'aucun amour jamais n’eût tant de fermeté, 
Qu’'ayant tout fait pour vous elle a tout mérité :. 
Et plus l’inftant aprôche où cette infortunée , 

Après un long’efpoir, doit ètre abandonnée. 

Plus un fecret remors trouve: à me. reprocher 

Que je lui: vole un.bien qui lui coûte fi cher. 

Vous lui devez ce cœur dont vous moffrez l'hommage; 
Vous lui devez la foi que votre amour m'engage ; 
Vous lui devez ces vœux que déja tant de fois... 


+ + MHESSE ee 
Ah! ne me parlez plus de ce que je lui dois, 
Pour elle contre vous qu’ai-je oublié de faire? 
Quels efforts! j’ai tâché de l'aimer pour vous plaires, 
C'eft mon crime, & peut-être il m'en faudrait haïr :: 
Mais vous m'en donniez ordre, il falait. obéir, 


Voir fon pays quitté, mes jours fauvés par elle 
C'était de quoi fans doute affujettir mes vœux, 

À naimer qua lui plaire, à m'en tenir heureux. 

Mais fon mérite en vain femblait. fixer ma flamme; 

Un tendre fouvenir frapait foudain mon ame 

Dès le moindre retour vers un charme fi doux, 
Je cédais au panchant qui n'entraine vers vouss 

Et fentais diffiper, par cette ardeur nouvelle, _ 
Tous les projets. d'amour que j'avais faits pour elle. 


RS 
(5 


BED RE. — L 
J'aurais de ces combats. affranchi Votre cœur; £ 
Si jeufe eu pour rivale une autre qu'une {œur ; 
Mais trahir l’amitié dont on la voit fans cefle. 
Non, Théfée, elle m'aime avec trop de het 
D'un fuplice f rude il faut la garantir; + 
Sans doute elle en mourrait, je n'y puis confentir, 
Rendez lui. votre amour, cet amour qui fans elle: 
Autait peut-être dû me demeurer, fidelle; 


Cet amour qui toûjours trop. “propre à me charmer, 
N'ofe. 


FTHÉSÉE 
- Aprenez moi donc à ne vous plus aimer 
À brifer. ces. liens où mon ame afervie 
À mis tout ce, qui. fait. le bonheur. .de ma vie. 
-o0es. feux dont. ma raifon ne. faurait. triompher .. 
Aptrenez moi comment on les. peut étouffer 


Comment an peut du. cœur. bannir la chère pee _ 
Mais à quel en - 


Si fa douceur. d'aimer 


‘4 POUF vous. dues: apas 
Me pourriez-vous ce. à de vous aimer pas {. 
sie SRHÉDRE. 
Il en _. un moyen que ma gloire envifage: 
Il faut de votre. Cœur “arracher cette image. 
Ma vuë étant pour vous un “mal contagieux ; 
Pour dégager ce Cœur; commencez par Tés yeux... 
— Fuyez de mes regards ja trop” Hatteufe ‘amorce 3 
- Plus vw vous. les Loufrirez, plus ils auront de force. 
te : it — en: S ee . on pare de tel s - 


nceus euegeuss 
AR DAUN ESA 


Si le triomphe eft rude, il eft digne de vous. 
Il eft beau d’étouffer ce qui pu trop nous s plaire 52 
D'immoler à fa gloire. 
THÉSÉE 
Et le pourer-vous faire? 
Ces traits qu’en votre cœur mon amour a tracés , 
Quand vous me verrez moins, feront-ils effacés ? 
Oublirez-vous fi-tôt cet ardent facrifice . . ? 
PÉMÉDRE. 
_Crüel, pourquoi vouloir accroître mon fuplice ? 
M'accable-til fi peu, qu'il y faille ajouter 
Les plaintes d’un amour que je n’ofe écouter ? 
_ Puis que mon fer devoir le condamne à Le taire , 
Laïflez moi me cacher que vous m'avez ft plaire. 
Laiflez moi déguiler ? à mes chagrins jaloux, 
Qu'il neft point d’ heur pour moi, point de repos fans Vous. 
C'eft trop; déja mon cœur à ma gloire infidelle, 
De mes fens mutinés fuit le parti rebelle; 
Ii fe trouble, il s emporte, & des que je vous Voi s 
Ma enens vertu ne und plus de moi. 
À. puis qu’en ma  . ous fait ce re. : 
Oubliez qu’une four y voudra mettre obftacle. 
Pourquoi pour Pépargner trahir un fi beau feu ? 
PHÉDR E. 
Mais. fur quoi vous fatter d’obtenir fon aveu ?. 
Sachant que vous m’aimez. 
THÉSÉE 
| . Ceft ce qu'il faut luitaire. 
Sa fuite de Minos allume a colère : 


A 


Mais prèt à la porter a-ce grand. changement, 


- Elle efface. 


= . . 2 sn 
j ne F (4 ï 
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Pour s’en mettre à. couvert elle a befoin. d’apui, 
Le roi l'aime, faifons qu’elle s’attache à lui, 

Et qu’acceptant fa main au défaut de la mienne, 
Elle fouffre en ces lieux qu’un trône la foutienne, 
Quand un nouvel amour par Phymen établi 
M'aura par l’habitude actiré fon oubli, 

Qu'elle verra pour moi fon mépris néceflaire, 
Nous pourons de nos feux découvrir le miftère, 
J'ai befoin de vous voir enhardir un amant , 

De voir que dans vos yeux, quand ce projet me flatte, 
En faveur de l'amour un peu de joie éclate; 
Que contre vos frayeurs raffurant vôtre elprit, 


PHÉDRE. 
Allez, prince, of vous aime , il fut, 
Peut-être que fur moi la crainte a trop d'empire. e 
Suivez ce qu’en fecret vôtre cœur vous infpires = — 
Et de quoi que le mien puiffé éncor s’llatmer, 
Ne écoutez que Famour, fi vous favez aimer. 


_ Fin du premier a%e, 
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SC.EN E P R EM À PRE 


| ARIANE, 


L- . , de ce 


NÉRINE 


NÉRINE, . 


refus eût eu lieu de fe plaindre; 


Madame, vous devez un moment vous contraindre; 
Et quoiqu'en lécoutant vous ne puilliez douter 

Que c’eft fon amour feul qu'il vous faut écouter, 
Votre hymen dont enfin Pheureux moment savane ; 
Semble vous obliger à cette complaifance.  - 


a) Mois quand d'un premier feu l'ame { 
éoute occupée :€c.) On voit dans ces 


vers quelque chofe du ftile de Pierre 


les, elles font juftes, mais difons tou- 
jours que les grandes paflons ne S'ex- 

‘ priment point en maximes. J'ai déja 
remarqué que vous n'en frouvez pas un 
feul exemple dans Racine. Trouver de 
la douceur à destraits, neft pas élégant ; 


Cet un Jrjet W'ennui qui ne peut S'expri- 


Corneille; ce font des maximes généra- 
$ 
} 


mer, eft. de la profe de comédie; ur 
amant qui parle d'anner, cit un pléonaf- 
me faible. 
E) Pour wen rendre la peine à fouf- 
frir plus aifée, 
T andis que Le roi. vient , 
Thales. À 
Le premier vers eft profaïque & mal 


fait. Porle moi de Théfée tandis que le 
roi vient: ce vers ne me parait pasaflez 


pañionné; ce tandis que le roi vient, Îem- 


parle moi de ff 4 


nr SL nf né al rte fé 1 EEE 
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É 


-Ï vous perd, & la plainte à de quoi foulager. Ÿ 
ÉRFTANE cs 
Je fais qu'avec le roi j'ai tout à ménager ; € ù 
J'aurais tort de l’aiprir. L'afyle qu'il nous prète pas 
Contre la violence aflure ma retraite. o) 
D'ailleurs, tant de refped accompagne fes vœux, Ÿ / 
Que fouvent j'ai regret qu'il ne puiffe être heureux. {Æ É 
æ) Mais quand. d'un premier feu l'ame toute occupée Ÿ | 
Ne trouve de douceur qu'aux traits qui l’ont frapée, Pet 
C’eft un fujet d’ennui qui ne peut s'exprimer, : E) 
Qu'un amant qu’on néglige, & qui parle d'aimer. : “) 
b) Pour m'en rendre la peine à fouffrir plus aifée, ( Ki 
Tandis que le roi vient, parle moi de Théfée. S 
Pein moi bien quel honneur je recois de fa fois PÆs 
_Pein moi bien tout l'amour dont il brule pour moi: (£ 
 Ofres.en à mes yeux la plus fenfible image, | &) 


tout l'hommage; 


 Obfervez comme Æermione dans Æ#dro- 
fentiment & d'élégance. 
fes douleurs, 


… de fes pleurs ? er 


FA s < 
SIÉéOnC, 


tranfports de l’heu- 


reufe Hermione». 


— P. Corneille. Tome VI L 


ble dire, perle moi de Théfée en attendant. : 
#raque dit la même chofe avec plus de 
Ah! qu'Orefte à fon gré m'impute 


 N'avons-nous d'entretien que celui 


VAS RS 7e es z 


Sais-tu quel eft Pyrrhus? Les-tur 
fait raconter ee 
Laure de exploits ? mais qui 
les peut compter? 
Intrépide, & partout fuivi de la 
- victoire : &c. 


-Céla ef bien fupérienr aux cerf monfe 
| Le don! Puntuers à été dégagé par Théfée, 
hus revient à nous Eh bien ; 


ÊT qui Je voit purgé d'un inauvais Jang, 


À ces viéfimes prifes pur Théée € por 
Hercule Soc.  - 


Lo 


RCE 


I A R I À N E 
(2 
Mais au point que de lui je vois vos fens charmés,, E) 


C'eft beaucoup s'il vous aime autant que Vous j’aimez. 
ARIANE. | 
Et puis-je trop Paimier, quand tout brillant de . 
Mille fameux exploits l’offrent à ma mémoire ? ; 
De cent monftres par lui Punivers dégagé 
Se voit d’un mauvais fang heureufement pure. 
Combien ainfi qu'Hercule atil pris de victimes : - 
Combien vengé de morts? combien puni de crimes 
- Procufte &. Cercyon,. la terreur des humains, 
N'ontils pas fuccombé fous Les vaillantes mains ? - 
Ce n’eft point le vanter que ce qu’ on m'entend dire; 
Tout le monde le fait, tout le monde admire; 
* Mais c'eft peu, je voudrais que tout ce que je voi 
S’en entretint fans celle, en parlät comme moi. 
c) J'aime Phèdre; tu fais combien elle m’eft chère. 
Si quelque chofe en elle a de quoi me déplaire ; 
C'eft de voir fon efprit de froideur combattu , 
Négliger entre nous de louer fa vertu. 
Quand je dis loire immortelle ; 
Elte aplaudit, aprouve 3 @& qui nr elle $ 
Mais enfin d’ellemème on ne l’entend jamais 
De ce charmant héros élever les hauts faits. 


c) J'aime Phèdre, tu fais combien elle 
meft chère Eÿc. ] Ce Tentiment d'Ariane 
me parait bien naturel, & en même 
tems du plus grand art. Le fpedateur 
fent avec nn extrême plaiir les raifons 
du filence de Phèdre. 


d) Elle évite peut-être un cruel embar- 


ras. À Ce fentiment eft encor très tou- 
chant, quoique le mot d'esharras Toit A4 


trop faible. 
e ) Mais vivre “indifférente eft-ce une 
vie heureufe?] Ce vers ferait fort plat 


_ fi Ariane parlait d'elle-même; mais elle _f 
- parle de fa a elle la plaint dene # 


Shore nurceueueus Ceci 
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% 

(a 

J1 faut en leur faveur  . fon filence. S 
NÉRINE. (= 


Je ne m'étonne point de cette: indifférence. 

Nu jamais aimé, fon cœur ne conçoit pas. .: 
ARIANE, 

d) Elle évite peut-être un cruel embarras. 

L'amour n’a bien fouvent qu'une douceur trompeufe; 

e). Mais vivre indifférente, eft-ce une vie heureufe ? 
NÉRINE. | 

Aprenez-le du roi, qui de vous trop charme, 

Ne fouffrirait pas tant, s’il n'avait point aimé. 


SCENE IX 


GNARUS ARIANE, NÉRINE 


Ne. NARUS. 
f) E vous offenfez point, princefle incomparable, 
Si prèt à fuccomber au malheur qui m’accable, 


NY point aimer, tandis qu'en et le | raifonnable ; & bien moins touchant; 
aime  Thèfe.. On ef. bien. vive ae ridicule de. parler d'amour àune 
à | ment intéreé. ee a  — | prince dont il fait que Zhéfée ef ido- 
—_— = = + _ A — = âtre , & du'il croit que Théfée adore5. 
ee ue print , princelfe ZncoM= &. il ne la aimée que depuis qu hate 
à. parable. és joue ici lc rôle del'4r- | témoin de leurs amours. Antiochus | au f% 
RAT tiocbus de Bérénice. 5 mais il a bien moins. | contraire a aimé. Bérérice avant qu "elle 2 Ê 
(4 


Gi 


| < 
NOÉ 


_ Mais quand je vous ai vû, Théfée était aimé ; 


rentrer an mens nt enr enme ous3 Ennémaanscautent Re z _—… ma _ _ = ns ins = 
: ; "er Fe Re 


fe Füt déclarée pour Zeus, @ il ne lui | fois. Les fens ravis d'Oenarus ont. ce Ro 
parle que lorfqw il va la quitter pour | l'asour dès qu'il a où Ariane. I falaié = 
jamais. Ce rend furtout Oenrus n'en parler plus, il la Joit par refpeët, 
très inférieur à Antiochus 5€ ou la ma- il na Point changé dame ; il a langui d’a- 
nière dont il parle. : = . mour tout confumé Il demande pour. 
Théfée à du mérite, ES il Pa dit cent | atter Jon martire, un mot favorable , £T 


Pour la dernière fois j'ai tâché d'obtenir 
La trifte Hberté de vous entretenir. 
Je la demande entière ; &. quoi que puiffe dire 
Ce feu qui malgré vous prend {ur moi trop d'empite, 
Vous pouvez fans fcrupule en voir mon cœur atteint , 
as pour prix de mes maux je ne veux qu ètre plaint, 
ARFANE — 
Je connais tout lPamour dont vôtre ame ef éprife. 
Son excès ma fouvent caufé de la furprife; 
Êt vous ñe direz rien que mon cœur interdit 
e fe foit déja dit. 
cœur plus fenfible 
À l'offre de vos vœux-ne fût pas infexible, 
Que d’un fi noble hommage il fe trouvât charmé ; 


Pour vous. Se nn 


Vous favez fon mérite, & le prix qu'il me coûte, 

Après ee feigneur , parlez, je vous écoute. 
ŒNARUS. 

Théfée à du mérite , & je l'ai dit cent fois : 

Vôtre amour eût eu peine à faire un plus beat au choix. 


Il vous aime, Où plutôt, dame, il vous adore. 
Vous le dire à toute heure Eft fon foin le plus doux; 
Et qui PORSEIE moins faire étant aimé. de vous? | 


RS 


eve erre Vomewewrseus KE) 


7e 
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Après cette juftice à fa flamme rendue, 

La mienne par pitié fera-t-elle entendue ? 

Je ne vous redis point que tous mes fens ravis 

Cédèrent à l'amour fitôt que je vous vis. 

Vous l'avez déja fù par l’aveu téméraire 

Que de ma paflion j'ofai d’abord vous faire. 

TI falut, pour ceffer de vous ètre fufpe&, 

Ne vous en parler plus, je l'ai fait par refped@. - 

Pour ne vous aigtir pas, d’un ea Hilence 

Je me fuis impofé la dure violences 

Et s'il m’eft échapé d'en foupirer tout bas, 

C'était bien m'en punir, que ne m’écouter pas. 

Tant de rigueur n’a pû diminuer ma flamme. 

Pour vous voir fans pitié je n’ai point changé d’ame. 

Jai fouffert, j'ai langui, d'amour tout confumé, 

Madame, & tout cela fans efpoir d’être aimé. 

Par vos feuis intérèts vous m'avez été chère. à 

Jai regardé Lo fans SEE le o — 

Et. mème en ce: L t 
 Prèt peut-être à 

Rendez Théfée heureux: vous  : il vous aime; 
Mais fongez, en plaignant mon infortune extrème, 

- Que vos bienfaits ñ "ont _. 4k licité ma — 


D 7 he a ee — — - à répéter. Ce trop négligé de- 
| vait être. écrit avec la plus grande f- 
fn nee, Onnes ’aperçoit pas de ces dé. 
dé | fants à la tépréfentation, ils aie 
beaucoup à la leûtüre. 


Ariane a ‘elle a f point à 


—. cœur, 
_ ue, & 


Qi 


Devscosessuaus SOU ee 
126 ARIANE, 


Que vous n'avez rien fait, rien hazardé pour moi ; 
Et que lors que mon cœur difpofe de ma vie, 
C'eft fans vous la devoir qu'il vous la facrifie. 
Pour prix du pur amour qui le fait foupirer, 
S'il était quelque grace où je puñle afpirer, 
Je vous demanderais, pour flatter mon martire, 
Qu’au moins quand je vous pers , vous daignafliez me dire, 
Que fans ce premier feu pour vous fi plein d’apas, 
J'aurais ph par mes foins ne-vous déplaire pas. 
Pour adoucir les maux où vôtre hymen mexpofe, 
Ce que jofe exiger fans doute ef peu de chofe ; 
Mais un mot favorable, un fincère Loupir, : 
Ef tout ie qui ne veut que Pentendre & mourir. 
ARIANE. 

so tant de vertu dans votre amour éclate, 
Qu'il faut vous l'avouer, je ne fuis point ingrate. 
Mon cœur fe fent touché de ce que je vous doi, 
Et voudrait être à vous sil pouvait ètre à moi; 
Mais il perdrait le prix dont vous le croyez être, 
Si linfidélité vous en rendait le maitre. 

- Théfée y. règne feu . 


Dès la première fois je. vous Pai déc, : 
Dès la première fois. . | 
Œ N À R Ü s. 
C'en cft allez, madame; 


g) Prince, montrouble parle, € quand. | cune raifon ne doit engaget Oenarns à 
je voudrais taire £9c. ] On ne doit, ce: | fe déclarer le rival de Théfée. Antio-. 
me re faire un ue aveu que | has dans Bérérice ne fait un pareil. 


aveu qu'à la fin du cinquiéme acte; & 


HOCROREOOPOÉUET 
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4% 
= rom EE Y 
Théfée a mérité que vous payiez {a flamme. :) 
Pour lui, Pirithous arrivé dans ma cour, fl & 
Va prefler vôtre hymen, choifilfez-en le jour. ë) 

S'il faut que je donne ordre à Paprét nécefñaire, ‘4 
- ? fe 
Parlez, il me fuffit que ce fera vous plaire: 
Pexécuterai tout. Peut-être il feräit mieux +) 

De vouloir épargner ce fuplice à mes yeux. f 


Que doit faire le coup, ff l'image me tue® 


Mais je me priverais par-là de vôtre vue à) 
: rl 


Ceft ce qui peut furtout aigrir mon defefpoir; . 
Et j'aime mieux mourir que cellier de vous voir, ë) 
f% 


_S CL N Li. | Là 


ŒNIRUS - 5) 


Pa g) mon trouble parle; & quand je voudrais taire 
Le fuplice où m’expofe un deftin trop contraire, 
_ De mes yeux interdits la confufe langueur 


ŒNARUS, THÉSÉE, ARIANE, € 


Lez ce quel un JR beau feu, & qu'ilet 4% 

“éyabi par Ja oertu ; comment eft-il trahi + 

- par f vertu, puis qu'il renonce à un | 

fi beau feu, & qu'il va préparer le ma + 
tiage de Théfée & dArimmer à 


Se 


_c'eft en quoi il y a un très grand art. 
J Lex d'Oenarus met le comble à l’'in- 
n rôle; ik adore des charmes 
L n fait l'avez au point 
» que vf montrer fe | 


eve esse ee Fe ss eue eue ee verve L 
74 : 
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Trahirait malgré moi le fecret de mon cœur. 
J'aime, & de çet amour dont j'adore les charmes, . 
La princefle eft l’objet, n’en prenez point d’alarmes. 
Au point de vôtre hymen vous en faire laveu, 
C’eft vous montrer aflez ce qu'eft un fi beau feu. 
De tous fes mouvemens ma raifon me rend maître ; 
L’effort eft grand fans doute; on en foufre, ê peut-être 
Un rival tel que moi par fa vertu trahi, 

Mérite d’être plaint, & non d’être haï, 

C'elt tout ce qu’il prétend pour prix de fa victoire, 
Ce malheureux. rival qui s’immole à fa gloire. 

Vos foupcons auraient pà faire outrage a ma foi, 
S'ils s'étaient avec vous expliqués avant moi ; 

Celt en les prévenant que je me juftifie. 

Ne confidérez point le malheur de ma vie. 

L'hymen depuis longtems attire tous vos VŒUX; 
J'y confens, dès demain vous pouvez être heureux. 
Pirithoüs préfent n’y laifle plus dobftacle : 
Ma cour qui vous honore attend ce grand fpectacle : 
Ordonnez-en. la pompe, & dans un fort. fi RU 


Adieu, ane 


h) Aprenez un projet de nû Farine Pc ]. 
Ge defféin d'Arsose d'unir une fœur 


le trahifon > forme nne fituation très 
qu'elle aime à l'ami de Zhée, tandis 


belle & très intéreHante; ceft à Con 


PR me ue 


| que cette fœur Ini Diate la plus cruël- 


ë) 
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D. Ce EN EE I. 


THÉSEE, ARIANE, NÉRINE. 


- THÉSÉE 


L faut HANOUÉE à fa oc ; 

Sa vertu va plus loin que je n’aurais pà croire. 
Au bonheur d’un rival lui-mème confentir ? 

ARIANE. 
L'honneur à cet effort a dû er. 
Qu'eût-il fait ? Il fait trop que mon amour extrème, 
En s’attachant à vous, n’a cherché que vous-même, 
Et qu'ayant tout quitté pour vous prouver ma foi » 


: Dote trônes offerts ne pourraient rien ee moi. 

\ Tant d'amour me confond; & plus À je VOIS , madame 
se Je dois. 

: : ARIANE.  . 
: = b) Aprenez un projet de ma flamme. 


Pour m'attacher à vous La de plus fermes nœuds, 
=. Jai dans Pirithoüs trouvé ce que je veux. 
Vous d'aimez chérement 3 5 il . me Phyménée 


jaitre -I ht & du dla | l'extrême bonté d'Ariane : _attachent le 
KQ gue; cet n 1 efèce de coup | fpectateur le plus indifférent : des VetS» 
D de théatre. _ de Zhéée, & : à la vérité, font faibles 
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NPA, RE UE UE 7 
TR TT TR TRS RSR RE 
F2 | | | R 
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- De ma Îœur avec lui joigne la deflinée, 
Et que nous partagions ce que pour les grands cœuts 
L'amour & l’amitie font naître de douceurs. 
i) Ma fœur a du mérite, elle eft aimable & belle, 
Suit mes confeils en tout, & je vous répons. delle, 
Voyez Pirithoüs , & tâchez d'obtenir 
Que par elle avec nous il confente a s'unir. 

THÉSÉE. 


L'offre de cet hymen rendra fa joye extrème; 
Mais 3 mad 


Si faut. 


se, le roi... Vous favez qu'il vous aime, 


ARTANE  — 
Je vous entens; le roi trop combattu 
Peut laiffer à l'amour féduire fa vertn ? 
Cet inquiet fouci ne faurait me déplaire , 
Et pour le difiper je fais ce qu'il faut faire, 
ie 
Cen eft trop, mon cœur... Dieux! 


Ce qui : 
Je me dis. . 


RE _ _ _ 


Piût. aux. dieux! vous auriez la contrainte 
À R 1! À. à E. 


5) Ma fenr a du mé te cl DA dé. 
able. ES belle. 
L'offre de ces ne TER Ja joie 
éxirème €Tc, ]. 


.. ds. expreffons trop a Fe 


mais la Scène par nee ci excel 
lente. = 


& 


(En 


| % J'en connais le remède ; & fi l’on m’ofe aimer, 
à Vous n'aurez pas longtems à vous en allarmer. 


Minos peut vous ue >) & r de fa eue, 
ARTANE. 

Et n ai-je pas en vous une füre défenfe ? 
THÉSÉE. 

Elle elt fûre, il eft vrai; mais. 


ARIANE, 


ee der 
Te _. É SÉE. 


= . J'attens. ee. 
__ARFTANE — 

dde. me gène, & dure trop longtems ; 
- Expliquez vous enfin. 
THÉSÉE. 

= te le VEUX, & ne Fo. - 
î mes propres fouhaits moi-mème je mopole, 


t parler - = CCE tTOD Me retenir. 
ous m'aimez , & peut-être une plus digne famme 

N'a jamais eu de quoi toucher une grande ame. 
Tout mon fang aurait peine à m'aquitter Vers vouss 
— cependant le fort, de ma gloire  — _ 
Le une tyrannie à os. defirs funelte. . — 
: = Pirithoïs VOUS peut dire Je  . 
Sans. l'amour qui. du roi vous Loumet états, =. 
vous conféillerais ee ne  laprendre pes, | 


Ne me ‘demandez tien 


Trône 


R) Je vous comprens tous deux, vous 
arrivez d'Athènes. | Ariane tombe. dans 


pute au trouble de 7%44s nn tout au- 


tre fujet que Le Véritable. Il vaudrait 


n CS EN EE 
ARIANE, PIRITHOUS, NÉRINE. 


ARIANE, 
Uel eft ce grand fecret, prince, & par quel mifière 
Vouloir me lexpliquer, & tout-à-coup fe taire? 
BLR IT HO US. 
“Hort tout. interdit ; 
. Madame, & par fon trouble il vous en a trop dit, 
ARIANE | à 
k) Je vous comprens tous deux; -vous artivez d'Athènes. 
Du fang dont je fuis née on ny veut point de reines; 
Et le peuple indigné refufe à ce héros 
D’admettre dans fon lit la fille de Minos ? 
Qu’après la mort d’Ægée il oit toujours le même ; 
Qu'il m TOR s’il le peut RUN du. S fuprème : : 


la même méprife que Bérénice, qui im. 


mieux peut-être qu'Arsare démandât à. 
Pirithous , fi les Athéniens ne s ’opofent È 
pas à. fon mariage avec Théfée ? plutôt. | 

que de £oupconner tout d'un coup qu'ils 


s’y opofent: mais enfin cette méprile 
ne fervant qu’à faire éclater davantage 
Pamour d'Ariane 5: : intéreffe beaucoup >. 
pour elle. 
1) EF coment pourrait-il avoir de cœur. 
. tenir Due Fe vous É 7 vous 
cine pas? ] ee a 
Ces deux vers font imités. æ ces  … =. 


ECO PP TEE PT TE De en PO SMS PR TT ET UE S 
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Son amour paye aflez ce que le mien me coûte. 
Le refteeft peu de chofe. 
PER ET HO US: 

Il vous aime fans doute; 
1) Et comment pourrait1l avoir le cœur fi bas, 
Que tenir tout de vous, & ne vous aimer pas ? 
Mais, madame, ce n’elt que des ames communes 
Que l'amour s’autorife à. régler les fortunes. 
Qu’Athènes fe déclare; ou Pour, ou contre vous, 
Vous avez de Minos à craindre le couroux : ; 
Et l’hymen {eul du roi peut fans incertitude 
Vous ôter l-deflus tout lieu d'inquiétude. 
Il vous aime, & de vous Naxe prenant la loi; 
Calmera. . . 


ARIANE. 
Vous voulez que j'époufe le roi ? | 
Certes Pavis eft rare ; — f di - VOUS Croire,  … 


É hs, pour connaître une: Femme & ne 
R pas aimer ; 4 & ce. n'eft point. à Pi. 
= à dire Len ami aurait io 


à - di 2 Séoère dans Pobeuëte. 


1 homme aimé de VOUS ; 5. mais 


à ES bouche € 
7 vithoës. Un ho 


Sont pour vôtre grand cœur des crimes déteftés. 
Vous avez pour la gloire une ardeur fans :pareille 3. 
Mais, madame, je fais ce que’ je vous confeille ; 
Et fi vous me croyez, quels que foient mes avis, 
Vous vous trouverez bien de les avoir fuivis. 

 . A KR FA NE = 
Qui moi les fuivre ? 5) moi, qui voudrais pour Théfée 
À cent & centpérils Voir ma vie expolee ? 
Dieux! quel étonnement ferait au fien égal, 
S'il favait qu'un ami parlât pour fon ie { 
S'il favait a e qui 
| b j R ET H O U S. 
Vous de confuiterez, en croyez a Jui-mème. È 

ARIANE.  — 

Quoi, fi l'offre. . trône avait pà m ’éblouir 
Je lui demanderais fi je dois le trahir, 
Si je dois l’expofer au de cruel ue 
Qu'un amants .: | = 


DUT OS 


SSSR SE 


Sont pour UObre  . Cœur. des Cie _. “reffembte encor _ à. . où. me. 


mes déteftés. 1É vient annoncer =. | Bérénice 4 ‘elle doit. 
Cette impropriété de termes déplait à | plus 
quiconque aime la. R effe. dans les dif 
cours. Le mot de  dicheté. 1e convient 
pes plus que celui de bas: 2 

ee Jaus pureille pour la gloire € 

_ quand il s’agit d'amour. “Cette foène * + … 


Adieu, madame. + À | 
À RIT AN E. 
I dit ce qu'il faut qu'il me difet 
Demeurez , avec moi ceft en vain qu’on déguile, 
Vous en avez trop dit pour ne me pas tirer 
D'un doute dont mon cœur commence à foupirer : 
J'en tremble, & ceft pour moi la plus {enfble atteinte. 


Eclairciflez ce doute, & diflipez MabCPainte 3 | 
Autrement je croirai qu'une nouvelle ardent 
_ Rend Théfée infidèle  & ine vole fon cœur; 
Que pour un autre objet, fans fouci de fa gloire... 
| EERITHOUS. 
_ Je me tais, Cell à vous à voir ce qu'il faut croire. 
À RI A NE. 
Ce qu'il faut croire ? Ah Dieux! vous me defefpérez. 
Je verrais à mes vœux d’autres vœux préférés! 
Théfée à me quitter... Mais quel foupcon jécoute! 
Non, non, Pirithoüs, on-vous trompe dou 
Il n'aime; & sil 
Je pleurerai fa mort, & non pas fon amour. 
= PIRIFHOUS 


- Souvent ce qui nous plait par une erreur fatale. … 


es 


doute. 


+ = Moi qui “mourrais le jour: qu'on: - 
RE | voudrait minterdire ee 
vous connaiflez. le tron- + Cela vaut mieux que cent € cent périls 
RL eft très touchante; &. 
_c'eft prefque toujours la ftuatio 
Ptit le fuccès av théatre 


Parlez plus clairement; ai-je quelque rivale ? 
* Thélée atil changé? violetil fa foi? 
PER I T H OU S. 
Mon filence déja s’eft expliqué pour moi; 
Par là je vous dis tout. Vos ennuis me font peines 
Mais quand leur feul remède eft de vous faire reine, 
N'oubliez point qu'a Naxe on veut vous couronner, 
. Ceft le meilleur confeil qu'on vous puifle donner. 
Ma préfence. sommence à vous _être Un 
Je me retire, RE ‘ 


S CE NE VYL 


ARIANE, NÉRINE. 


a. conçu mon infortune? 
o) Il n’en faut point one ic. fuis _. RRESSSE 
. Nérine, — 


NÉRINE. 


0) Il wen fautpoint douter, je fuistra- | ne doit point dire qu'elle regrette cate À 
bie. ] Il manque peut-être à cette fcè-  vaifon barbare. La raifon ne -s'opofe Lÿ4 
ne de la gradation dans la douleur, & | point dn tout à fa jufte douleur; & He > 14 

de la force dans les fentimens, Aria | ce n’eft pas ainft que le défefpoir sexe + de 


PNA UL eune 


D 


TRAGEDIE Acre II, 


NÉRINE. 
Je vous plains. 
ARIANE 


Qui ne me plaindrait pas? 
Tu le fais, tu l'as vû, jai tout fait pour Théfée, 

_ Seule à fon mauvais {ort je me fuis opofée ; 

_ Êt quand je me dois tout promettre de fa foi, 
Théfée à de l'amour pour une autre que moi? 
Une autre paflion dans fon cœur à pû-naître 2 
J'ai mal ouf, Nérine, & cela ne peut être, 

Ce ferait trahir tout, raifon , gloire, équité. 

Thèlée a trop de cœur pour tant de Jächeté, 

Pour croire qu'à ma mort fon injuftice afpire, 
NÉRINE. | 

Pirithoüs ne dit que ce qu'il lui fait dire; 

Et quand ä a voulu lattendre fi Jongtems , 

Ce n’était qu’un prétexte à fes feux inconftans. 

Îl nourifait dès-lors l’ardeur qui le domine. 


Ah, que me faistu voir, trop cruelle Nérine? 


Sur le gouffre des maux qui me vont abimer, 

Pourquoi m’ouvrir les YEUX, quand je les veux fermer ? 

Hélas ! il eft donc vrai que mon ame abufée 
N'adorait qu'un ingrat en adorant Théfée? 

Dies contre un tel ennui foutenez ma raifon, 


ête “qui fait là une tait fouvent de {on frère ce grand dé- 
aifon barbare, ce | faut qui confifte à vouloir raifonner 
quand il faut fentir. Es ee. 


Elle cède à lhorreur de cette trahifon; 
Je la fens qui déja... Mais quand elle s’évare, 
Pourquoi la regretter cette raifon barbare, 


Qui ne peut plus fervir qu'à me faire mieux voir . 
Le fujet de ma rage & de mon defefpoir? 
Quoi, Nérine, pour prix de l’amouft le plus tendre. 


ARIANE, PHÉDRE, NÉRINE 


ARIANE, - 

FH, mafœur, favez-vous ce qu’on vient de n'aprendre? K 

p) Vous avez crà Théfée un héros tout parfait ?- - 

. Vous leftimiez fans doute; & qui ne l’eût pas fait? 


Y 


chancelle, 


— out. 
fpe&, Théfée eft infidelle, 
PHÉDR E. = 


es 


Quoi ? Théfée — 


P) Vous avez cru Théfée un héros tout | ce, après les modèles que Thomas Cor 
parfait 5 = . neille avait devant les veux. 


% «+ + Et qui ne leds pas fuir? …. |: q) 50 ang devrait payer la druler 
= & : fout chancelle &c.] Voilà des ex- qui me prefe. ] Pour parler inf, Ariane 


preflions bien étranges ; il n'était plus | devait étre plus fure de. 
; 7 è DR S É De > Se £ 4 RES SÉRUT re 2. = mie 
permis d'écrire avec tant de négligen. | Thé. Ce que lui a dit Péréhous 


£ 


PRAGEDEÉE Ac 1 


ARIANE. 
Oui, ma lœur, après ce, qu'il me doit, 
Me quitter eft le prix que ma flamme en recoit ; 
Il'me trahit, au point que fa foi violée 
Doit avoir irrité mon ame défolée, 


J'ai honte, en vous contant l'excès de mes malheurs, 
Que mon reffentiment s’exliale par mes pleurs. 

9) Son fang devrait payer la douleur qui me prefe. 
Celt là, ma fœur, c’eft lè, fans pitié, fans tendreffe, 
Comme après un forfait fi noir, fi peu commun, 
On traite les ingrats, & Théfée en eft un. 


Mais quoi qu’à ma. vengeance un fer dépit fuggère, 

Mon amour ef encor plus fort que ma colère. 

Ma main tremble, & malgré fon parjure odieux, 

Je vois toujours en lui ce que j'aime le mieux. 

= PHÉDRE | 

Ün revers fi cruel vous rend fans doute à plaindre; 

Et vous voyant fouffri 2 pas dû craindre, 

On conçoit aifément jufqw'où le defefpoir 
ARIANE. 

Ah qu’on eff. éloigné. de le bien concevoir ! 

Pour pénétrer l'horreur du tourment de. mon ame; 

Il faudrait qu'on fentit même ardeur, même Aamme ; 


2 


= 


XX point sf 


point affez clair pour la convaincre de | dre fe préfente ici d'elle-même ; c'était ) 
\ on malheur; elle devait demander des | à fà fœur à la faire prier de venir,  ? 


mens à Pirifhons , = elle devait | Phèdrene doit point dire , Quoi, Ti béfée?… 


— gitation, le | ment, c'eft un artifice qui rend Phèdre . 
qués, Phè- | odieufe. Se 


re AB TAN ES 


Gé Qu'avec même tendrelle on eût donné fa foi; 
Le Et perfonne jamais fa tant aimé que moi. 
4 Se peut-il qu'un héros d’une vertu fublime 
(ES Souille ainfi... Quelquefois le remors fuit le crime. 
<) Si le fien lui faifait fentir ces durs combats 
é Ma fœur, au nom des Dieux, ne n’abandonnez pas. 
Ç Je fais que Vous maimez, & vous le devez faire, 
2) Vous m'avez dès l’enfance été toujours fi chère, 
C? Que cette inébranlable & fidèle amitié 
à \ Mérite bien de vous au moins quelque pitié. 
2 Allez trouver. - hélas! diraije, mon parjure ? 
(e Peignez lui D lexcès du tourment que j’endure, 
& Prenez, pour l’arracher à fon nouveau panchant, 
e _ Ce que les plus grands maux offtent de plus touchant, 
È ) Dites lui qu’à fon feu j'immolerais ma vie, : 
(CG S'il pouvait vivre heureux après m'avoir trahie: 
2 D'un jufte & long remors avancez lui les coups. 
4 Enfin, ma fœur, enfin je wefpère qu’en vous. 
Ç r ) Le ciel m'infpira bien, quand par l'amour féduite 
: £.. hi - - vous malgré vous accompagner ma fui, 
G Il femble que dès-lors i me faifait prévoir 
AN Le fünefte befoin que jen devais avoir. 
2) | Sans vous, à mes malheurs où chercher du remède? 


& | PHÉDRE. 


Je vais mander Théfée, & fi {on cœur ne cède , 
G Madame,.en lui parlant, vous devez préfumer 


+) Le ciel winfpira bien, quand. par. - 1) dat. & près an que, 07 
à Pamour féduite Ec. | Voilà quatre. vers le Salles amer 1] . 
F7 dignes de Race. Ce vers ef encor Fort heu, & er are 


- TRAGED:IE. Acar IL pr à 


AR LA NE 
s) Hélas! & plût au ciel que vous {ufliez aimer, 
Que vous pufliez favoir, par vôtre expérience, 
Jufqu’où d’un fort amour s’étend la violence! 
Pour émouvoir l’ingrat, pour Aéchir fa rigueur , 
Vous trouveriez bien mieux le chemin de fon cœut, 
Vous auriez plus d'adrefle à lui faire l’image 
De mes confus tranfports de douleur & de rage ; 
Tous les traits en feraient plus vivement tracés. 
N'importe, eflayez tout, parlez, priez, prefler. 
Au défaut de l’amour , puis qu’il n’a pû vous plaire; 
Votre amitié pour moi fera ce qu’il faut faire, 
Allez, ma fœur, courez émpècher mon trépas. 
Foi, vien, fui moi, Nérine, & ne me quitte pas, 


Fin du fecond aûle, 


le connait que trop. Il ferait à fonhai- 
ter que les vers Tuivans fuffent- dignes 
de celui-là. : 


_ d% 
AS SARA 


= g par la fituation. 
eur connaiffe l'a- 
jèdre ne 


au ssveusueunuess 
14% AB ET À ON j, 


AG PE il 


SCENE PR EN 1 EP 2 ED 


PIRITHOUS, PHÉDRE. 


PER ETHOES, 
LL. ferait perdre tems, il ne faut plus prétendre 
Que rien touche Théfée, & le force à fe rendre. 
J'admire encor, Aide. avec quelle vertu 
Vous avez de nouveau fi longtems combattu. 
Par fon manque de foi, contre vous-même “armée, 
Vous avez fait paraître une fœur oprimée. 
Vous avez efa 


Et prière, & Menace, & fierté — courise, 


a 


2 ) Cette fcène eft une de celles qui | dition pour faire. valoir: un | Fonds + mé: 
devaient être traitées avec le plus d'art | diocre ? C'eft B ce ‘que la poëfie a de 
& d'élégance. Ceft le mérite de bien. plus difficile, cet ele ñ 
dire, qui feul peut donner du prix à moindres. ue 
ces dialogues, où lon ne. peut dite que 
des chofes communes. Que ferait Ari a € 1e e 
cie, que ferait Araïide, Pauteur na. ni des. _. Lecs. chacdon 
Vait employé tous les chatmes de la _ = œillets & des rofes. 


cd SE 


ER Verre eues eue et 


TRAGEDIE AcTé IIL 14 ù 


Tout vient pour le fléchir d’ètre mis en ufage; 

Mais fur ce changement qui femble vous gèner, 

L'ingratitude en vain vous Île fait condamner. 

Vos yeux rendent pour lui ce crime néceäire ; 

Et s’il cède au remors quelquefois pour vous plaire, 

Quoi que vous ait promis ce repentir confus, 

Si-tôt qu *l vous regarde, il ne s’en fouvient plus. 
PHÉDRE. 

Les dieux me font témoins que de fon injuftice 

Je fouffre malgré moi qu'il me rende complice, 

Ce qu'il doit à ma fœur méritait que fa foi 

Se fit de lPaimer feule une févère loi; 

Et quand des longs ennuis où ce refus lexpofe, 

Par ma facilité je me trouve la caufe , | 

T1 n’eft peine, fuplice, où pour Pen garantir 

La pitié de fes maux ne me fit confentir. 

L'amour que j'ai pour lui me noircit peu vers elle. 

Je Pai pris ans fonger © à le rendre infidelle ; | 

ee Le Jai fenti tout mon c ’enflammer, 


L jeun 7. dE tennis non = . qu ‘elle Le fait ; & ie la réfo- 
Ce rôle de Phèdre était très délicatà | lution qu elle femble prendre. 
eee chofe a ne dife io _ Que de faible ! il faut Pempêcher à 

= den jouir, = 

— Combattre ee Jon ne = 
— audace. re 
Allez, Pirithous > revoyez-le de grace. = - 

Et fi les vers étaient meilleurs, ce fen- 

timent rendrait Phèdre + 


à . : traiter 


= 4 LU ge PES y PS 
144 AR 2 N5, 


S 


Il dépendait de moi de parler, ou me taire, 
J'ai.parlé, c'eft mon crime, & Théfée aplaudi 
À linfidélité par là s’eft enhardi, 
Ah qu'on fe défend mal auprès de ce qu’on aime! 
Ses regards mexpliquaient {a paflion extrème; 
Les miens à la flatter s’échapaient malgré moi; 
N’étäit-ce pas aflez pour corrompre {à foit 
J'eus beau vouloir régler fon ame trop charmée : 
Il falut voir {a famme, & foufitir d’être aimée ; 
J'en craignis le péril, il me fut éblouir. 
Que de faiblefle! IL faut l'empêcher d’en jouir , 
Combattre incelfamment fon infidèle audace. = 
Allez, Pirithoüs, revoyez-le, de grace. 
De peur qu’en mon amour il prenne trop d’apui, 
Otez lui tout efpoir que je puifle être à lui. 
J'ai déja beaucoup dit, dites lui plus encore. 
PLRIT HO US, 
b) Nous avancerions peu, madame, il vous adore; 
Ët quand pour l’étonner à force de refus, 
Vous vous obftineriez à ne l'écouter plus, 
Son ame toute à vous men ferait pas ph 
À fuivre d’autres loix, & changer de cor 


vous adore. ] Lé perfonnage de Piri- 
thois eft un peu lâche: eft-ce à lui d'en. 
Coutager Phèdre dans {a perfidie? 

c) Quoi! je la trabirais, elle QUi Érob 


réponde précifément à ce que l'inter- 
locuteur a dit. Ce n'eft que dans une 
grande pañion, dans l'excès d’un grand 
malheur , quon doit ne pas obferver 


b) Nous avancerions peu, madame, il Jacile Ed'e, | L'art du dialogue éxige qu'on 


Housse SRE IKE 


Ce 
sd) 
é TRAGEDIE Acrelll 145 Se 


à 


2) 
Pour fervir Ariane il faut la détromper; 


Il faut lui faire voir qu'une flamme nouvelle, 
Ayant détruit l’amout qué Théfée eut pour elle, 
_Sa füreté l’oblige à ne pas dédaigner 
La gloire d’un hymen qui la fera régner. 
Le roi Paime, & fon trône eft pour elle un afyle. 
PHÉDRE. 

c) Quoi, je la trahirais, elle qui trop facile, 
Trop aveugle à m’aimer, fe confie à ma foi, 
Pour toucher un amant qui la quitte pour moi? 
Et quand elle faurait que par mes faibles charmes , 
Pour lui percer le cœur j'aurais prèté des armes, 
Je pourrais à fes yeux lâchement expofer 
Les criminels apas qui la font méprifer ? 
Je pourrais foutenir le fenfible reproche 
Qu'un trop juite couroux.. 

 PIRIT H O US. 

AO Ex er S ’aproche, | 


‘Parlons Fon int rèt. _ nous ob a 
Tout lelpoir que fon Feu tâche encrecemir. 


Ÿ «te régle: ane alors eft toute rem … & la plus honnète de réuf- 
SN _-olie de ce. ARE l'occupe, &e non de ce. _fir dans fa pañlion: cette paflion mé- 
| its cet alors qu “if ct beau | me doit la forcer à répondre à l'ouver- 
à \= À ñ tépondre ; mais ici Pi- | ture de Piréthous. 

4  sähous ouvre à. Phèdre. la voie la plus 


LP Corneille. “Fome VIL SEE + £ 


S GENE LI 


ARIANE, PIRITHOUS, PHÉDRE, 
FPE 


ARTANE. 
Ex bien ma fœur, Théfée eft-il inexorable ? 
N’avez-vous ! pè furprendre Un foupir favorable ? ; 
4) Et quand au repentir on Îe porte à céder, 
Croit-il que mon amour ofe trop demander € 
PHÉDRS - 
Madame, j'ai tout fait pour ébranler fon ame, 
J'ai peint fon changemérit lâche, odieux , infame, 
Pirithoüs lui-même eft témoin des efforts. 
Par où j'ai crû pouvoir le contraindre au remors, 
Il connait & {on crime & fon 
H s’en haît , il en fent la pein ._Tude.. 
Ses ennuis de vos maux égalent la rigueur: 
Mais l'amour en tyran difpofe de fon cœur ; 
Et le deftin plus fort que fa reconnaiflance, 
lise ce qu'il vous doit, l’entraine à l'inconftance, 


_ 4) Æf quand ou vepentir. on le porte à. 
céder. ] Ces feènes font trop faible | 
ment écritess mais le plus grand dé- 
faut eft la néceflité malheureufe où l'au- 


eur met Phèdre de ne faire que tom- 
per. I flait un coup de l'art pour an- _ Ÿ ) 
noblirce rôle, Peut-être & Phèdre avait 
pi efpérer qu'érinse épouferait le roi 


TRAGEDIE Acte IL + 


ARTANE. 
Quelle excufe! & pour moi qu’il rend peu de core Ë 
Îl hait l’ingratitudé, & fe plait d’ètre ingrat. 
Puis qu'en fa dureté {on lâche cœur demeure, 
Ma fœur, il ne faig point qu'il faudra que j'en meute. 
Vons avez oublié de bien marquer l’horreur 
Du fatal defefpoir: qui régne dans mon cœur. 
Vous avez oublié, pour bien peindre ma rage, 
D’aflembler tous les maux dont of! connaît l'images. 
Il y ferait fenfble, &. ne pourrait foufrir 
Que qui fauva fes jours fût forcée à mourir. 
| PHÉDR E. 
Si vous faviez pour vous ce qu'a fait ma ue, 
Vous foupconneriez moins. 
ARI À N E; 
- Jai tort, je le confefle 3 
Mais dans un ai ue qui la conftance elt à bout , 
On , ONS SUR à Le S’ en nee à _tont, 


 … de à qui la  - cède 
Le tems qui calme tout eft l'unique remède, 
C ell par lui (eut 
RRIANE. 
Les coups n'en font 8 guère importans : 


. te Naxe, = —. . ee élle. ce qu Pelle doit. dire ; elle fe fert- 
s'était engagée avec Théfée, alorsétant | du mot de rage, elle veut qu'on psi- 
moins coupable, - Fe ferait Heron ete bièn fa rage: ce n'eft pas ainfi qu'on 

\ pins intéfeffantes ‘cherche à attendrir fon atnant. 
- Ariane, d'lleurs, ‘ne a cas tou se Sn 


FR 
(à - Quand on peut fe réfoudre à s’en remettre au tems. 
Thélée eft infenfible à l’ennui qui me touches  ”: 
# I y confent; je veux l'aprendre de fa bouche. 
À Je Pattendrai ; ta Îœur, qu'il vienne. 
#4 RE P IRIT H OUS. 


A 
CE : Je crains bien 
ms  Ove VOUS fe vous de ce trifte entretien, 


ù Voir un ingrat qu'on aime, & le voir inflexible, 


À C’elt de tous les ennuis l'ennui le plus fenfble ; 
( Vous en foufrirez trop , & pour peu de fouci... 
4 


So CE N FE TIIf 


ARIANE, > PIRITHOUS, NÉRINE. 


5) D .. qu 


e je vous dis, ne croyez pas, madame , 
Que je veuille aplaudir à f nouvelle flamme, 
Sachant ce qu'il devait an généreux amour 

Qui vous fit tout ofer pour lui io : joue, 


ne 


Pis, madame, €Eÿc. ] Cette fcène ef i inu- 


7) tile, & par (à devient lañguiffante an dit des ehofes trop vagues. 


vers faibles ce qu'il a déja dits @& Ariane 


pe : # | ee — 
CRVRCR RSR RS es eue oi 


e) Par ce Que je vous . Ze croyez | théatre. Pirithois ne fait que redire en Ÿ. 


NU à y NP FRS PRESS /F 0) S 


: w 
Je partageai dès-lors l’heureufe deftinée E) 

_ Qu'à fes vœux les plus doux offrait votre hyménée; (= 
Et je venais ici, plein de reflentiment, ë) 
Rendre grace à l’amante , en embraffant Pamant. Ÿ 
Jugez de ma furprife à le voir infidelle, Ce 
À voir que vers une autre une autre ardeur l’apelle, ë) 
Et qu'il ne m'attendait que pour vous annoncer f 
L'injuftice où l'amour fe plait à le forcer.  - © 

RE *) 
Et ne devaisje pas, quoi qu'il me fit entendre , Le É 
Pénétrer les raifons qui vous faifaient attendre, à 
Et juger qu'en un cœur épris d'un feu conftant, Fz 
L'amour à l’amitié ne défère pas tant? à) 
Ah; quand il eft ardent, qu’aifément il s’abufe! Ÿ 
I croit ce qu'il fouhaite, & prend tout pour excufe. Æ = 
Si Théfée avait peu de ces empreflemens à 
Qu’une fenfible ardeur infpire aux vrais amans, 
Je croyais que fon ame au. deffus du vulgaire = S | 
C'était fuivre en aimant la route des héros. S 
Je faifais plus; j'allais jufqu'à voir fans alarmes (à | 

Que des beautés de Naxe il eftimât les charmes; D 

Et ne pouvais penfer qu'ayant recu @ foi, 7 
_ Quelques vœux égarés puflent rien contre moi. | 
Mais enfin puifque rien pour lui n'eft plus à taire, a 
_— Quelefce rare objet que fon choix me préfère? 
= PIRITHOUS 
CC ce que de fon cœur je ne puis atrachen | f% 


Tüj S 
__ L 


DS ARS = de 3 ? 


De à 


2, 


° AY VUE A URE YU  ULE Su 2 nt 
Fees es res red es ee 


ARIANE, 


MRFPANE. | 
Ma colère. ef fufpecte . il faut me: le cacher. 
PER IT HO Us. 


J'ignore ce qu'il craint ; mais lors qu’il vous outrage, 


Songez que d'un grand roi vous recevez l'hommage : 
Il vous offre fon trône; & malgré le deflin, 


Votre malheur par-là trouve: une heureufe fin. 


cette crainte. | Cette fcène. eft très tou- 
chante au théatre, du moins dela part 


ge f Ariane n'était pas tout-à-fait fure 


durer cette incertitude le: plus qu'on: 
peut ; c'eft clle qui eft l'ame de la&ra- | ment quelle était abandonnée. 
gédie; l'auteur la fi bien fenti, qu'A- à 
. Yiaze femble encor douter du. change 5 _ voit à füire. 
_ ment de 7h4ée, quand elle doit en être 


Smimenemens 


* | , [A 
Tout vous porte, madame, à ce grand hyménée, 
Pourriez-vous demeurer errante, abandonnée ? 
Déja la Crète cherche à fe venger de vous; 


Et es =. 
_. R e A. NE. 


Jen c crains peu le plus ent couroux. 
Qu'il s’arme contre moi, que j'en fois pourfuivie, 
Sans ce que j'aime, hélas! que faire de la viei 
Aux décrets de mon fort achevons d’obéir. 
Théfée avec le ciel confpire à me trahir. 
Rompre un fi grand projet , ce ferait lui déplaire. 
L’ingrat veut que je meure, il faut le fatisfaire, 
Et lui laifer fentir, pour double châtiment. 


F) Aprochez vous, Théfé, € perdez | fure. Pourquoi maborder, dit-elle, ! 

rongeur au front, quand vien Ne VOUS COH- 
- fond? ET Ji ce qu'on m'a dit a quelque vé- 
d'Ariune: elle le ferait encor davanta- | ré: ceft s'exprimer en doutant, & 
_c'efé ce qui eft dans la nature; mais il 
de fon malheur. Il faut tonjours faire | ne falait donc pas que dans ‘les fcènes 
précédentes om l'eût- inftruite poñtive- 


£) Quoi qu "il fafe ne fait que ce 2 "l 


Le lubyrinthe ouvert vous fis fuir le 


e 


CROSS RSC 


TRAGEDLE Agre [IL 157 


Le remors de ma perte & de fon changement, 
PTIRITHOUS. 

Le voici qui parait. N'épargnez rien, madame, 

Pour rentrer dans vos droits, pour regagner {on ame ; 

Et fi Pefpoir en vain s’obftine à vous flatter, 

Songez ce qu'offre un trône à aui peut y monter. 


a 


ARIANE, THÈSÉE, NÉRINE 


A R ! À N. E- 
f) hr. vous, Théfée, & perdez cette crainte, : 
Pourquoi dans vos regards marquer tant de contrainte , 
Et nvaborder ainf. » Quand rien ne vous confond, 
Le trouble dans les YEUX, & la rougeur au front ? 
Un héros tel que ve à qui Ja gloire eft chère, 
_g) Quoi qu'il alle, ne fait que de qu'il voit à faire. 


: Érépas.… | vien 
Voilà de mauvais Vers ; & Ceux-ci ne. | Je te fuis, nn. moi dans quelque ile 
font pas meilleurs. déferte.. = - 
Ei que s'efl-1l offert que je pape #e#- | Tu n'as qu'à dire am Moi ; Ce crime 
ter. ef}: cfucé. — - 
— en da favesr : ina de ait = Zn le vois ; c en ef fait à 1e ai plas 
d'exécuter à 2 . - de colère. 


Mais Lurtout 5. Le 
Remène 1105, barbare, aux: lieux où 
4 as pres 

Et admirable. 


Mais auf, il y a des vers très he 
UX, >. comme : | 

#01 fi bien 
a je a enfer. que date me. dois 


Et fi ce qu’on m'a dit à quelque vérité, 

Vous ceflez de m’aimer , je l'aurai mérité. 

_Le-changement eft grand, mais il eft légitime: 

Je le crois feulement ; aprenez-moi mon crime : 

Et d’où vient qu’expolée à de fi rudes coups, 

Ariane n’eft plus ce qu'elle fut pour vous. 

THÉSÉE 

Ah pourquoi le penfer? Elle eft toujours la mème; 

b) Mème zèle toujours fuit mon refpect extrème; 

Et le tems dans mon cœur n’affaiblira jamais 

Le preflant fouvenir de fes rates bienfaits ; 

Men aquitter vers elle eft ma plus forte envie. 

Oui, madame, ordonnez de mon fang, de ma vie. 

Si la fn vous en plait, le fort me fera doux, 

Par qui j'obtiendrai l’heur de la perdre pour vous. 
= ARTANE. 

Si quand je vous connus la fn eût pà m’en plaire, 

Le deftin la voulait, je laurais laiflé faire. 

Par moi, par mon amour, le labyrinthe ouvert 

Vous fit fuir le trépas à vos regards offert ; 

Æt quand à votre foi cet amour s'abandonne, 


Le cœur humain ef Surtout bien dé- | ci, par exemple: 
velopé & bien peint, quand Ariane dit © As-tu vÙ quelle joye a paru dans Jes 
e à Théfée, Ote toidemes yeux, je ne veux | _— yeux ee a —- 
À pas avoir L'afront que tu me quittes;s € Combien 1 eft Jorti Satisfait de fhQ 
LA que dans le moment méme elle eft au | :  bume? — — A 


à _defefpoir qu'il prenne congé d'elle. Il Dee ml . 
A À ya beaucoup de vers dignes de Raci- Cette céfure interrompue: au on 


ne, & entiérement dans fon goût; ceux. ! pied, c’eft-à-dire, au bout de quatre 
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Des fermens de refpe&t font le prix qu’on lui donne! 
Par ce foin de vos jours qui m'a fit tout quitter, = 


poocce 


N’afpirais-je à rien plus qu'à me voir refpecter ? 
Un férvice pareil veut un autre falaire. 


Ceft le cœur, 


le cœur feul, 


qui peut y fatisfaire. 


Il a feul pour mes vœux ce qui peut les borne; 


Ceft lui feul. . 


THÉSÉe RE 
_ Je voudrais vous le pouvoir donner ; - 

Mais ce cœur malgré moi vit fous un autre empite: 
Je le Tens à regret, je rougis à le dire; 
Et quand je plains vos feux par ma flamme déçus, 
Je hais mon injuftice, & ne puis rien de plus. 

ARIANE. 
Tu ne peux rien de plus! Qu'auraistu fait, patjure, 
Si quand tu vins 7 monftire éprouver lavanture , 


Abandonnant ta vie à 


à ta feule valeur ; = 


Je me fufe arrêtée à plaindre ton malheur? 


Pour. mériter 


é qui pouva 


-feul me “plaire, 


Si j'ai peu. fait . toi, que Falait il plus faire ? 
Et que s'eft-il offert que je puñle tenter, 


illabes, fait un effet charmant fur Lo- 
reille & fur le cœur. 
Part furent introdnites par Racine, & 


il n'ya que Les connaifleurs qui en fen- + 


tent le prix. 


* +) Mère zèle toujours fuit mon nr Ë 


éxtréne Ee. à Thé ne peut guères ré- 
pondre que par Ces -proteftations vagues 


de reconnaiffances. inais -c'eft alors que . 


P. Corneille. Tome VIL 


Ces fineffes de 


la beauté de la di@ion doit réparer le 
vice du fujet, & qu'il faut tâcher de 


-dire d’une manière or des chofes 


communes. 


= Tous les fentimens d’Ariere dans cette 
fone font nature 
ne pourrait leur reprocher qu'une dic- 


s & attendriffans; on 


tion un peu profaïque & négligée. 
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: Qu'en ta faveur ma flamme ait craint d'exécuter ? 
«Pour te fauver le jour dont la rigueur me prive, … 
Ai-je pris à regret le nom de fugitive ? 
La mer, les vents, l'exil, ont-ils pû nvétonner ?. 
Te fuivre, cétait plus que me voir couronner. 
Fatigues, peines, maux, j'aimais tout par leur caufe. 
. Di moi que non , ingrat, fi ta lâcheté l’ofe; … 
Et defavouant tout, ébloui moi f bien, 
Que je puifle penfer que tu ne me dois rien. 
THÉSÉE 
es défavouer ce. que. l'honneur me e-preffe 
De voir, d'examiner : de me dire. fans ceffe ? 
Si par mon changement ; je trompe vôtre se : 
C’eft fans rien oublier de ce que je vous dois, 
Ainfi joignez aux noms de traitre & de parjure 
Tout l’éclat que produit la plus fanglante injure. 
Ce que vous me direz n’aura point la rigueur 
Des reproches fecrets qui déchirent mon cœur. 
Mais pourquoi, m’acculant , redoubler ces. atteintes 2 
Madame, croyez moi, je ne Vaux pas vos plaintes. 
L'oubli , 1 vos plus f 
De mon manque de foi doiven 


être le prix. ne 
À monter fur le trône un grand roi vous invite ; 
Vengez vous en l'aimant d'un lâche qui vous quitte, 
Quoi qu aujourd'hui pour moi l'inconftance ait de doux, 
Vous perdant pour jamais, je perdrai plus que vous. 
1 RIANE 
Quelle perte, grands dieux, quand elle eft Vie) 
Périfle tout, s’il fut ceffer de t être chère. 
Qu'ai-je affaire du tône & de la main d'un roi 2. 
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De l'univers entier je ne voulais que toi. 
Pour toi, pour m'attacher à ta feule perfonue, 
J'ai tout abandonné, repos, gloire, couronne; 
Et quand ces mèmes biens ici me font offerts , 
Que je puis en jouir, c’eft toi feul que je pers. 
Pour voir leur impuiffance à réparer ta perte, 
Jete fuis, mêne moi dans quelque île déferte, 
Où renonçant à tout, je me laïfle _charmer 
De lunique douceur de te Voir , de aimer. 
Là, pofñlédant ton cœur, “ma gloire ef fans onde. 
Ce cœur me fera plus que l'empire du monde. 
Point de reflentiment de ton crime pañté ; 
Tu n'as qu’à dire un mot, ce crime eft efface. 
C'en eft fait, tu le vois, je n'ai plus de colère. 

| THÉSÉE 
Un f beau feu maccable , il devrait feul me plaire; 
Mais telle eft de Pamour la re SE ….. 


Si ma  Hammie fur toin avait qu'un Hible empire s 

Si tu la dédaignais , il falait me le dire, 

Et ne pas engager, par un trompeur cho  … 

A te laiffer fur moi prendre tant de pouvoir. 4 
C'eft 1à, furtout, cet la ce qui fouille ta gloire. 
Tu tes plû fans m'aimer à me le faire croire : =. 

- Tes — . mon efprit. . < _ 
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Mais enfin dans ces lieux pouflé par la tempête : 


Jai trop vû ce qu’à voir me conviait l'amour, 
J'ai trop.. 


ARTANE 
Naxe te change ? Ah funefte féjour ! ! 

Dans Naxe, tu le fais, un roi, grand, magnanime ; 
Pour moi dès qu'il me vit, prit une tendre eltime ; 
I foumit à mes vœux & fon trône, & {à foi. 
Quoi qu’il ait pû m'offtir , aije fait comme toi ? 
Si tu nes point touché de ma douleur extrème, 

Ren moi. ton cœur, ingrat, par pitié de toi-mème, 

Je ne demande point quelle eÆ cette beauté 

Qui femble te contraindre à linfidélité. 

Si tu crois. quelque honte à la faire connaître, 

Ton fecret eft à toi; mais qui qu’elle puiffe être, 
Pour gagner ton eflime, & mériter ta foi, | 
Peut-être elle n’a pas plus de charmes que moi. 
Elle n’a pas du moins cette ardeur toute pure, 

Qui m'a fait pour te fuivre étouffer la nature ; 


Ces 


-qui > à ton pour 
Et f de mon amour ce tendre ne 
De ta légéreté ne romt point linjuftice = 

Pour ce nouvel objet, ne lui devant pas tant, 
Par où préfumes-tu pouvoir être conflant ? 

À peine fon hymen aura payé ta flamme, 
Qu'un violent remords viendra faifir ton ame, 
Tu ne pouras plus voir ton crime fans effrois 
Et qui fait ce qu’alors tu fentiras pour moi ? 
Qui fait par quel retour ton _ refroidie 


Te fera détefter ta lâche perfidie 2 
Tu verras de mes feux les:;tranfports éclatans ; 
Tu les regretteras, il ne fera plus tems. 
Ne précipite rien; quelque amour qui tapelle, 
Pren confeil de ta gloire avant qu'être infidelle, 
Vois Ariane en pleurs. Ariane autrefois 
Toute aimable à tes yeux méritait bien ton choix, 
Elle n’a point changé, d'où vient que ton cœur see | 
_. THÉSÉE. ie 
Par un amour forcé qui fous fes loix me range. 
Je le crois comme vous; le ciel eft jufte, un jout 
Vous me verrez puni de ce perfide amour; 
-Mais à fa violente il faut que ma foi cède. 
Je vous Pai déja dit, c’eft un mal fans remède, 
ARIANE, 
Ah, c’eft trop, puifque rien ne te faurait toucher ; 
Parjure, oublie un feu qui dut ñ _- 
Je ne CRT que que ta lâcheté celle , 
Je rougis d É ] ( 
Tire moi euier ément d'un jour EE odicux. 
Où tout me defefpère. où tout bleffe mes yeux; 
Et pour faciliter ta coupable entreprife, a 
Remène moi, barbare, aux lieux Où tu m'as prie. 
La Crète, où pour toi feul ; je me füis fait hair, 
Me plaire mieux que Naxe, où tu m r'ofes trahir. 
| THÉSÉE. 
Vous remener en Crète! 2 . Had. . 
_ Ce qu'eft pour vous un père . -& quel couroux l'enflamme ? ê 
So a ennuis vous y font ee > 


Laifle: fes moi fourir ; je les ai mérités ; 

Mais de ton faux amour: les feintes'concertées» 
Tes noïres trahifons, les ai-je méritées ? 

Et ce qu’en ta faveur il ma plû d’immoler, 

Te rendil cette foi que tu veux violer ? 


Vaine & faufle pitié, quand ma mort peutte plaire, : 
°° Tu crains pour moi les maux que j'ai voulu me faire, 
Ces maux qu'ont tant hâtés mes plus tendres fouhaits; 
Et tu ne trembles point de ceux que tù me fais? 
N'efpère pas pourtant éviter je fuplice | 
Que toujours après foi fait fuivre Pinjuftice. 
Tu romps ce que Pamour. forma de plus beaux nœuds 3 5 
Tu m’arraches le Cœur ; jen mourrai, tu le veux 
Mais quitte des ennuis où m’enchaîne la vie, 
Croi déja; croi me voir, de ma douleur fuivie, - 
Dans le fond de ton ame ater, pour te punir; 
Ce qu'a de plus funelfte un fatal fouvenir; 
Et te dire d’un ton OS Sie 
J'ai tou fa , LOUE Of pour te. 
J'ai trahi mon pay 
Crpendans voi de 2 dE ner» que j'en FEÇOi. 
THÉS É É 
Ah, G mon Changement doit caufer vôtre eRRE — 
Fraper , prénéz ma vie, celle vous: eft offerte, 1 
Prévenez par ce coup le forfait odieux 
Qu amout A 
| ee R . A N un. 
: Ote toi ‘de mes yeux. 
De ta eorance lets va. montrer les mérites, 


Je ne veux pas avoir l’affront que tu me quittes. 


ee  THÉSÉE. 
Madame …. 
ARTANE. 


Ote toi, dis-je, & me laifle en pouvoir 
De te haïr autant que je le crois devoir. 


SCENE pr. 
ARIANE, NERINE. 


7 REA NE, 
. I Bit, Nérine. Hélas! 
| NÉRINE | 
a aurait : fit. R. Drélences 
Qu accroître he vos maux la trifte violence ? 


ARIANE. 
Mavoir ainfi quittée, & partout me trahir! 
- NÉRINE 
Vous Payez commandé, — 
-A R E À NE 
ne . Devaitil obéir ? 
 … N É R INE. 
Que voulez-vous Le 1l fit? Vous prefliez fa retraite. 


HORREUR 
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ARIANE. 


Qu'il ft en s’empottant, ce que l’amout fouhaite, 
Et qu'à mon defefpoir fouffrant un libre -cours, 

Il s’entendit chafler, & demeurât toujours. 

Quoique fa trahifon & maccable & me tué, 

Au moins j'aurais jou du plaifir de {a vuë. 

Maïs il ne faurait plus fouffrir la mienne. Ah dieux ! 
As-tu vû quelle joie a paru dans fes yeux? 
Combien il eft forti fatisfait de ma haine ? 2 

que de Hp | 


 NÉRINE. 


Son crime auprès de vous Îe gène, 
Madame, & n° ayant point d’excufe à vous donner, 
S'il vous fuit, jy vois peu de quoi vous étonner, 
Il s’épargne une peine à peu d’autres égale, 
ARIAN E. 
Men voir trahie! Il faut découvrir ma rivale. 
Examine avec moi. De toute cette cour 
Qui crois-tu la plus propre hner de amour ? 
- Efce Mégille, ÆEglé, qui le ren ‘infidelle ?. 
De tout ce qu'il y voit Cr eft la plus re 
Î lui parle fouvent; mais pour m'ôter fa foi, 
Doit-elle être à {es yeux plus aimable que moi? 
Vains & faibles apas qui m’aviez trop flattée, 
Voilà vôtre pouvoir, un lâche m'a quittée ; 
Mais fi d'un autre amour il fe laifle éblouir , 
. Peut-être il m’aura pas “douceur d'en jouir : 


Z- 


I1 verra ce que c’eft que de me percer l'ame. 

- Allons, Nérine, allons, je fuis amante & femme; 
Il veut ma mort, j'y cours; mais avant que mourir, 
Je ne fais qui des deux aura plus à foufftir, 


Fu du proifiéme aie, 


SCENE PREMIERE. 


ŒNARUS, PHÉDRE. 


ŒNARUS. 
N fi grand 4) changement ne peut trop me furprendre ; 
Jen ai la certitude, & ne le puis comprendre. 
Après ce pur amour dont il fuivait la loi, 
Théfée à ce qu'il aime ofe manquer de foit 
_ Dans la rigueur du coup, je ne vois qu'avec crainte 
Ce, qu’au cœur d'Ariane il doit porter d'atteinte, 


Je ignant mon amour 
voulais | plains à fon tour. 
amais ne permit d’efpérance, 
N’eft qu’un mal dont le tems calme la violence; 


Mais voir un bel efpoir tout-à-coup avorter, 


4) Un fi grand changement ne peut trop | ce qui fe pafle dans fa cour, & qui dit, 
ne Jurprendre €Jc ] Cette fcène d’Oe. | que voir 7 bel efpoir tout à. COUP GUOr= 
narus & de Phèire, eft une de celles | 5er, Paffe tous les ialbeurs qu'on ait à re 4. 
qui réfroidiffent le plus la piéce; on le | douter, & que c’eff du couroux du ciel ln  U% 
Kent affez. Ce roi qui fait le dernier | preuve lx plus funefle , parait unroi affez À 
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Pafle tous les malheurs qu’on aît à redouter. 
C'eft du couroux du ciel la plus funelte preuve. 
PHÉDRE 
Ariane, feigneur, en fait la trifte épreuve ; 
Et fi de fes ennuis vous n'arrêtez le cours, 
Jignore, pour le rompre, où chercher du fecours. 
Son cœur eft accablé d'une douleur mortelle. 
: ŒNARUS. : 
Vous ne favez que trop l'amour que jai pour elles 
Il veut, il offre tout ; mais hélas! je crains bien 
Que cet amour ne parle, & qu’il n’obtienne rien. 
Si Théfée a changé, j'en ferai refponfable. 
C’eft dans ma cour qu'il trouve un autre objet aimable; _ 
Et fans doute on voudra que je fois le garand 
De lPhommage inconnu que fa flamme lui rend. 
PHÉDRE. 
Je doute qu'Ariane, encor que méprifée, 
Veuille par votre hymen fe venger de Théfées 
Et fi ce changeme t-vous perme d'efpérer, 
Il ne faut pas, feieneur, vous y trop aflurer. 
Mais quoi qu’elle réfolve après la perfdie 
Qui doit tenir pour lui fa flamme tefroidie, 
Qu'elle accepte vos VŒUX, OÙ refufe vos {oins , 
La gloire vous oblige à ne l'aimer pas moins. 
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à\ méprifable 3 mais quand il dit qu fe fera # A d'un prince. 

FES refponfable de ce que. Théfée aime pro- s Ce que lui dit Phèdre ef  . froid 
“bablement dans fa cour quelque fille | encore. Toutes les feènes, où Ariane 
d'honneur, & qu on voudra qu'il foit | ne parait pas, ou abfolument man- 
le garant de cet hommage inconnn , on À quées. 
né pent pas lui pardonner ces “difcours 


s NAS ARS RS PL, AS NL en SA 
eve es ee 


< 


PRESQUE, en 7 
SÉRUANS 


A-R ISA NE. : 


Vous lui pouvez toujours fervir d'apui fidelle, 

Et c’efl ce que je viens vous demander pour elle, 
5i la Crète vous force à d’injuftes combats, 

Au courroux de Minos ne l’abandonnez pas. 

Vous favez les périls où fa fuite l’expofe, 
:ŒNARUS. - — 
Ah, pour len garantir il weft rien que je nofe, _ 
Madame, & vous verrez mon trône trébucher,. 
Avant que je néglige un intérèt fi cher. 

Plüt aux dieux que ce foin la tint feul inquiète! 
es É DRE : 
Voyez dans quels ennuis ce changement la jette. 
Son vifage vous parle, & fa trilte langueur 

Vous fait lire en fes yeux ce que foufre fon cœur, 


b) Madame, je ne fais f l'ennui qui 


fent le changement qui trompe la farine 
vous touche €5e. ] On ne peut parler plus 


d'Ariane, © 7 le met au rang des plus 


mal. Jlne fait f Vennui qui touche 


où lui fermer la bouches il doit en pat- 
tager les coups, quoiqu'il la bleffe, il 


Ariane doit lui ouvrir pour ln plaindre 5 


noirs aitentass 5 ET le Ciel DE eft témoin fr 
Ariane doute, qu'il voudrait racheter de 
+ Jon Jeng ce que . . . Ariane fait Fortbien 
| de l'interrompre; mais le mauvais file 
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SCENE 1 


ŒNARUS, ARIANE, PHÉDRE, 
: PRE 


| à N — R Le S$. | 
:  — . ie ne fais fi l'ennui qui vous touche 
Doit m’ouvrir pour vous plaindre, ou me fermer la bouche. 
Après les fentimens que jai fait Voir pour vous, 
Je dois, quoi qui vous blee, en partager les coups ; 
Mas fi j’ofe aflurer que jufqu'au fond de ame 
_Je_fens le changement qui trompe votre flamme , 
_ Que je Je mets au rang des plus noirs attentats, - 
Jaime, il môte un rival, vous ne me oirez pas. 
Il eft certain pour! oute, 
Men fera Je témoin, fi votre cœur en doute. 
Que fi de tout mon fang je pouvais racheter 
Ceques 
: A R T ANE. 
Ceflez , fegneur, de me Je “protelter. 
 …. Le gagne. L'efpérance q qu . connaître La. qui lui re 
donne à Oenar "US de  l'époufer à dès qu elle - Théfées & l'embarras de Phèdre ferait 


eh = connaîtra. fa rivale henreufe, et d'un | un-très- grand plaifir au fpedtateur, fi 
Son deffein eft de Ê == de Phèdre était plus animé & mieux 


—_ — devant Phèdre 


très grand artifice. 
ne cette. ae 


Verre COCA 
TR 166 ARIANE, 
G 16 
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e S'il 1 dépendaie de vous … me de Théfée, 
A La gloire y trouverait vôtre ame difpolée: 

4 Je le crois de ce cœur qui fut tout m’immoler; 
ee Aulli veux-je avec vous ne rien diflimuler. 


J'aimai, feigneur ; après mon infortune extrème, 
H me ferait honteux de dire encor que j'aime. . 
Ce neft pas que le cœur qu'un vrai mérite émeut, 
Ceffe d’être fenfible au moment qu'il le veut, 
Le mien fut à Théfée, & je l'en croyais digne. 
Ses vertus à mes yeux étaient d’un prix infignes 
Rien ne brillait en lui que de grand, de parfait ; à 
y feignait de m’aimer, Je laimais en effets | 
Et comme d’une foi qui {ert à me confondre, 
Ce qu'il doit à ma flamme eut lieu de me répondre, 
Malgré lingratitude ordinaire aux amans, | 
D'autres que moi peut-être auraient crû fes fermens, 
Je m'immolais entière à lardeur d’un pur zèle; 
Cet effort valait bien qu’il fût toujours fidèle. 
Sa perfidie enfin n’a plus rien de fecret; - 
J la fait éclater , ; je la vois à regret. 
C’eft d’abord un ennui qui ronge, qui dévores; 
J'en ai déja fouffert, j'en puis fouffrir encore; 
Mais quand à n’aimer plus un grand cœur fe réfout, 
Le vouloir, c’eft aflez pour en venir à bout. 
= Quoi qu'un pareil triomphe ait de dur, de funefle, 
On s’arrache à foi-mème, & le tems fait le refte, 
Voilà l’état, feigneur, où ma trifie raïfon 
À mis enfin mon ame après fa trahifon. 
Vous avez füù tantôt, par un aveu fincère, - 
Que fans lui votre amour eût eu de quoi me plaire: | 
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Et que mon cœur touché du refpet de vos feux, 

S'ilne meût pas aimée, eût accepté vos VŒUX. 

Puis qu'il me rend à moi, je vous tiendrai parole ; 

Mais après ce qu'il faut que ma gloire s’immole, 

Etouffant un amour & fitendre, & fi doux, 

Je ne vous répons pas d’en prendre autant pour vous. 

Ce font des traits de feu que le tems feul imprime, 

J'ai pour votre vertu la plus parfaite eflime ; 

_ Et pour être en état de remplir votre efpoir, 

Cette eflime fuffit à qui fait fon devoir. 
ŒNARUS. 

in Pour la mériter, fi le plus pur. hommage. : . 

ARIANE. 

Seigneur, difpenfez moi d'en ouir davantage. 

J'ai tous les fens encor de trouble embarrafés : 

Ma main dépend de vous: ce vous doit étre aflezs 

Mais pour vous la donner, j’avoñrai ma faiblefe , 

Jai befoin qu'un ing par. fon hymen men preñe, 

Tant que. 1e le “verr: n pouvoir d'être à moi, 

Je prétendrais en vain difpofer de ma foi. 

Un feu bien allumé ne s'éteint qu'avec peine. 

Le parjure Thélée à mérité ma haine; 

Mon cœur veut être à vous, & ne peut mieux Choifir ; 

Mais s'il me voit, me parie, il peut s’en reflaifir. 

L'amour par le remors aifément fe defarme; 

X ne fut quelquefois, ‘qu'un foupir , qu'une larme ; 

Et. du plus fer courroux quoi qu'on fe foit promis 7 

‘On ne tient pas longtems contre un amant foûmis. 

Ce font vos intérêts. Que fans m'en vouloir croire» 

Théfée à Les. defirs abandonne fa gloire; - 


CR 
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Dès que d’un autre objet je le verrai l'époux, 
Si vous nvaimez encor, feisneur , je fuis à vous. 
Mon cœur de votre hymen fe fait un heur fuprème, 
Et c'elt ce que je veux lui déclarer moi-même, 
Qu’on le fañle venir. Allez, Nérine. Ain, 
De mon cœur, de ma foi n'ayez aucun fouci; 
Après ce que j'ai dit, Vous en êtes. je maître. 

| ŒNARUS. 


Ah, madame, par où puis-je aflez recounaître.., 


Seigneur, un peu de trèves en l'état où je fuis, 
Jai comblé votre elpoir, c'eft tout ce que je puis. 


S Ci NE LIr 


ARIANE, PHÉDRE. 


Les 


SN Ce retour me furprend. Tantôt contre Théfée 
+) Du plus ardent courroux vous étiez embrafée ; 
e Et déja la raifon a calmé ce traniport® — … 


EE is 


ST 
G c) Entre les bras d'une autre €Tc. | | point dans cet endtoit imité fon frère, || 


es. 2 Voilà de la vraie paññon. La fufenr | qui débite des maximes quand il faut = $ 


x dune amante trahie éclate ici d'une | que le fentiment parle. Ariane dit: an 
manière très naturelle. On‘fouhaiterait | Moiss l'amour ouiragé fait voir d'en “ef 
* feulement que Zhowas Corneille meût poréement ; ; 


CCE EU 
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ARTANE. 

Que ferais-je, ma fœur? c'eft un arrêt du fort. 
Théfée a réfolu d'achever fon parjure; 
Il veut me voir fouffrir, je me tais, & j’endure. 

| PHÉDRE. 
Mais vous répondez-vous d'oublier aifément 
Ce que fa paflion eut pour vous de charmant ? 
D’avoir à d'autres vœux un cœur fi peu contraire , 


Que. — 


‘ARTANE. 

Je n’ai rien promis que je ne veuille faire. 
Qu'il s'engage à l’hymen, j'épouferai le roi. 

—. PHÉDRE. 
Quoi? par votre aveu même il donnera fa foi? 
Et lorfque fon amour a tant recu du votre, 
Vous le verrez fans peine c) entre les bras d’une autre? 

ARIANE. | 

Entre les bras d’une autre! Avant ce coup, ma fœur, 
J'aime, je fuis trahie, on connaîtra mon cœur. 
Tant de périls bravés , tant d'amour , tant de zèle, 
M'auront fait mériter les foins d’un infidèle ? 
À ma honte partout ma flamme aura fait bruit, 
Et ma lâche rivale en cueillera le fruit ? 
J'y donnerai bon ordre. Il faut pour la connaître 


= Pins quand le coup aproche 51 frape | tombe pas. D'ailleurs, tous les dif. 

= SArement. = cours d'Ariane font paflionnés comme 

I femble qu'elle débite une loi du co- | ils doivent l'être; mais Ia di&ion ne 

de de l'amour pour s’y conformer. Voilà | répond pas aux fentimens, & ceft un 

de ces fautes dans lefquelles Racine ne | défaut capital, 2 


P. Corneille. Tome VIL. 


FOCOURUSCOLSOUCUE 
‘170 : Ab TA NE. 


se Empècher , sil fe, peut, ma. fureur de paraître. 
Moins Jamour outragé fait. voir d’emportement , 
Plus quand le coup aproche, il frape fürement. 
C'eft par .Jà qu'afflectant une douleur aifée, 
Je feins de confentir à l'hymen de Théfe; 
À favoir fon fecret j'intéreife le roi. … | 
Pour. Paprendre > Ma fœur, travaillez avec moi: 
Car je ne doute point qu’une amitié fincère 
Contre fa trahifon n’arme votre colère, 
Que vous ne reflentiez tout ce que ent mon cœur. 
Madame VOUS. AVES 

À R I À N E. 
: _ Je vous connais, ma fœur. 

Ant ef ne en vous ouvrant mon ame»; : 
Que dans fon defefpoir je foulage ma flamme. 
Que de projets trahis!: Sans cet. indigne Le 
J'arrètais votre hymen avec Pirithoüs ; 
Et de mon amitié cette marque nouvelle 
Vous. doit faire encor plus haïr mon infidelle. 
Sur le bru it. ngement d'amour, 


Sachez adroïtement ce qu'on dit à ja cour. 
Voyez Æglé, Mévgifte, & parlez d'Ariane; 
Mais furtout prenez foin d’entretenir Cyane 
Ceft elle qui d’abord a frapé mon efprit. 


d.) TJ} faut Fraper parsla:] Cette ex- | de plus fanglant, font du file le plus 
-preffion ridicule, &cette autre quief | incorre@& & le plus lâche. Cependant 
un plat folécifme; elle me fait trahir, | à la repréfentation, le public ne fent 
& celle-ci, confeniir à ce que la rage a point ces fautes ; la fituation entraine : 
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Vous favez que l’amour aifément fe trahit. 

Oblfervez fes regards, fon troublé, {on filence. 
PHÉDRE. j 

Jy prens trop d’intérèt pour manquer de prudence, 

Dans lardeur de venger tant de droits violés. 

Ceft donc cette rivale à qui vous en voulez ? 
ARIANE. 

Pour porter fur l'ingrate un coup vraiment terrible, 

d) I faut fraper par BR, ae fon endroit fenfible, - 

Vous-mème, jugez-en. Elle me fait trahir. 

Par elle je pers tout, la puis-je afez hair? 

Puis-je aflez confentir à tout ce que la rage 

_Moffre de plus fanglant pour venger mon outrage ? 

Rien après ce forfait ne me doit retenir; 

Ma fœur, il eft de ceux qu on ne peut trop punir. : 

Si Théfée oubliant une amour ordinaire, 
Mavait manqué de foi dans la cour de mon père — 
Quoi que pie le dépit #e Pass ose  — 


Ma rivale, diraisje, à pû He sait 
D'un cœur qui-fut à moi chérir le facrifice. 
La douceur d’être aimée ayant touché le fien > 
Elle a dû préférer fon intérèt au mien. . 

: Mais étrangère ici, pour lavoir ofé croire ; 


ai horse tout , nn au de ma gloire; ; 


une. die adrice ste de. ces . | Sujet eft inté ant IL n'y a que le 
tifes, &- ne vous fait apercevoir que | {eut Racine qui fouticane confanunent 
les beantés de fentiment. Telle cfRlil- À l'épreuve de la leture - 

lufion du théatre; tout palfe quand Le Le = 


RÉ ETIES 
BR ANSE, 


e) Et pour ce qu'a quité ma trop crédule foi, 

Je n'avais que ce cœur que je croyais à moi. 

Je le pers, on me l’ôte; il n’eft rien que n’effaye 

La fureur qui m’anime , afin qu’on me le paye. 

J'en mettrai haut le prix, ceft à Jui d'y penfer. 
PH É D:R-E. 

Ce revers eft fenfble, il faut le confeffer. —. 

Mais quand vous connaîtrez celle qu'il vous préfère ; 

Pour venger votre amour, que prétendez-vons faire? 

ARIANE. 
:L’aller trouver > la voir, & de ma propre main 


e) Ef pour ce qw'a quitté ma trop cré. 
dule foi, 
Je.wavais que ce Cœur que je croyais 
à moi. 
Je le pers, on me lôte , il neft rien 
que n’effaye 
Lo fureur qui m'anime, afin qu'onme 
le puye. ] 
On ne peut guères faire de plus mau- 
vais vers. L'auteur vent dans cette fcè 


Je percerai ce cœur que je n'ai pu 
toucher, 

Et mes fanglantes mains contre mon 
fein tournées , 

Aufli-tôt malgré lui joindront nos 
deftinées ; 

Æt tout ingrat qu'ileft, il me fera 
plus doux … 

De mourir avec lui que de vivre 
avec vous. — : 

Thomus Corneille imite vifblement cet 


€. 


À ans cette lcéne | chercher à fuivre Race, quand il s’a- 
. imiter ces beaux vers d'Ardromaque: - 
+ 


giffait de faire parler les pafons. 


ee er qe me 


endroit, en faifant dire à Ariane : 
Tout perfide qu'il et, mn mort fuivra 

le Jienne ; 

Et Jur mon propre Jang lardeur de 
HOUS UHir 

Te le fera venger auff-tot que punir. 
Quoique Thomas Corneille eût pris fon 
frère pour fon modèle, on voit que 
malgré lui il ne pouvait s'empêcher de 


Cependant, il fe peut faire , & mé- 
me il arrive fouvent , que deux auteurs 
ayant à traiter les mêmes fituations, 
expriment les mêmes fentimens & les 
mêmes penfées; la nature Lé Fait Éga= 
lement entendre à l’un & à l'autre. Ra- 
cine faifait jouer Bajazes à pen près 
dans letems que Coseille donnait Ariane 
Il fait dire à Rovaw: 
Quel furcroit de vengeance & de 

douceur nouvelle,  —… 


TRAGEDIE Réers IV. 2: 


er ae vera mn 


Lui mettre, lui plonger un poignard dans le fein. 

Mais pour mieux adoucir les peines que j’endure, 

Je veux porter le coup aux yeux de mon parjure; 

Et qu'en fon cœur les miens pénètrent à loifir 

Ce qu'aura de mortel fon affreux déplaifir. 

Alots ma pañlion trouvera de doux charmes 

À jouir de fes pleurs comme il fait de mes larmes: 

Alors il me dira, fi fe voir lâchement 

Arracher ce qu’on aime, eft un léger tourment, 
PHÉDRE. 


Mais fans l’autorifer à vous être infdelle, 


De le montrer bientôt pâle & mort | timens les plus naturels peuvent donner. 


devant elle! C’eft furtout dans la peinture des paffions 
De voir fur: cet objet fes regards qu'il faut que le ftile foit pur, & 
arrêtés; | qu'il n'y ait pas un feul mot qui em- 


Me payer les plaifirs que je leur barrafle l’efprit; car alors le en 


7 ai prêtés ! ; plus touché. : 
Ç Ariane dit dans un ue à. peu = écarte malheureufement de 
à _ 


+) près femblable : = 1 L nature à la fin de cette fcène ; S ce 
Vous on ben defe Rpoir ce qui achève de la défigurer. Elle dit 
extrême , qu’elle doit donner à Jos cœur une cruelle 
Quand dégoutant encor du Jang de ce gêne. Son cœur , dit- elle, Ya trahie, 
qu'il aime, en lui faïfant prendre un amour bon 
Ma muin oférie au roi dans ce fatal | indigne. Il faut qu'elle trahiffe fon. 
inflont, : cœur à fon tour; &@ elle punira ce 
… Bravera jufqu'an bout la douleur qui | cœur, de ce qu'il n’a pas connu qu'il 
Patton? — parlait poux un traître, en parlant pour 


Voyez combien ce  demi-vers, = | Théfée. C'eft à le comble du mauvais 
jufqu'an bout, gâte cette tirade. Que veut goût. Un file lâche eft prefque par- 
è dire, ‘braver. une donleur. qui attend quel- | donnable en comparaifon de ces froids 
ge? Un feul mauvais vers de cette ef | jeux d’efprit dans Lie on Sétudie 
1 
3 


pèce corromt tout le plaifir que les fen- i à mal écrire, 


Y iij. 


f) De l'amour aifément one. Vainc Pus 
les charmes. | Je n'inñife pas fur ce 
mot vainc, qui ne doit. jamais entrer 
dans les vers, ni même dans. da. -profe. 
On doit éviter tons les mots dont le 
for eft défagréable s > &quine font qu’ un 


Cette rivale a ph le voir. bruler pour elle; 
Elle a peine à-{es vœux peut-être à confentir, 
| AR LA N.E, 
Poine de pardon, ma four, il falait. navertir. 
Son filence fait voir qu’elle. a part au parjure. 
Enfin il faut du fang pour laver mon injure. 
De Théfée, il.eft vrai, je puis percer le cœurs 
Mais fi,je m'y réfous, vous mwavez plus de fœur. 
Vous aurez beau vouloir que mon bras fe retienne; 
Tout perfide qu'il ef, ma mort fuivra la fienne; 
Et fur mon propre fang Pardeur de nous unir. 
Me le fera venger aufli-tôt que punir. 
= Non, non, un {ort trop doux fuivrait fa perfidie, 
Si mes: refflentimens fe bornaient à fa vie 
Portons, portons plus loin Pardeur de Paccabler, 
Et donnons, sil fe peut, aux ingrats à trembler. 
\ Vous figurez-vous bien. fon defefpoir extrème, 
Quand dégoutante encor du fang de ce qu'il aime, 
Ma main Loire au roi dans ce fatal inftant 


ur.qui Pattend ? 
roit navoir chafée ; 


fe ny fais pas s peut: -ètré encor toute effacée ; 
Et ce fera de quoi mieux combler fon. ennui, 
Que de vivre à fes yeux pour un autre que lui. 


refte de Pancienne.  . Mais. on 
ne voit pas trop ce que veut dire. Ariane | à 
S'il dépendaié de sous de auinère Les char 
nes de. l'amour... Je rogretterais moins ce 
que je pers en vous. . Cela ne fe joint point 
à ce vers, Zl ous force à changer ; il 


TRAGEDIE Acte IV. 


en re re mp et 


| PH ÉD RE. | 
Mais pour aimer le.roi , vous fentez-vous dans ame . 
ee ARIANE. 
Et = moyen, _ ma fœur, qu'un autre objet m nine 2 2 
Jamais, foit qu’on fe trompe, ou réufhifle au choix, 
Les fortes paflions. ne touchent qu’une fois. 
Ainfi lhymen du roi me tiendra lieu de peine; 
Mais je dois à mon cœur cette cruelle gène. 
Ceft lui qui ma. Lit. prendre. un. +rop indigne amour, 
H nva trahie; il faut le trahir à mon tour. 
Oui, je le punirai de w’avoir pû connaître 
Qu'en parlant pour Théfée, il parlait pour un traître, 
D'avoir., . Mais le voici. Contraignons nous fi bien, 
- Que. de. mon: artifice il ne foupconne rien. 


ARIANE, THÉSÉE, PHÉDRE, NÉRINE. 


EF ARIANE. 


fin à la rafon mon couroux rend les armes; 


f) De l'amour aifément on ne vaine pas les charmes. 


Faut que ÿy confnte. li y a une he ee 
que fecrette : qui doit régner dans tout | - Théfée joue partont un rôle défagréa- 
ce qu'on dit, & même dans les pafions | ble, & ici plus qu'ailleurs. Un héros 
. Les plus ee ; fans cette logique qui dans une fcène ne dit que ces trois 
on n£ parle qu'au hazard, on débite | mots, Æadawe, je mai pas... ferait. 
des vers qui ne font que des vers; le | mieux de ne rien dire du tout. 
“bon fens doit animer jufqw'au délire de 


Si c'était un effort qui dépendit de nous, 

Je resretterais moins ce que je pers en vous. 

Il vous force à changer, il faut que j'y confente. 
Au moins c’eft de vos foins une marque obligeante, 
Que par ces nouveaux feux ne pouvant être à moi, . 
Vous preniez intérêt à me donner au foi. 

Son trône eft un apui qui flatte ma difprace; 

Mais ce n'eft que par vous que jy puis Pre place, 
Si Pinfidélité ne vous peut étonner, 
J'en veux avoir l’exemple, & non pas le donner, 

C'eft peu qu'aux yeux de tous vous bruliez pour une autre, 
Tout ce que peut ma main, Ceft d'imiter la vôtre, 
Lors que par vôtre hymen m'ayant rendu ma foi, 
Vous m'aurez mife en droit de difpoier de moi. 
Pour me faire jouir des biens qu’on me prépare, 
Ceft à vous de häter le coup qui nous fépare, 

Votre intérêt le veut encor plus que le mien, 


THÉSÉE. 
Madame, je n'ai pas.. 
_— R I À NE, 


 - Ne me repliquez Hem 
Si ma | perte à un. ni dont vôtre cœur foupire © ; 
Vos remors trouveront le tems de me le dire; 
Et cependant ma fœur qui peut vous écouter, 


\ 


Saura ce qu'il vous s rehe ençor à confulter, 


TRAGEDIE ACTE IV. 177 


LA 


S C E NE P. 
PHÉDRE, THÉSÉE 


__ ThHÉSLE 
E ciel à mon amour ferait-il favorable : 
nav rendre fi-tot Ariane exorable ? : 
Madame, quel bonheur qu'après tant de foupirs 
Je pufle fans contrainte expliquer mes defirs, 
Vous peindre en liberté ce que pour vous nvinfpire ..: 
PHÉDRE. 

Renfermez-le ; de grace, & craignez d’en trop dire. . 
Vous voyez que j'obferve , avant que vous parler, : 
Qu’aucun témoin ici ne fe puife couler. 

. Un grand calme à vos yeux commence de paraitre. 
Tremblez, prince. tremblez, orage ef prêt. de naître, 
Tout ce que vous pouvez vous figurer d'horreur 
Des violens projets de l'amour en fureur, 

_. N'eft qu'un faible crayon de la fecrette rage 

_ Qui poñfède Ariane, & trouble fon courage. 

_ L’aveu qu'à votre hymen elle femble donner, 

… Vers le piége tendu cherche à vous entrainer. 

_ Ceft par là qu’elle croit découvrir fa rivales 

- - Et dans. les vifs tranfports que fa vengeance étales 
Plus le fang nous unit, plus fon reflentiment, 
Quand je ferai connué, aura d’emportement. 
_P. Corneille. Tome VIT. 


SL 


Rien ne m'en peut faüver, ma mort eft affurée.  — 
Tout-àlheure avec moi fa haine l’a jurée; 
J'en ai recu l'arrêt. Aïnfi le fort amour | 
Souvent, fans le {avoir, mettant {a flamme au jour. 
Mon fang doit s’aprèter à laver fon outrage. 
Vous lavez voulu; prince, achevez votre ouvrage. 
EHÉSÉE. 

À quoi que fon couroux puifle ètre difpofé, 
_g) D eft pour s’en défendre un moyen bien aifé. 
Ce calme qu'elle affecte afin de me furprendre , 
Ne me fait que trop voir ce que jen dois attendre. 
La foudre gronde, il faut vous mettre hors d'état 
D'’en ouïr la menace, & d'en craindre l'éclat. 
Fuyons d'ici, madame, & venez dans Athènes. 
Par un heureux hymen, voir la fin de nos peines. 
J'ai mon vaifleau tout prèt. Dès cette mème nuit 
Nous pouvons de ces lieux difparaître fans bruit. 
Quand même pour vos jours nous 1’aurions rien à craindre, 
Affez d’autres raifons nous y doivent contraindre. 
_ Ariane forcée à renoncer à moi, ee 
Pour fon propre intérêt il faut s'éloigner. d'elles 


g) Lo pour, s'en défendre un moyen V difparatire fans bruit: ceft un. propos de: 


a bien aifé. | Il ne trouve pont défendre | comédie, Fe 
ST - : se £ : i À - 
Eù fa maitreffe de meilleur moyen que de La foène en général eft mal écrite, 


&Z senfuir; il dit que la fondre gronde , | & il y a des vers qu'onne pent fupor-. 

: F5 parce qu'Ariane veut fe venger: de fa ri -ter , comme par exemple celui-ci. 

à N vale. Ce n'eft pas à le vrai Théfée. |. Je la tue, €9 c'eff vous qui me Le. 
D Il veut dès cette même nuit, de ceslieux | faites faire. — 


prie 


&. 


POSTER ROSE 


TRAGEDIE. Acre IV. 


PHÉDRE. 
Et qui me répondra que vous ferez fidelle? 
THÉSÉEL 
Ma foi , que ni le tems, ni le ciel en couroux. .: 
PHÉDRE 
Ma fœur l'avait recuë en fuyant avec vous. 
: THÉSÉE 
L’emmener avec moi fut un coup néceflaire. 
Il lait la fauver de la “fureur d'un père: Se 
Et la reconnaiflance eut part feule aux fermens | 
Par qui mon cœur du fien paya les fentimens. 
Ce cœur violenté n'aimait qu'avec étude 3 
Et quand il entrerait un peu d’ingratitude : 
Dans ce manque de foi qui vous femble odieux , 
Pourquoi me reprocher un crime de vos yeux? 
L'habitude à les voir me fit de linconftance — 
Une néceflité dont rien ne me difpente s ; | 
Et.f j'ai trop. flatté cette crédule fœur, 
Vous en êtes complice auffi-bien que mon cœur. 
Vous voyant auprès d'elle, & mon amour extrème 
Ne pouvant avec vous s'expliquer par vous-même, 
Ce que je lui difais d’engageant & de doux, 


g . E = 


Mais il yena auf d'heureux & de La foène finit mal, Donnez l'ordre qu'il 
naturels auxquels tout Se de Racine faut, je ferai prête à tout. C'était Là 
ne pourrait rien-ajouter. SE quon attendait quelques combats du 

Er qui ne réporulra. que vous 2 “ CŒUr quelques remords: &. Surtout de 
in “ beaux vers qui rendiflent le rôle de Phè- 


Votre lécéreté ee Me if à ailleurs dre plus fuportable. 


OCR 


BR DANCE 2 


Vous ne faviez que trop qu'il s'adreffait à vous. 
Je n'examinais point en vous ouvrant mon ame, 
Si c'était d'Ariane entretenir la flamme. 
Je fongeais feulement à vous marquer ma fois. 
Je me faifais entendre, & c'était tout pour moi. 
PHÉDRE. 

Dieux, qu’elle en loufrira! que d’ennuis! que de larmes ! 
J'en fens naître en mon cœur les plus rudes alarmes. 
El voit avec horreur ce qui doit arriver ; 
Cependant j'ai trop fait pour ne pas achever; 
Ces foudroyans regards + ces accablans. reproches , 
Dont par fon. defefpoir je vois les coups fi proches, 
Pour moi, pour une lœur, font plus à redouter 
Que cette trifle mort qu’elle croit maprèter. 
Elle a fi votre amour , elle {aura le refte. 
De fes pleurs, de fes cris, fuyons léclat funefte, 
Je vois bien qu'il le faut, mais las! 
_ THÉSÉEL 

Vous foupirez ® 
PHÉDRE. 
Où prince, Je veux trop ce que Vous défirez. 
Elle fe fe à moi cette Tœur, ellé maime, 
Ceft une ardeut fincère, une tendrefle extrèfme. 
Jamais {on amitié ne me tefufa rien. | 
Pour len récompenfer je lui vole fon bien. 
Je Pexpoé aux rigueurs du fort le plus févère .. 
Je la tué, & c’eft vous qui. me le faites fire. ; . 
Pourquoi Vous ai-je aimé? 

— Pose 


Ve en HA 2 


ses 


PONS 
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PHÉDRE. 

Je ne-faiss pour mon cœur il-n’eft rien de plus doux; - 
Mais vous le remarquez, ce cœur tremble, foupire; 
Et perdant une fœur, fi j’ofe encor le dire, 

Vous la laïflez dans Naxe en proye à fes douleurs, 
Vôtre légéreté me peut laifler ailleurs. 

Qui voudra plaindre alors les ennuis de ma vie 
Sur lexemple éclatant d'Ariane trahie ? 


Je l'aurai bien voulu; mais c'en eft fait, partons. 


THÉSÉE. 
En vain... ; 
P H EDR E. 


Le tems fe perd quand nous en confultons. 
Si vous blâmez la crainte où ce foupcon me livre, 
J'en répare l’outrage, en m’offfant à vous He 
Puis qu'a ce grand effort ma flamme fe io 
Donnez Pordre qu'il faut, je ferai prête à à tout. 2 


_ Fin du quairième a%e. 


eee ies RCE *a 


ne ARIANE, 


A GT E=-V. 


SCEN TC: P R EM LE 0 LD 


- 


ARIANE, NÉRINE 


NÉRAINE 
Us peu. plus de pouvoir, madame, or vous-même. 
À quoi fert ce tranfport, ce defefpoir extrème ? 
Vous avez dans un trouble à nul autre pareil 
Prévenu ce matin le lever du foleil 
Dans le palais errante, interdite , abattuë, 
Vous avez laiffé voir la douleur qui vous tué. 
Ce ne font que Soupirs » que armes, 3. au diros: 
ARIANE. + 
On me trahit, Nérine, où trouver du = 
Quoi, ce parfait amour dont mon ame ravie 
Ne croyait voir la fin qu’en celle de ma vie, 
Ces feux, ces tendres feux pour moi trop allumés, 


a ) Ma mort ejt un malbeur qui ne vaut ment. 
pas le craindre. ] Cette expreffion n'eft | Il y a beaucoup d’att à jetter dans 
pas françaile; c’eft un refte des mau- | cette fcène quelques légers foupaons fur 
vaifes facons de parler del’ancien tems, | Phèdre, & à les détruire. On ne peut 
qüe Thomas Corneille Le permettait rare- | mieux préparer le coup mortel qu'4- - 


Ÿ) 
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Dans le cœur d’un ingrat font déja confumés ? 
Théfée avec plaifir a pû,les voir éteindre ? 
a) Ma mort n'eft qu'un malheur qui ne vaut pas le craindre ; 
Et ce parjure amant qui fe rit de ma foi, … 
Quoiqu'il vive toujours , ne vivra plus pour moi? 
Que fait Pirithouüs ? viendra-t-i] ? 
NÉRINE. : 
| Oui. madame ,  . 
Je lai fait avertir. 
= À RI À N E. 
_ Quels combats dans mon ame! 
 NÉRINE 
Pirithois viendra; mais ce tranfport jaloux 
Qu'ettend-il de fa vûë, & que lui direz-vous ? . | 
: LRTA NE 
Dans excès étonnant de. mon cruel. INAÉtITE > 
Hélas! demandes-tu ce que je pourai dire ? . 


Düût ma douleur fans ceffe. avoir le. mème cours , + 
Se plaint-on trop. fouvent. de ce qu’on fent toujours ? 
Tu dis donc qu’hier au foir chacun avec murmure 
Parlait diverfement de ma trifte avanture ? 
Que la jeune. eft celle que l’on croit 
Que Théfée. ee. 


= Que la jeune ane efE celle que lon 
=. croit. 


riane TECEVrA. quand. elle aprendra que 
Théfée_. Cu park avec fa four. sel ef 
vrai que le file ef bien négligé; 5 Pine | 
térét fe foutientt & cet beaucoup 5 | 
mais les orcilles- délicates ne peuvent. 
2Hponer. 


nl nomme è es qu'il . Vozf. 
Un tel file gâte les chaies les ss in- 


| téreflantes, ns  - Pa 


ROCCUOCAUET 


Cx ‘184 
pY ÈRer NÉRINE. 
CG ee © On la nomme à caufe qu'il la voit: £ 
9 © Mis qu'en pouvoir juger ? il voit Phèdre de mème; 
à . ne , madame, eft-ce Phèdre qu’il aime ? 
| “ARIANE. | 


Que n’a-til pù l'aimer? Phèdre l'aurait connu , 
Et par là mon malheur eût été prévenu, 
De fa flamme par ‘elle aufli-tôt avertie, 
Dans fa première ardeur je l’aurais amoftie. 
Par où vaincre d'ailleurs les rebuts de ma fœur ? 
à NÉRINE, 
En vain il aurait crû pouvoir toucher fon cœur ; 
Je le fais; mais enfin quand un amant fait plaire : 
Qui confent à Pouir, peut aimer , & Le taire, 
ARIANE. 
Je foupconnetrais Phèdre, elle de qui les pleurs ‘ 
Semblaient en s'embarquant préfager nos malheurs ? 
Avant que la réfoudre à feconder ma fuite, © 
- À quoi pour la gagner ne fus-je pas réduite ? 
Combien de ee & d’obflinés TEE 
NÉRINE. | 
Vous n'avez rien, madame, à craindre » Jadeffus. 
Je connais fa tendrefle, elle eft pour vous fi forte, 
Qu elle mourtait plutôt. . ; 
| ARIANE. | 
= veux da voir ; ui importe, 
| Va, fai lui promtement favoir. que. je l’attens. 
Di lui que le fommeil. Parrète. trop. :longtems, > 
Que je fens ma douleur croître par: fonsablence. :! 17 ff 


DR ICCIONES 
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Qu'elle eft heureufe , hélas! dans fon indifférence ! 
Son repos n’eft troublé d'aucun mortel fouci. 
Pirithoüs parait, fai la venir ici. 


SCENE 


ARIANE, PIRITHOUS, 


F ARTANE 
H bien! puis-je accepter la main qui m'eft offerte? 
Le roi s’emprefletl à à réparer ma perte ? 
Et pour me laifler libre à payer fon amour, 
De lhymen Fe Théfée at-on choifi le a 
=» TR FT. HO US. = 
Le roi fur ce e projet entretint hier Thé: 
Mais il trouva fon ame. _ 
I eft pour les ingrats de ‘inffans ; . 
Thélée en ft ane & à demanda du tems. 
ARIANE 
Différer dètre heureux. après fon inconftance, 
C’eft montrer en aimant bien peu d’impatience ; 
“Et ce nouvel objet, dont fon cœur ef ÉPTIS , 
ÿ: doit pour fon amour croire trop de mépris. | 
. - Pour moi, je. Pavobrai ;- A trahifon me fâche; 
— Mais puis qu’ en me quittant il ui plait d’être lâche, - 
Si je dois être au roi, je voudrais que. fa main. ei 
Éût pà déja. fixer mon. Li incertain, 


EL: Corneille. Tone VIL. ù ee 


becs 


L'irréfolution membarrafle & me gène. 
ÊFR-FSF O0 Les 
b) Si l’on m'avait dit vrai, vous feriez hors de pee: 
Mais, madame, je puis être mal averti. 
ARTAN_E., 
Et de quoi, ue 2 
PIRIT H O v à. 
_ On dit que Théfée Æ parti. 
Par là vous feriez libre. 
À KR IANE. 
_ Ah, que die. d'entendre? 


Il eft parti, On £ 
E L R LE LH OUS 
Ce. bruit doit Vous. s Furprendre. 
“A RIiiNE. 
I ef parti ! Le ciel me trahirait toujours ! | 
Mais non, que deviendraient. Les nouvelles amours ? 
Feraitil cet outrage à Pobjet qui l'enfamme? 
L'abandonnerait-il ? 


dam 
_ Un vaifeau cette nuit s’ef échapé du port. 
ARIANE, 
Ce n'eft pas Jui fans. doute. on le foupçonne à à tort. 
Peutil être parti fans que le roi le lan 


Sans que Pirithoüs, à à qui rien. ee cache,  — 


b) S3 Pon m'avait dit wyai > Vous Je- E petit que jamais. L'intime ami de Thé : #7 
riez hors de peine. | Pirithoss eft ici plus 7 ne fait rien de ce qui fe pale, & . Fe 


a 


T R A |GEDIE. AcTE V. 


_ Sans qu'enfin. .. Mais de quoi me voudrais-je étonner ? 
Que ne peut-il pas faire ? il m’ofe abandonner , 
Oublier un amour, qui toujours trop fidelle 
moe encor pour lui. . 


N ARIAN F PIÉITHOUS; 
NÉRINE 


ARIANE 4 Nérine. 


€) Que fut ma fur? vientelle? 

Avec “quelle  « elle: va | recevoir - _ 

- La nouvelle mo: = 

D'un coup par qui ma h last 

| - NÉRINE. 

Madages jai longtems. . : 

ARIANE | — 

= Où Pas-tu oc hifée? — 


erfo l'1 = “montre bien qu'il faut toujours jufqu'à 
2 fur ?oient-ell à: Cette la fin de l'inquiétude & de Pass 
Hrefintes elle au théatre, 


? ARS TS AU > LE Tr LS + PRESS y 
PCR RSR FIST 
188 - AR IAA NE, 


en En em 


NÉRINE. 
De tous côtés j'ai couru vainement , 
On ne la trouve point dans fon apartement, 
ARPANE - 
On ne la trouve point! Quoi, fi matin! Je tremble. 
Fant de maux à mes yeux viennent s’offrir enfemble, 
Que ftupide, égarée, en ce trouble importun, 
De crainte d'en trop voir, je wen ee aucun, 
 N'as-tu tien oui dire ? 
NÉRINE . 
ee Qn ue : AR 
A R] jé À N +. 
O nuit’ 6 trahifon, dont la double noirceur … 
Pañe tout... Mais pourquoi m'alarmer de ta Lœur ? 
Sa tendreffe pour moi, l’intérèt de fa gloire » 
Sa vertu, tout enfin me défend de rien croire. 
Cependant contre moi quand tout prend fon parti, 
d) Elle ne parait point, & Thélée eft parti ! 
Qu'on la She a trop Got dans ce fuplice; 
Je m'en L ns é qu'il fnille, 
Quoique mon cœur rejette un doute injurieux, 
Il a befoin, ce cœur, du fecours de mes yeux. 
-La moindre inquiétude eft trop tard apaitée, 


d) Elle ne paraît point, €9 Théféeeft| Ariane; c'eft un très grand mérite: tant 
parti! ] Ce font A de ces vers que la | il ft vrai que le naturel ef toujours 
fituation feule rend excellens ; les moin- | ce ie le ae 
dres ornemens les affaibliraient. Il pe - 
en a quelques-uns de cette efpèce dans = : : e) I} viole Ja foi, 


G 


ORAN 


SCENE IV. 


ARIANE, PIRITHOUS, ARCAS, 
NÉRINE. : 


ARCAS 4 Pirihons. 
es je vous aporte un biller Fe Théfée. 
“ARIANE _ 
Donnez, je le verrai. Par qui. on ee 
D'où l’'a-t-on envoyé : 7 qu'a-t-on fait ? qu’a-t-on fü? 
Hi eft parti, Nérine. Ah, trop funelte Hide 
ARCS. 
_ On vient de voir au port arriver une he 
Cet de à qu'eft venu le billet que voici. 
_ I RIANE - 
Lifons , ; mon amour tremble à fe voir ‘éclaire. 


Prive 7 


Je pars Jans vous nn or. 


Le à UE isbocis. 


Phà dre du mème amour na pu Je garantir 5 
Elle fuit avec moi ; Dee foin d'Ariane. 
Prenez foin d'Ariane ! e) viole Lo foi ee 


Me defe efpère , go veui go on pue 
ds ee Join ie moi! de 
) : Cette répétition des mots du ble ‘de 


excellente. Il viole Ja foi, me der efpère 


The , Or 071 prenne Join de oi ; et 


ee. eft faible & che. -C'eft de fa fœur 


2 PT To < 


qu'elle doit parler: elle favait bien déja 
| que Théfée. avait violé fa foi. Z/ me de- 
Fe fpère , fun terme vague. Ariane ne 
| dit pas ce qu'elle doit dires ainfi, le 
“mauvais eft fouvent à côté du bon, & 
ke gout confifte à démêler ces nuances. 


Aa 


Me defefpère, & veut quon prenne foin de moi ! 

PER L TH O US. 
Madame, en vos malheurs qui font peine à comprendre... 
ARIANE. 
Laiflez moi, je ne veux vous voir, ni vous entendre, 
C'eft vous, Pirithous, dont le funefte abord, 
Toujours fatal pour moi, précipite ma mort, 

PIR FT HOUS. 
J'ignore. 

ARIANE. 


Allez au roi porter cette nouvelle, 
me fuMra So. 


D'un Jp £ ones le roi fera Surpcis. 


À & JL À N E- 
Sans on cidre Thé ‘eûtil rien Se 
Son aveu l’autorife, & de fes injuftices 
.f) Le roi, vous, & les dieux, vous Êtes tous complices. 


f) Ze ro, oo, (Si Les dieux, vous | ne; il Faut avouer que les viennent 


êtes tous complices. ] Ce vers pale pour là allez inutilement pour remplir le Vérs, 


être beau ; il le ferait « en. chét, fi les | & pour Fraper l'oreille de la multitu- - 


dieux avaient cu quelque part à & pié- de ; 5 mais c vers fait toujours effet. 


/à ce,f quelque oracle avait trompé 4720 nd) Æb, Nérine!] Cette fimple “Ex- À À 


SCO EN LI. 


a 


… 
. 4 Nérimet 
NÉRINE. 
Madame, après ce que je voi, 


Je lavoué, il eft plus ni d'honneur , mi de foi. 
Sur les plus faints devoirs l’injuftice l'emporte. 


De L ES 


= de À. NE. — 
= - Tu vois, ma _. f Le. 
Que fuccomba t_ on. Ait découvrir À 
Je demeure nl = 
Enfin dun fol pie je fuis défabule ; 
Pour moi, pour mon amour, il n’eft plus de Théfée. 
Le tems au repentir aurait pè le forcer; . | 
Mais c'en eft fait, Nérine, il n’y faut plus pente. - 
Hélas ? qui l'aurait crû , quand {on  - flamme , 


ee très tonchante.… :On. - . 7. demeure infenfble à force = L 
: peint à à foi-même Ariane plongée dèns _de Jouffri #5 ce n'eft plus la douleur dA4-. : e 
une douleur qu'elle n'a pas la force d'ex- rique “qui parle, c'eft. Pefprit. du: -poète. - 
“primer. Mais lorfqne le moment d'a- | I me paraît qu’Ariane. raifonne trop, & 
près elle dit, que fa douleur ef À forte, | qu'elle ne raifonne pas affez bien. 


que Jaccombant aux Maux qu'on. ui fait 


Par l’ennui de le perdre accablait tant mon ame, - 
Qu'en ce terrible exces de peine & de douleurs, 
Je ne connufle encor que mes moindres malheurs ? 
Une rivale au moins pour foulager ma peine 
Moffrait en la perdant de quoi plaire à ma haine. 
b) Je promettais fon fans à mes bouillans tranfports; 
Mais je trouve à brifer les liens les plus forts ; 
Et quand dans une fœur , après ce noir outrage, 
Je découvre en tremblant la caufe de ma rage, 
Ma rivale & mon traître, aidés de mon erreur, 
Triomphent ; par leur fuite, & bravent ma fureur. 
Nérine, entres-tu bien , lors que le ciel m’accable, 
Dans tout ce qu'a mon fort d'affreux, d'épouvantable € 
La rivale fur qui tombe cette fureur, | 
C'eft Phèdre, cette Phèdre à qui Jouvrais mon cœur. 
Quand je lui faifais voir ma peine fans égale, 
Que j'en marquais l'horreur, c'était à ma rivale, 
. La perfide abufant de ma tendre amitié, 
Montrait de ma diferace une faufe pitié; 
Et jouiflant des. maux que j'aimais à Jui peindre ; 
Elle en était fa _& feignait de. me. plaindre, … 
C’eft à mon decor Pour avoir trop park, 
Je pers ce que déja je tenais immolé. 


lans Harper, Se vale, €9 cette rivale ef ma J'eur : elle fuit 
Mais je trouve . à brifer. ls ee ls avec non amant, CO tous deux, bravent 

plus forts, 5 ee ina vengennce. ‘Il y a là une douzaine 
L’un'n’eft pas opofé à l'autre. Le poëte | de vers fort mal faits; mais rien nef 
RE Sexprime pas comme il le doit; il 


b) Je pronsitais Jon Jung à nes bouit- | veut dire, J'efpéruis te denger d'une ri. 


plus beau que ceux-ci: 


TRAGEDILE. Acre V. 103 &) 


Je l'ai portée à fuir, & par mon imprudence ë) 
Moi-mème je me fuis dérobé ma vengeance. &” 
Dérobé ma vengeance! À quoi penfai-je?. Ah dieux! Ç 
L’ingrate! On la verrait triompher à mes yeux ! ; D 
C'eft trop de patience en de fi rudes peines. LE 
Allons, pattons, Nérine, & volons vers Athènes. S 
Mettons un promt obftacie à ce qu'on lui promet; (6% 


Elle n’eft pas encor où fon efpoir la met. : $ 
a 


Sa mort, FE feule moft mais une _mott cruelle. 2 


: ENÉRINE : \a 
Cane cette douleur, où vous norte telle ? ë) 
Madame , fongez-vous que tous ces vains projets Œ 
Par l'éclat de vos cris s'entendent au paliis? ë) 
ARIANE. . Pas 

Qu'importe que partout mes plaintes foient ouies ? Ÿ 
On connait, on a vû des amantes trahiess &) 


A d’autres quelquefois on a manqué de foi; 
Mais, Nérine, jamais il n’en fut comme moi. 
Par cette tendre ardeur dont j'ai cheri Théfée , 
Avais-je mérité de m'en voir méprifée ? 
: De tout ce que jai fait confidère le fruit. 
Quand je fuis pour lui feul, c’eft moi feule qu'il fuit. 
- Pour lui feul je dédaigne une couronne offerte. 


n. perfide chan de #a tendre. aii= Elle en était la ee. £S feiguait de 
& de — + Le plaindre. 
: ont de wa es # une Rae Voyez comme dans ces quatre Vers tout (4 
“Mis se. eft naturel & aifé, comme il n'y a au- À) 
Et jouiflent des maux que j 'aimais à } cun mot inutile, ou hors de. £a place. 4% 


lui peindre, | : nue KE 
P. Corneille. Loue Nil. "Bb E) 
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En {éduifant ma fœur, ik confpire ma perte. 

De ma foi chaque jour ce font gages nouveaux:: 
i) Je le comble de biens; il nvaccable de maux; 
Et par une rigueur jufqu'au bout pourfuivie, 
Quand j’empéche {a mort, il m’arrache la vic. 
Après l'indigne éclat d’un procédé fi noix, 

Je ne m'étonne plus qu’il craigne de me voir. 

La honte qu'il en a lui fat fuir ma rencontre: - =. 
Mais enfin à mes yeux ül faudra qu'il fe montre. 
Nous verrons s'il tiendra -contre ce qu'il me doit; 
Mes latmes parleront; c’en eft fait, s'il les voit. 
Ne les contraignons plus. & par. cette faibletle 
De fon cœur étonné furprenons la. tendrelle. 
Ayant à mon amour immolé; ma raifon, - 
La peur d'en faire trop ferait hors de faifon. = 
Plus d'égard à ma gloire, aprouvée, ou blâmée, 
J'aurai tout fait pour moi; fi je demeure aimée, 
Mais à quel lâche efpoir mon trouble me réduit! 
Si j'aime encor Théfée, oubliai-je qu'il fuit? 


2) Je le — ae bts à “#’accable 


de maux. Eÿc.] Il ef: naturel à à la dou-. 


leur de fe répandre en plaintes ; la lo- 
quacité même lui eft permife, mais c’eft 
à condition qu'on ne dira rien que de 
jufte, & qu'on ne fe plaindra point 
vagüement, @& en termes impropres. 
Ariane n’a pas comblé Théfé de biens; 


il faut qu’elle exprime fa fituation, & | 


non pas qu’elle dife faiblement qu'on 
laccable de maux. Comment peut-elle 
dire que The évite fa reñcontre par 


QE: a de fa perfidie, dans le 


F tems- ne The eff parti avec Phre? 


Comment peut-elle dire qu'il faudra bien 
à la fin qu'il fe montre? AÆriure en fe 
plaignant aiof, fèche les larmes des 
connaifleurs qui s’attendriffatent pour 
elle. Elle a beau dire, par mn retour 
fur foi-mêème, 4 quel lûche efpoir mon 


trouble ne réduit ! Ce trouble n’a point 


dû lui faire oublier que fa: fœur lui a 
enlevé fon amant, &:qu'ils voguent tous 
! deux vers Athènes ; hien au contraire, 


Peut-être en ce moment aux pieds de ma rivale 

Il rit des vains projets où mon cœur fe ravale, 

Fous deux peut-être... Ah ciel! Nérine, empèche-moi 
D'ouir: ce que J'entens, de voir ce que je voi. 

Leur triomphe me tué, & toute poflédée 

De cette affaffinante & trop funefte idée , 

Quelques bras que contre eux ma haine puiffe unir , 
Je fouffre el us encor _ “elle: ne > peut. punir. 


SCENE DERNIERE 


 ŒNARUS, ARIANE,  PIRITHOUS, 
NÉRINE, ec 


A 


EE 


& N + CR € + — 
E,ne viens point, madame, opofer à vos plaintes 
k) De. fus raifonnen ns, où d’injuites contraintes $ 


(PES "SS; 5 £ 
LÀ Eee c'éft fur cette Fuite que tous fes em. À …  - punir: os. = 
£ }  portemens, & tout fon defefpoir oi  &) De faux rafonnemens - ec. ] Ce 
È — vent être fondés. Les vers qu elle dé- | pauvre prince de MVaxe qui ne vient 
NS bite ne fônt pas aflez bien Faits. | point opofer d’injuites contraintes, & 
«La. “peur d'en ne érop. Joe hors de | de Faux raifonnemens, & qui ne finit 
© faifon = SE jamais fa phrafe, achève fon rôle auffi 
a. =. je D aimée; me où à -mal q qu +. Pa commencé. 
cœur fe ravales = = Enfin, dans cetfe piéce, 4 va: 
Cette aff 72 nante & Érop fimefetdée: = = qu'Ariane. C'eft une tragédie faible + 
Quelques bras: que coñire eux L70 baïne | dans laquelle il y a des mMOrCEAUX très 
Paille unir, ee | naturels & très touchans , _&-quelques- 


Je Jouffre plus encor qu sell ne pené uns même très bien écrits. 
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see fis ce que je dois, feigneur, à votre. amour 5 


4 


AR I 4 NE. 


Je viens vous protefter que tout ce : qu’ en Ma cour., 
ARIANE. 


Je connais mène à So ma parole m'engage ; 


Mais. 
ŒNARUS. 


À vos déplaifirs . épargnons cette image. 
Vous répondriez mal d’un cœur. : 
ARIAN E, 
Comment, hélas! 
Réponds de moif je ne me connais pas. 
a Œ NARUS. S 
Si du fecours du tems ma foi favorilée 


ARE 


S 


Peut mériter qu'un jour vous oubliiez Théfée . 


EE cel: pour vos. vœux quelque chofe de doux, 


 S'umiront avec moi pour me venger d'un traître, 
Que joublirai Théfée, & que pour m "émouvoir » 
Made, fi j'ofais . 
Ne croi pas Re je puille être apailée.. 


ARTIA NE. 
Si Joublirai Théfée ? Ah dieux, mon lâche cœut 
Nourrirait pour Théfée une honteufe ardeur ! 
Théfée encor fur moi garderait quelque empire! 
Je dois haïr Théfée, & voudrais m'en dédire? 
Oui, Théfée à à jamais fentira mon COUTOUX ; 


Je jure par les dieux, par ces dieux qui peut-être 
Remords, larmes, foüpirs ;: -manqueront de pouvoir, 
PERET f Ô = SE 


À. R. FAN. 
Non, parjure Théfée, 


FE 


Qu'il -te ivre 
C’eft peu pour 


Confultons-en 


Ton amour y ferait, des efforts fuperflus, 
Le plus grand. de mes maux. cft de ne t'aimer plus; 
Mais après ton forfait, ta noire perfidie, = 
Pourvu qu'à te gêner le remords s'étudie, 


fans celle à de fecrets houreaux, 


m'étonner que le plus grand des maux. 


Pai trop génu. j'ai trop, pleur 

Tu m'as bravées il faut qu'à ton tour 

Mais quelle eft mon erreur! Dieux, je menace en Pair. 

L'ingrat fe donne ailleurs quand je crois Jui parler. 

Il goûte la douceur de fes. 

Si vous m'aimez, feigneur, fuivons 
_ Avant que ma rivale y puifle triompher ; 

Partons; portons-y plus que la flamme & le fer. 

Que par vous la perfide entre mes mains hvrée , 
_ Puiffe voir ma fureur de fon fang enyvrée. 

Par ce terrible éclat fignalez ce grand jour, 

Et méritez ma main en vengeant mon amour. 


e, & s'il faut faire... 


je tems, madan 


ARIANE. 


ARI 


ANE à Nérine. 


Soûtien moi, je fuccombe aux tranfpor 


é tes injuftices. 


tu gémifles. 


nouvèlles chaines. | 
e dans Athènes. 


F3 


Le tems! mon defefpoir fouffre-t-il qu’on diffère? 
Puifque tout m’abandonne , il eft pour mon fecours 
Une plus füre voie, & des moyens plus courts. 
- Tu marrètes , cruel ? 
Elle Je jerte Jr Pépée de Prihoës. 
Que faites-vous , madame? 


ts de mon ame. 


SRE 
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Si dans mes déplaifirs tu veux me fecourir, | 
ÂAjoüte à ma fdiblefle, & me life mourir. 
 ŒNFRES 

Elle femble pâmer. Qu'on la fecoure, vite: 

Sa douleur eft un mal qu'un promt remède irrite; 
Et c'en ferait fans doute accroître les efforts, 
Qu'o pofer quelque obftacle à es premiers tranfports. 


Fin du cinquième © dernier ae. 


par En Co FOPOTCROOEXE 


COMTE D'ESSEX, 
6 TRAGÉDIE 


D E 


| LE _ _… 
: 
$ | 
à 


6 | THOMAS CORNEILLE. 


— ; _ — 5) 


"5 2 DÉDITEUR 


Le mort du comte d'Effex à été + fe de quelques a 
dies , tant en France qu’en Angleterre. La Calprencde fut le 
premier qui mit ce fujet Le da fcène en 1632. S. _piéce Cut 
un très grand fuccès. Labbé. Boyer, Tongtems après , traita 
ce fujet différemment ‘en 1672. Sa pièce était plus régulière, 
mais elle était froide ; & elle tomba. Thomas Corneille en 1678 
donna fa tragédie du Come d'Effex : elle eft la feule qu’on joue 
encor quelquefois. Aucun de ces trois auteurs. ne se atta- 
ché RSR à Phifloire. 


Pbe atque poëtis à 
Quitter audendi Jemper fuit equa poteflas. 


Mais cette liberté a fes bornes, comme toute autre cfpèce de 
liberté. l : RE ” inutile de “donner. ici un précis de cet 


| “Événement. 

+ reine d'Angleterre, qui régna avec beaucoup de 
. & de bonheur, eut pour “bafe ‘de M conduite,  de- 
‘puis qu’elle fut fur le trône, le deflein de ne LC jamais don- 
ner de mari, & de ne fe foumettre jamais à ‘un amant. Elle 
aimait à plaire, & elle m'était pas infenfible, Robert Dudley 

“fils du duc de Northiinberland , lui Salpire, abord quelque in- 
“clihätion, & fut: répardé quelque tenis comme ui VE déche- 
a. ; ns qù AP Mt tn amant Heureux, - 
Le conte. de  Lécèfler ficoéda dans la fiveur à À Daily & 
de Cornéille, Pomevhne d°0 oo 268 + 
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enfin, après la mort de Leicefler, :Robers d’Evreux comte d’Effex - 


fut dans fes bonnes graces. Il était fils d’un comte d’Efex, 
créé pat.la reine comte- maréchal d'Irlande: cette famille était 
originaire de Normandie ; comme le nom d’Eureux le témoigne 
aflez; ce n’eft pas que la ville d'Evreux eût jamais apartenu à 
cette maïilon; elle avait été érigée en comté par Richard pre- 
mier, duc de Normandie, pour un de fes fils nommé Robert , 
archevèque de Rouen, qui étant -archevèque fe maria folem- 
nellement avec une demoifelle nommée Herlève. De ce ma- 
tiase, que l’ufage aprouvait alors, nâquit une fille : qui porta 
le comté d'Evreux dans la maifon, de Montfort. Philippe-Augufre 
aquit Evreux en 1200 pat une tranfaion;s ce comté fut de. 
puis réuni à la couronne, & cédé enfuite en pleine propriété 
en I6$1 par Louxs XIV, à la maïfon de la Tour d'Auvergne de 
Bouillon. La maifon d’Effex en Angleterre defcendait d'un off- 
cier fubalterne, natif d'Evreux, qui fuivit Guillaume le Bätard 
à la conquête de l'Angleterre, & qui prit le nom de la ville 


où il était né. Jamais Evreux wapartint à cette famille, com- 
me quelques - uns. Pont cru. Le premier de cette maifon qui 


fut comte d'Effex, fut. Gautier d'Evreux, père du favori d'El &- 


beth 3 & ce favori nommé. Guillaume > lai un. fils qui fut 
fort malheureux, & dans qui la race s’éteignit. 


Cette petite obfervation m’eft que pour ceux qui aiment les 


- recherches hiftoriques, & na aucun raport avec la tragédie , 
que nous. examinerons, 


Le jeune. Guillaume + comte. EP S qui Je Sujet LL 


piéce, s'étant Un. jour préfenté. devant la reine, lorfqu? elle 
allait fe promener dans un. jardin. F5 4. fe. trouva un. endroit 
rempli de fange fur de. pafage; Eflex détacha. fur le champ. un 


manteau broché d’or qu'il portait, & Pétendit fous les pieds 
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-dé lareine s elle: fut-touchée de‘cette galanterie+ celui quiola 
faifait était d’une figure noble & aimable :°ül parut à la cour 
‘avec beaucoup! d'éclat. : La feine âgéé de cinquanté-huic ans 
ptit bientôt pour lui un goût que fon âge mettait à l'abri des 
foupcons: il était auffi brillant par fon courage & par la hau- 
teur de fon efprit, que par {à bonne ntine. Il demanda la 
-permiflion d'aller conquérir à-fes dépens ‘un canton de Pfrlan. 
de, & fe fighala- fouvent en volontaire Il fit revivre l'an. 
‘icien efprit de la chevalerie, portant toujours-à fon bonnet un 
gant de la reine Elifoberh. Ceft lui qui commandant Îles trou- 
pes anglaifes au fiége de Rouen, propofa un duel à lamital 
de Villars-Brancas, qui défendait la place, pour lui.-prouvet, 
difaitil dans fon cartel, que fa maîtrefle était plus belle que 
celle de l'amiral. Il falait qu'il entendit par là quelque autre 
dame que la reine Æhfabeth,. dont l'âge & le grand ner n'avaient 


ciait fort peu que fa matrele fat belle ou laide, &iqu’il lem- 
pècherait bien d'entrer “ns Roue L défendis très bien 5 


place, & fe moqua de lui. re eme : 
La: reine le ft mue < Partillerie. , “lui us l'ordre 


eut quelque tems le premier crédit; mais äl ne fit jamais rieñ 
de -& lorfqu’ en 199 il alla en. Jrlañde: contre.les. 
rebelles, à la tète d'une armée de plus de vingt mille-hom- 
mes , il laiffa dépérir entiérement cette armée qui devait fub- 
juguer Pfrlande en fe montrant. Obligé de rendre compte d’u- 


par des bravades qui n'auraient pas même convenu après une 
campagne heureufe, Le reine qui avait encor pour lui quelque 
C£: 1j 


pas de puiffans charmes. L'amiral lui _ qu'il Le fou: -: 


de la jarretière, & enfin le mit de fon confeil privé, - Il y 


ne fi mauVaife conduite devant le confeil , il ne répondit que = 


bonté , fe: contenta de lui-ôtèr -farplace: au confeili-de fu. 
pendré Pexeroige de-fes autres, dignités, & de lui défendre la 
cout. Ælleavait alots foixante & huit ans. ‘Il ef-ridicule d’i 
maginer que lamour püt avoir la moindre part dans cette avan- 
ture. Le-comte : confpira: indignement contye fa biénfaitrice:; 
mais: fa confpiration- fut celle d’un homme. fans jugement. Il 
crut que Jagues roi d'Ecoffe, héfitier naturel dEffabeth, pout- 


rait le fecoutit; : ‘& venir détrôner la reine. : Il fe fatta d’a- 


voir un parti dans: Londres; on le vit dans les rues {uivi 


de quelques infenfés attachés à fa fortune, tenter inutilement 
de foulever le peuple. On le fifi it, ainfi que plufieurs de fes. 


complices. Il fut condamné & exécuté felon- les loix > fans 


être plaint de: perfonne, On prétend qu'il était devenu dévot 
dans fa prifon ; &- qu'un malheureux. ‘prédicant presbytérien. 


jui ayant -perfuadé qu'il ferait damné. s’il maccufait pas tous 
ceux qui avaient part à fon crime , .il: eut la lâcheté d'être 


leur délateur , & de déshonorer ainfi:la fin de fà vie Le 
goût qu'Æl/aberh avait eu autrefois pour lui, & dont il était en 


effet très-peu digne, a fervi de prétexte 4 des romans &.à des 
tragédies. - Ont ‘a -prétendu qu elle avait: héfité à à figner l'arrèt 
de mort. que les ipairs du royaume avaient Prononcé: contre Jui. 
Ce qui eft fr, cet qu’elle le figha , rien n’eft plus avéré; ; 
_& RS feul se les romans & les. wagédies. 


fu LECrTes. 


SV & Eu } ? 
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ÏL y a trente ou quarante ans que feu monfieur de la Cal. 
prenède traita le fujet du Corne d'Effex, & le traita avec béau. 
coup de fuccès. Ce que je me fuis hazardé à faire après lui, 
femble wavoir point déplü; & la matiére eft fi heureufe par là 
pitié qui en eft inféparable, qu’elle na pas laiflé examiner mes 
fautes avec toute la févérité que j'avais à craindre. Il eft cefz 
tain que le comte dEfex eut grande part aux bonnes graces 
dElfabeth. Il était maturéllérient ambitieux. Les fervices 
qu’il avait rendus à l’Angleterre, lui enflèrent le courage. Ses 
ennemis l’accuférent d'intelligence avec le comte de Tiron, 
que les rebelles d'Irlande avaient pris pour chef. Les foup- 
cons qu'on-.en eut lui firent ôter. le commandement de Var- 
mée. Ce changement le piqua. Il vint à Londres, révolta 
le peuple, fut p “pris - ‘condamné; & ayant toujours vefufé de 
demander grace, il eut la tète coupée le 25 Février r6o1. Voi- 
là ce que lhiftoire m'a fourni. J ai. été furpris qu’on nait 


imputé de lavoir. fififiée, parce que je ne me fuis point fer- 


vi de Pincident d’une bague qu'on prétend que la reine avait 
donnée au comte d'Efex pour gage d’un pardon certain, quel- 


que crime qu'il pût jamais commettre contre l’état; mais je > 


fuis perfuadé que cette bague eft de l'invention de monfieut de la 
Calprenède, du moins je n’en ai rien là dans aucun hiflorien, 
Camdenus qui à fait un gros volume de fa feule vie d'Elifa- 
_beth, w ef parle point; & c'eft une particularité que je me fe- 
frais crû en pouvoir de fuprimer, quand mème je l'aurais trou- 
vée ans on kiftoire. 
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5 È L k s ABET H » teine d'Angleterré 


4 LA DUCHESSE D'IRTON, aimée du comte 


S. d'Efex.. = 
Ë LE COMTE D'ESSEX 


ÇC. Ë G L LE. ennemi. du Sn. d'Efex, 


(5 LE COMTE DE SALSBURY, ami du 
F3 comte d’Effex. 


G GROMMER, cp æ rt de la rèine, < 
T 1 L N EY, confidente dElifabeth, 
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e N. Éi. COMTE. DESSEX 
ON; 


“ mon cher Salsbury a), vous n'avez rien à craindre; SN) 
& _ Quel que foit fon COUrOUX , lamour faura léteindre ; s) 
7) Et dans l’état funefte où nva plongé le fort, É 
ik Je fuis trop malheureux pour obtenir la morts #) 
} Non qu'il ne me foit dur qu’on permette à leñvie = 


0) 


Rehiauer fchentne à ae de ma Ve 


FS 
w* 


SA 


eut point de Salsbury mêlé dans l'affaire plus fonore à l’auteur, où plutôt il 
du comte d’Æfex: fon principal com-| n'était pas an fait de l'hiftoire d'An- 
4 He était un comtede ee 5 mais gleterre. 


é a) Non, non . < 1. LL. n'y _ uen que le premier nom parut. 
Ç 


co 


SR 
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RÉRCTÉROR SEUL 


LE COMTE D'ESSEX, | 3) 


Un homme tel que moi, fur lapui de fon non » 
Devrait comme du crime être exemt du foupçon ; 
Mais enfin cent exploits & fur mer & fur terre, 
Mont fait connaître aflez à toute PAngleterre ; 
Et j'ai eo bien nie ne pur redouter 


Ainfe, A Pimpofture aurait furpris . reine : 

= L'intérét de létat rend ma HrACE COltes 
Et l’on ne fait que trop, par ce qu'a fait mon bre. 
Que qu perd mes pacte » ne les retrome pas. 


SALSBURY. 


: Je fais ce que de vous, par plus d’une Vo. * 
L’Angleterre a recû de furcroit à {à gloire. 

= Vos fervices font erands, & jamais -potentat 

* N'a fur un bras plus ferme apuyé fon état, 

Mais, malgré vos exploits, malgré votre vaillance ; 
Ne vous aveuglez point fur trop de confiance. 
Plus la reine au mérite égalant fes bienfaits, 

. Vous à mis en état de ne. tomber jamais , 

Plus vous devez trembler que trop  d'orgueil. n ’éteigne 
Un. amour qu'avec honte elle voit qu’on dédaigne, 
Pour voir votre faveur tout-ä-coup expirer, 

La main qui vous foutient n’a qu'à {e retirer :  — 
Et quelle füreté le plus rare fervice 
Donnetil à qui marche au bord du précipice 

- Un faux apas fait choir: mille fameux revers 

_ D'exemples étonnans ont rempli. univers. | 
Souffrez à l'amitié qui nous.unit enfemble. , 


LE COMTE: 


PORC 
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L-Ex CO MT E. : | 2 
Tout a tremblé fous moi, vous voulez que je tremble ? (CE 
L'impofture m’attaque, il eff vrai, mais ce bras E) 
Rend lPAngleterre à craindre aux plus puiffans états, { & 
É 


Il a tout fait pour elle, & j'ai fujet de-croire 
Que la longue faveur où m'a mis tant de gloire, 
De mes vils ennemis viendra peut-être à bout: . 
Elle me coute aflez pour en attendre tout, 


SAÏD SUR Ÿ. 


L'état fleurit par vous, par vous on le redoute: 

Mais enfin, quelque fang que fa gloire vous coute, 

Comme un fujet doit tout, s’il s’oublie une fois, 

On regarde fon crime, & non pas fes exploits. 

On_veutque vos amis, par de fourdes intrigues, 

Se foient mêlés pour vous de cabales , de ligues; - 

Qu'an comte de Tyron ayant fouvent écrit , 

-Vous ayez ménagé ce. dangereux efprits 

Et qu'avec Pirlandais apuyant f querelle, 

Vous prenez le parti de ce peuple rebelle. 

On produit des témoins, & l'indice eft puifant, 

LE GOMTIE — — 

Et que peut leur raport fi je fuis innocent? . 

_ Le comte de Tyron que la reine apréhende, 

ee Voudrait rentrer en grace, y. remettre l'I Irlande ; ; 
Et. Te croirais fervir l'état plus. que. jamais , 

Si mon avis fuivi pouvait faire fa paix. | 

Comme il haït les : méchans , il me ferait utile 


P. Corneille. Tome. VIL A Dd | 
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LE COMTE D'ESSEX, 


b) À chaffer un Coban, un Raleig, un Cécile, 
Un tas d'hommes fans nom, qui lâchement flatteurs ; 
Des défordres publics, font gloire d’ètre auteurs. 


Par eux tout périra; la reine qu'ils féduifent 


Ne veut pas que contre eux les gens de bien l’inftruifent. 
Maitres de fon efprit, ils lui font aprouver 


Tout ce qui peut fervir à les mieux élever. 


Leur grandeur fe formant par la chüûte des autres. 
S À-L:S-B-U-:R:Y% 
Hs ont leurs intérèts, ne parlons que des vôtres. 


Depuis quatre ou cinq jours , fur quels juftes projets 
AVez-Vous de la reine afliégé le palais, Pre 


£):Lorfque le duc d'frton époufant Henriette... 


EE COMTE : 
Ah, faute irréparable, & que trop tard j'ai faite! 
Au lieu d’un peuple lâche & promt à s'étonner, 
Que n’ai-je eu pour fecours une armée à mener! 
Par le fer, par le feu , par tout ce qui peut être, 
Paurais de ce palais voulu me tendre m aitre. 


 : 


b) Æ chaffer un Coban, un Roleig ; nn 


Cécile, Un tas d'hommes faus nom.] Ce | 


cil, milord Boyrgley, fils de milord Bour- 


gley, principal miniftre d'état fous El- + 
Jabeih, fut dépuis comte de Suksburys | 
H s’en falait beaucoup que ce füt un. 


homme fans nom. L’anteur ne devait: 
pas faire d’un comte de Sakbwry un con- 
fident du comte d'Æféx, puifque le ve 
titable comte de Selshury était ce mé- 


en — 


' mi: 


me Céeil , fon ennemi perfonnel, un des 
feigneurs qui le condamnèrent. Rae 
était un vice-amiral célèbre par fes gran- 
des actions & par fon génie, & dont 
le mérite folide était fort {upérieur au 
brillant du comte d'Æféx. Il n'y ent - 
-jamais de Coban, mais bien un lord 
Cobbam, d’une des plus illuftres mai- 
fons du pays, qui fous le roi Juques 
premier, fut mis en prifon penr une conf- 


E RTL 
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(x C'en eft à Be : . : . , Tangs , ee , emploi, A | 
A Ce deflein m'a manqué, tout eft perdu pour moi ( 
4 SALSÉURYX 


& 
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Que m'aprend ce tranfport ?. 
ÉE CO MPE. 
Qu'une flamme fecrette 
Unifüit mon deftin à celui d'Henriette ; 
Et que de mon amour fon jeune cœur charmé 
Ne me déguifait- pas que j'en étais aimé.. 
SALSSURT. 
Le duc d'Érton lépoufe, elle vous abandonne, 
Et vous pouvez penfer..… 
LE GC OM-T E. 
Son hymen vous étonne; 
Mais enfin aprenez. par quels motifs fecrets 
Elle s’eft immolée à mes -feuls intérêts. 
Confidente à la fois, & fille de la reine, 
Elle avait fh vers moi le panchant qui lentraine. 
d) Pour elle , chaque jour , réduite à me parler, 


-IS n'eft 
pas permis de falfifier à ce point une 
hiftoire fi récente, & de traiter avec 


piration vraie, ou prétendue. 


tant d’indignité des hommes dela plus 


grande naïffance & du plus grand mé- 


tite les perfonnes inftruites en font | - 
= révoltées ; fans que les ignorans ÿ trou- 


vent. beaucoup. de plaifir. 
c) Lorfque le duc d'Irton époufunt Hen- 
riette, | H nya jamais eu ni duc d’Zr- 


ton , ni aucun homme de ce nom à [a 
cour de Londtes. Ii eft bon de favoir 


que dans ce tems-là on waccordait le 


titre de duc qu'aux feigneurs alliés des 
rois _& : des reines. F 


une-Roxane, qui n'ofant entretenir le 
comte d'Æféx lui ft parler d'amout fous 
le nom d'une Atalide. Quand on fait 


Ddij 


_d) Pour elle chaque jour réduite à 11e 
parler. | Il femblerait qu'Eli/ubeth… fût 


LE COMTE 


Elle a voulu. me vaincre, & n’a pû m es 
Et voyant fon amour, où j'étais trop fenfible, 

Me donner pour la reine un dédain invincible; 
Pour m'en ôter la caule, en m'ôtant tout efpoir , 
Elle s’eft mariée... Hé, qui l’eût pù prévoir ? 
Sans cefle , en condamnant mes froideurs pour la reine. 
Elle me préparait à cette affreule peine; 
Mais, après la menace, un tendre & promt retour 
Me mettait en repos fur la foi de l'amour : 

Enfin, par mon abfence à me perdre enhardie, : 
Elle a contre elle:mème ufé de perfdie. 

Elle m’aimait, fans doute, & na donné fa foi 
Qu'en m'arrachant un cœur qui devait être à moi. 
À ce funefte avis, quelles. rüdes alarmes! 

Pour rompre fon hymen j'ai fait prendre les armes; 
En tumulte au pays je fuis vite accouru ; 

Dans toute fa fureur mon tranfport a pars. 
J'allais fauver un bien qu’on nv "ôtait par furpriles 
Mais, averti trop tard, jai manqué lentreprife. 
Le duc; unique objet de. ce tranfport jaloux, - 
De laimable Henriette était déja l'époux. 

-Si j'ai trop éclaté, fi l’on m'en fait un crime, 

Je mourrai de l'amour innocente viime; 


que la reine d'Angléterre était prefque e) De la Jeur de Sufolk je me feignis 
feptuagénaire, ces -petites intrigues, | awant. | Il n'y avait pas plus de fœur 
ces petites folltcitations amounreutes de- | de Suflolk- que de duc d'Zrton. Le comte - 
viennent bien extraordinaires: : PEfex était marié. L'intrigue de la 
Quant au ftile, il eff faible, mais tragédie n’eft qu'nn.roman; le grand 
elair, & entiérement dans le genre mé point eft que ce roman puiffe intére£- 


divere, fer. On demande jufqu'à quel point | 


TRAGEDIE Acre L 


Malheureux de favoir qu'après ce vain effort, 
Le duc toujours heureux jouira de ma mort, 
SALSBUR a. 
Cette jeune duchefle à méritée, fans doute, 
Les cruels déplaifirs que fà perte vous coûte; 
Mais, dans Pheureux fuccès que vos foins avaient eu, 
Aimé d’elle en fecret, pourquoi vous être tü? 
La reine dont pour vous la tendrefle infinie 
Prévient jufqu'aux fouhaits. de 
EE COMTE | 
- C'eft là fa tyrannie. 
Et que me fert, hélas! cet excès de faveur, 
Qui ne me laifle pas difpofer de mon cœur? 
Toujours trop aimé d’elle il a falu contraindre 
Cet amour qu'Henriette eut beau vouloir éteindre. 
Pour ne hazarder pas un objet fi charmant, 
e) De la fœur de Sufolk je me feignis amant. 
Soudain fon implacable & jaloule colère 
Eloigna de mes yeux & la fœur & le frère. 
_ Tous deux, quoique fans crime, exilés de la cour, 
Maptirent encor mieux à cacher mon amour. 
Vous en voyez la fuite, & mon malheur extrème. 


il ef permis de falfifer lhiftoire dans | po fignori. - Mais quand les événemens 

un poëme? Jene crois pas qu'on puifle | qu'on traite font ignorés d'une nation, 
changer fans déplaire , les faits ni mé- l'auteur en eft abfolument le maître. 

me les caradères connus du public. Un | Prelque perfonne en France du tems 

auteur qui repréfentcrait: Cf battu à | de Thomas Corneille n'était infrnit de 

Pharfale fr ät auf ridicule que célni. lhiftoire d'Angleterre 5 amjourd'hui un 

qui dans un opéra introduifait Car fur | poète devrait étre plus circonfpe&. 
la foène, chantant al gs, à Lo Joue | à PR 


Dé if 


VS US a me Us SU mu ; 
Mess raussssesaus. 
4. LE COMTE D'ESSEX, 


Quel fuplice! un rival poflède ce que jaime! 
L'ingrate au duc dIrton a pû fe marier! 


Ah, ciel! 
SA SBUR Ye 


Elle ef coupable, il la faut oublier. 
ÉEeOMTRE 
L'oublier! &ce cœur en deviendrait capable ? 
Ab! non, non, voyons-la cette belle coupable; 
Je l’attens en ce lieu. . Depuis le trifte jour 
_ Que fon funefte hymen a trahi mon amour, 
= N'ayant pü lui parler, je viens enfin lui dire... 
SRESBURT. 
La voici qui parait. Adieu, je me retire. 
Quoi que vous attendiez dun fi cher entretien, 
Songez qu’on veut vous perdre, & ne négligez rien, 


SCC PN E IT 


TA DUCHE SSE, LE COMTE. 


| LA DUCHESSE. 

Ai caufé vos malheurs, & le trouble où vous êtes 
M'aprend de mon hymen les plaintes que vous faites ; 
Je me.les fais pour Vous : vous m'aimiez , & jamais . Lé 
Un fi: beau feu n'eut: droit de remplir mes fouhaits. 
Tout ce que peut Pamour avoir de fort, de tendre; 
Je lai vû dans lès foins qu'il vous à fait me rendre, 
Votre cœur tout à moi méritait que le mien 


VAL AT Se —. UP = PS pre 
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CAEN ET ARTS TAPIE TNT ENTRE RER 


e Du plaifir d’être à vous fit fon unique bien: - E) 
À 


NS C'eft à quoi fon panchant l'aurait porté fans peines , 7Æ 
eà Mais vous vous êtes fait trop aimer de la reine: 
G Tant de biens répandus fur vous jufqu'à ce jour, 


Payant ce qu'on vous doit, déclarent fon amour. 
Cet-amour eff jaloux, qui-le bleffle eft coupable; 
C'eft un crime qui rend fa perte inévitable. 
La votre aurait fuivi. Trop aveugle pour moi, 
Du précipice ouvert vous maviez point d’effroi. 
Ïl a falu prèter un aide à la faiblefe 
Qui de vos fens charmés fe rendait la maitrefle: 
Tant.que vous m'eufliez vûe en pouvoir d'être à vous’, 
Vous auriez dédaigné ce qu’eût pû fon couroux. 
Mille ennemis fecrets qui. cherchent à vous nuire; 
Attaquant votre gloire, auraient pû vous détruire 3 
Et d’un crime d’amout leur indigne attentat 
Vous eût dans fon. efprit fait “un crime d'état, - 
Pour ôter contre vous tout prétexte. à à l'envie, res 
J'ai dû vous immoler.le-repos de ma vie. 
À votre fureté mon hymen importait ; 
Il falait vous trahir, mon cœur: y réfiftait. 

_ J'ai-déchiré ce cœur, afin de l’y contraindre. 
Plaignez vous l-defus , fi vous ofez vous en 

| LE-:C-0 M TE. an 

Oui, je merplainsi: madame & vous croyez en vain 
Pouvoir jutifer ce barbare. defféin. re 1} 
Si vous: naviez aimé, vous auriez par vous-même 

- Coinu que:lon perd tout, quand on perd ce qu’on aime; 
Et-que affreux fuplice où vous me condamniez, 
Surpañait. tous les maux dont vous vous étonniez. 
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Votre a ,<par le coup qui m'accable, 
Pour'craindre un faux malheut, m’en fait un véritable, ( 
Et que peut me fervir le deflin le plus doux ? 
Avais-je à fouhaiter un autre bien que vous ? 


Je méritais peut-être, en dépit de la reine, 


Qu’à me le conferver vous prifliez AS re 
Une autre eût refufé d’immoler un amant, 


Vous avez crû devoir er agir autrement. 


Mon cœur veut révérer la main qui le déchire; 


Mais, encor une fois, j’oferai vous le dire, 


_ Pour moi contre ce cœur votre bras s’eft armé, 

Vous ne lauriez pas fait, fi vous n'aviez aimé, 
LADUCHESSE 

Ah! comte, plût au ciel, pour finir mon. 

Qu'un femblable reproche eût un peu de juftice! 

Je ne fentirais pas avec tant de rigueur 

Tout mon repos céder aux troubles de mon cœur. 

Pour vous au plus haut point mia flamme était montée, 

Je n’en dois point rouvir, vous l’aviez méritée; 

Et le comte. d'Effex ; fi grand, fi renommé, : 

M’aimant avec ès 5: pouvait. bien ètre aimé 

C'eft dire peu, j'ai beau n'être plus à molnione se 

Avec la mème ardeur-je fens que je vous aime, 

Êt que le changement où m'engage un époux ; 

Malgré ce que je dois, ne peut rien contre vous. 

Jugez combien mon fort eft plus! dur que le vôtre: 

Vous n'étes-point.forcé de brûler: pour une: autre ; 

Et, quand vous me perdez, fi. c’efé perdre un grand bien, 

Du MONS ; en. oubliant, vous pouvez n'aimer rien. 
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Mais plus dans un haut. rang la faveur vous a mis, 
Plus la crainte de choir vous doit rendre loumis. 


P. Corneille. Tome VII. 
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Mais c’eft peu que mon cœur , dans ma difsrace extrème, 
Pour fuivre fon devoir, s’arrache à ce qu'il aime; 
Il faut, par un effort pire que le trépas, : 
Qu'il tâche à fe donner à ce qu'il n’aime pas. 
Si la néceflité de vaincre pour ma gloire 
Vous fait voir quels combats doit coûter la vi@oire ; 
Si vous en concevez la fatale rigueur , 
Ne môtez pas le fruit des peines de mon cœur. 
C’eft pour vous conferver les bontés de la reine, 
Que jai voulu me rendre à moi-mème inhumaine; 
De fon amour pour vous elle m'a fait témoin ; 
Ménagez-en l’apui, vous en avez befoin. 
Pour noircir , abaifler vos plus rares fervices, 
Aux traits de limpolture on joint mille artifices 3 
Et l'honneur vous engage à ne rien oublier 
Pour repoufler Voutrage, & vous jufbifier. 
ÉE-COMTPE 

Et me juftifier ? moi! ma feule innocence 
Contre mes envieux doit prendre ma défenfe. 
D’elle-mème on vérra l’impofture avorter, 
Et je me ferais tort fi j'en pouvais douter, 

| ES DUCHESSE - 
Vous êtes grand, fameux, & : Jamais la victoire 
N'a d'un fujet illuftre afluré mieux la gloire; 


Outre qu avec l'Irlande on vous croit des pratiques, 
Vous êtes accufé de révoltes publiques, 
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Avoir, à main armée, invelti le palais . . . 
à LÉ COMIE 
O malheur pour lPamour à noublier jamais! 
Vous époufez le duc, je laprens, & ma flamme 
Ne peut vous empècher de devenir fa femme, 
Que ne fus-je plutôt que vous m'alliez trahir! 
En vain on vous aurait ordonné d’obéir. 
Jaurais... Mais c'en eft fait. Quoi que la reine pente, 
Je tairai les raifons de cette violence. 
De mon amour pour vous le myftère éclairci, 
Pour combler mes malheurs vous bannirait d'ici, 
Li DUGHESSE. 
Mais vous ne fongez pas que la reine foupconne 
Qu'un complot f hardi regardait fa couronne. . 
Des témoins contre vous en fecret écoutés, 
Font pour vrais attentats pañler des faufletés. 
Raleig prend leur raport, & le lâche Cécile... 
LE CO M IE. 
L'un & Vautre eut toujours l’ame bañle & fervile; 
Mais leur malice en vain confpire mon trépas, 
La reine me connaît, & ne les croira pas. 
LA DUCHES SE. 
Ne vous y fiez points. de vos froideurs pour elle 
Le chagrin lui tient lieu d’une injure mortelle. 
C'eft par fon ordre exprès qu'on s'informe, s’inftruit... 


_tiffait qu'Aewri LIL. devait le faire fai. L 
ir; il mit au bas du billet, os nat 4 
rai. Cette réponfe pouvait convenir au 


F) On woferait, madause. | Cet la 
réponfe que fit le duc de Guife Le ba-. 
lnfré à un billet dans lequel on l'aver- 


OCCUPÉ ONU 
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LE EC 0. MT E;: 

L'orage, quel qu'il foit, ne fera que du bruit: 
La menace en efl vaine, & trouble peu mon ame, 
LEA -DUCHESSE 

Et f l'on vous arrète? 
LE COMTE 
, f) On n'oferait, madame : 
Si l’on avait tenté ce dangereux éclat, 
Le coup qui le peut fuivre entrainerait l'état. 
LA DEGHESSE 
Quoique votre perfonne à la reine foit chère, 
Gardez, en la bravant, d'augmenter fa colère ; 
Elle veut vous parler; & fi vous l'irritez, - 
Je ne vous répons pas de toutes fes bontés. 
C'eft pour vous avertir de ce qu’il vous faut craindre, 
__  Qu'à ce trifte entretien j'ai voulu me contraindre, à Ÿ 
Du trouble de mes fens mon, devoir allarmé re 
Me défend de revoir ce que }ai trop aimé; 
Mais, m'étant fait déja l'effort le plus funelte, 
Pour conferver vos jours, je dois faire le refte, 
Et ne permettre pas. 
LE C OM FE. 
Ah! pour les conferver 
Ïl était un moyen plus facile à trouver; 
_ C'était en m épargnant leffroyable fuplice 
_ Où vous prévoyiez.… Ge sie cf votre injuftice! 


duc de : Guif, » qui étaitalors auffipuif- | “plois. Mais les fpedtateurs Le regar- 4. 
#)  fant que fon fouverain ; 3 & non : au comte dent pas de fi prés. : (& 
G d'Efex, déchu alors de tous fes em- G 
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| | É 
Vous redoutez ma perte, & ne Ja craigniez pas, 5) 
Quand vous avez figné l’arrèt de mon trépas. fe : 
Cet amour, où mon cœur tout entier s’abandonne. .; N 
LA-DUCHESSE. £ 


Comte, n’y penfez plus, ma gloire vous lordonne. 
Le refus d’un hymen par la reine arrèté, = b) 
Eût de notre fecret trahi la füreté, 

L’orage eft violent; pour calmer fa furie, 


Contraignez ce grand cœur, c’eft moi qui vous en prie; Ÿ, 
Et quand le mien pour vous foupire encor tout bas Se ŒE 
Souvenez vous de moi, mais ne me voyez pas. Ÿ | 
Un penchant fi flatteur... Adieu, je m’embarrafe, 7 


Et Cécile qui vient me fait quitter la place, 


JC BON = III, 


priss 


LE COMTE D'ESSEX, CÉCILE. 


[, CECILE. 

À, reine m'a chargé de vous faire favoir 
Que vous vous teniez prèt dans une heure à-la voir, 
Comme votre conduite à pû lui faire naître 
Quelques légers foupcons que vous devez connaitre , 
Ceft à vous de penfer aux moyens d'obtenir 
Que fon cœur alarmé confente à les bannir ; 
Et je ne doute pas qu'il ne vous foit facile 


€ 


Nesesre es ebetesess 
G TRAGEDIE Acrs£i aa 


De rendre à fon efprit une afliéte tranquile. 
à _ Sur quelque impteflion qu'il ait pù s’émouvoir, 
L'innocence auprès delle eut toujours tout pouvoir. 


G Je n'ai pû refufer cet avis à leftime” 


5) _ Que j'ai pour un héros qui doit hair Île crime ; 

Ci Et me tiendrais heureux que fa fincérite 
ÿ Contre vos ennemis fit votre fûüreté. 

É ._. LE COUTLE 

S Ce zèle me furprend, il eft & noble & rare; 

À Et comme à m’accabler peut-être on fe prépare, 
e Je vois qu’en mon malheur il doit n'être bien doux 
2) De pouvoir efpérer un juge tel que vous; 

é Jen connais la vertu. Mais achevez, de grace, 
Ç Vous devez être inftruit de tout ce qui fe pañe. 


Ma haine à vos amis étant à redouter, 
Quels crimes pour me perdre ofentils inventer? 
Et prét d'être acoufé, [ur quelles impoltures 
Ai-je pour y répondre à prendre des meluresè 
Rien ne vous eft caché, parlez, je fuis diforct, 
Et jai quelque intérèt à garder le fecret, 
CECILE 
Ceft reconnaître mal le zèle qui m'engage 
À vous donner avis de prévenir lorage. _ : 
Si l'orgueil qui vous porte à des projets trop hauts. 
Fait parmi vos vertus connaître des défauts, 
Ceux qui pour l'Angleterre en redoutent la fuite, 
_ Ont droit de condamner votre aveugle conduite. 
= Quoique leur féntiment Toit différent du mien, 
Ce font gens fans reproche, & qui ne craignent tien 
er ee 


£) À des Fe à gages. « On ne. 
. Peut guère traiter ainfi un principal ee 
=  niftre d'état; toutes les expreflions du 
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LE COMTE, 
Ces zélés pour l’état ont mérité, fans doute, 
Que fans mal juger d'eux la reine les écoute; 
J'y crois de la juftice, & qu’enfin il en eft 
Qui, parlant contre moi, parlent fans intérêt, 
Mais Raleig, mais Coban, mais vous-même D ; 
Vous en avez beaucoup à me déclarer traître. 
Tant qu'on me laiffera dans le pofte où je fuis, 
Vos avares deffeins feront toujours détruits. 
Je Vous empêcherai d'augmenter vos fortunes 
Par le redoublement des mifères communes ; 
Et le peuple réduit à pémir, enduter ; 
Trouvers, malgré vous, peut-être è refpirer. 

CÉCIL Fe = 
Ce que ces derniers jours nous vous avons vû faire ; : 
Montre affez qu'en effet vous êtes populaire; 

Mais dans quelque haut rang que vous foyez placé, 
Souvent le plus heureux s’y trouve renver{c. 
Ce pere a fes périls. 

ee LE COMTE. 

— Ne. lavouerai fans feindres- 
Came ji eft Cleve : tout my paraît à craindre; 
Mais, quoique dangereux pour qui fait un faux pas, 
Peut-être encor fi-tôt je\ne tomberai pas; 

Et j'aurai tout loifir, après de longs outrages , 
D'aprendre qui je fuis e) à des flatteurs à gages, : 


% 


\comte d'Efféx font peu an , & ne 
Sont pas aflez nobles, 


AXE) : 
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Qui me voyant du crime ennemi trop conftant; 
Ne peuvent s'élever qu’en me précipitant, 


CECILE. 


Sur un avis donné . . : 
LE-COMTE.- 


L'avis m'eft favorables 
Mais comme Pamitié vous rend fi charitable, 


Depuis quand, & fur quoi, vous croyez-vous permis 
De penfer que le tems ait; pù nous rendre amis£ 
Eft-ce que l’on m'a vû, par d’indignes faiblefles, 


Aimer les lâchetés, apuyer des bañefles, 
Et prendre le parti de ces hommes fans foi, 
Qui de l'art de trahir font leur unique emploi ? 


A 
Je fouffre par railon un difcours qui m'outrages 
Mais, réduit à céder, au moins j'ai l'avantage 


Que la reine craignant les plus grands attentats, 
Vous traite de coupable, & ne m'accufe pas. 


LE COMPL. 


_ Je fais que contre moi vous animez la reine; 
- Peut-être à la féduire aurez-vous quelque peine; 
- Et quand j’aurai parlé, tel qui noircit ma foi, 
our obtenir fa grace aura befoin de moi. 


__CÉCILE fu 


Agifons, il ft tems, c'eft trop faire Peftlaves 


House Meur eee. 
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Perdons un oreueilleux dont le mépris nous brave; 
Et ne balancons plus, puifqu'il faut éclater, 
À prévenir le coup qu'il cherche à nous porter. 


LL 


Fin du premier aïe, 


a) Il @ vob de wma bouche, 3l a trop | à fon ingrat, eft un perfonnage comi= 
de mes yeux. 1 Je nexamine point f ces | que. Cet à peut-être un des plus 
vers font mauvais. Une reine telle | grands exemples du défant qu on 4 ü 

… qu'Elifabeth, prefque décrépite, qui pat- fouvent reproché à notre nation, de 
à le du poifon qui dévore fon cœur, & | changer la tragédie en roman amoureux, 

D. déce que fes yeux & fa ue ont oi S'il S'agiflait d'une jeune reine, 


CISCTRCSRE" 
, 
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$ CE N RE PR EN | 5 EL E 
ELISABETH TILNEY. 


[n ELISABE TH. 

N vain tu crois tromper la douleur qui m'accable; 
Ceft. parce qu'il me hait, qu'il s’ef rendu coupable; 
Et la‘ belle Suffolk refufée à {es vœux, 

Lui fait joindre le crime au mépris de mes feux. 

Pour le juftifier , ne di point qu'il ignore 

Jufqu’où va le poifon dont l’ardèur me dévore. 

a) Ïl a trop de ma bouche, ila trop de mes yeux, 

Apris qu'il eft, Pingrat, ce que jaime le mieux. 

Quand j'ai blâmé fon choix , m’était-ce pas lui dire 
Que je veux que fon cœur pour moi feule foupire ? 


alors il ny aurait eù tien d'in- 


roman ferait tolérable; & on ne peut { mais Y 
L'intérêt ne peut donc fub- 


: “attribuer le fuceès de cette piéce qu'à. téreffant- 
fifter qu'aux dépens de la vraifemblance. 


À Qu'en doit-on conclure ? que Pavanture 
| -qu comte d'Æfex elt un fujet mal choif, 


ROCCO 
LE COMTE D'ESSEX, 


Et mes confus regards n’ont-ils pas expliqué. 

Ce que par mes refus j'avais déja marqué ? 

Oui, de ma pañion il fait la violence ; 

Mais lexil de Suffolk larme pour fa vengeance ; 
Au crime, pour lui plaire , il s’ofe abandonner , 
D) Et n’en veut à mes jours que pour la couronner. 
: | EPENET. 
Quelques juftes foupcons que vous en Due prendre , ; 
J'ai peine contre vous à ne les pas défendre. 

L'état qu'il a fauvé, fà vertu, {on grand cœur : 
Sa gloire, fes exploits, tout parle en fa faveur. 


Il eft vrai qu'à vos yeux Suflolk caufe fa peine ; LÉ 
Mais, c) madame, un fujet doit-il aimer fa reine 2 ë) | 
Et quand l'amour naîtrait, atail à triomplier TE 
Où le refpet plus fort combat pour Pétouffer ? = à) | 
ÉLISARETTIL ; 


Ah! contre la furprife où nous jettent fes charmes, | 
La majefté du rang na que de: HHbles Ames es ë) 
L'amour, par le refpe&, dans un cœur enchaîné, < (5 


G b) Et ven veut à mes jours que pour. 


la couronner. ] Quelle était donc cette : 


jeune Sfolk que ce: comte d’Eféx vou- 


point alors; & comment le comte d'Æf 
Jex aurait-il donné la couronne d'An- 
gleterre ? H falaitan moins expliquer 
une chofe f peu Waifemblable, & lui 
donner quelque couleur. Voilà une jeurie 


fache pourquoi ni par quels moyens. 


lait ainfi couronner ? Il n’y en avait. 


Sffolk tombée des nues qu'Æffex veut 
faire, reine d'Angleterre, fans qu'on : 


Une chofe f importante ne devait pas 
être dite en paflant. La reine fe plaint 
qu'on en veut à fes jours; cela eft bien 


n'en parle que comme d’un ptit inci- 
dent. Cela n'eft pas. dans. la. nature; 


mais telle eft la force du préjugé, que 


le peuple aima cette tragédie , fans con- 
fidérer autre chofe que Pamour d'une 
reine & Lorgneil d'un héros infortuné * 
quoiqu’Elifabeth n'eût point été en effet 
amoureufe, & qu'Æféx n'eñt pas été 


RSS TQUAUAS 


plus grave, & elle n'y infifte pas ; elle: 


TRAGEDIE Acr Il 


 Devient plus violent, plus il fe voit géné. 
Mais le comte, en m’aimant, n'aurait eu rien à craindre. 
4) Je lui donnais fujet de ne fe point contraindre ; 


Et c’eft de quoi rougir, 


qu'après tant de bonté 


se froideurs foient le prix que jen ai mérité. 
FÉE NET. 

Mais je veux qu’à vous feule il cherche enfin à plaire: 
De cette paon que Faut sl qu'il efpère?, 

| ÉRISABE FE | 
Ce qu'il fur qu'il cfpère? Et qu’en puis-je efpérer 
Que Ia douceur de voir, d'aimer ; de foupirer ? 
Trifte & bizare orgueil qui m'ôte à ce que j'aime! 
Mon bonheur, mon repos, s’immole au rang fuprème; 
Et je mourrais cent fois plûtôt que faire un roi, 
Qui dans le trône aflis fût au-deflous de moi. 
Je fais que c'eft beaucoup. de vouloir que fon ame 
Brüle à jamais pour moi d'une inutile flamme, 
Qu’aimer fans cfpérance ef un cruel ennuis : 
Mais la part que jy prens doit ladoucir pour lui; 


un héros du premier ordre. Auf cet 
ouvrage qui féduifit le peuple, ne fut 


“jamais du goût des connaifleurs. 


c) Madame, un fujet doit-il aïner 
Ja veine ? 
Et quand Painour nuftrait a-t-il à 
riompher ? à 


IH ef bien queftion de favoir s'il a 


À 


petmis ou non à un fujet d'avoir de 
l'amour pour fa reine, “quand un fujet 


Ces mauvais vers fervent encor à faire 
voir combien il faut d’art pour dévelo- 
per les refforts du cœur humain, quel 


Choix de mots, quels tours délicats, 


quelle fineffe on doit employer.] 
d.) Je lui donnais Jujet-de ne fe point 
contraindre &9c. |] Quelles faibles & 


«profaiques expreflions! & que veut dire 


une femme quand elle avore qu ee n'a 
point “donné à fon amant fujet > e 


NS ef accufé d'un. crime > d'état f grand ! | contraindre avec elle? 
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Et lors que par mon rang je fuis tyrannifée , 

Qu'il le fait, qu'il le voit, la fouffrance eft ailée, 

Qu'il me plaigne ; fe plaigne, & content de m’aimer. 

Mais que dis-je ? D'une autre il s'eft laiflé charmers 

Et tant d’aveuglement fuit Pardeur qui l’entraine , 

Que pour la fatisfaire, il veut perdre fa reine, 
Qu'il craigne cependant de me trop irriter; 

Je contrains ma colère à ne pas éclater: 

Mas quelquefois l'amour qu'un long mépris outrage, 

Las enfin de fouffrir, fe convertit en rage; 

Et je ne répons pas. . 


SC E N E 12 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE, 
 TILNEr 


EL ISIBLTS. 


— H: bien, ducheñe , à quoi 


Ont pü fervir les foins que vous prenez pour moi ? 


S 


beth, elle ne doit pas fe borner à dire, 
Il verra ce que c'ejt que d'outrager Ja rei- 
ne; & s'il s'en eft tenu à s'ére caché 


e ) Qne ma moré qu'il réfout me deman= 
dant la fenne €fc. | ef clair que & 
Æfféx a confpiré contre la vie d'E/a- 


ECOLE 
TRAGEDIE.: ACTE: IL 


Avez-vous vi le-comte, & fe rend-il traitable ? 
LA DUCHESSE. 
Il fait voir un refpet pour vous inviolable ; 
Et fi vos intérêts ont befoin de fon bras, 
Commandez ; le péril ne lPétonnera pas ; 
Mais il ne peut fouffrir, fans quelque impatience, : 
Qu'on _ofe auprès de vous noircir fon innocence. 
Le crime, Pattentat, font des noms pleins d’horreut 
Qui mettent dans fon ane une. noble fureur. 
Il fe plaint qu'on Paccufe , ee que fa reine écoute 
Ce que des impofteurs. . 
ÉLES-VBRE TEE 
Je lui fais tort, fans: doute : : 
3 Quand bus en mon palais il ofe m'afliéger , 
Sa révolte n’eft rien, je la dois négliger ; 
Et ce qu'avec Pirlande il a d'intelligence , 
Marque dans es. projets | la plus haute innocence. 
Ciel! fautil que ce cœur qui fe fent déchirer,  — 
- Contre un fujet ingrat tremble à fe déclarer ?° 
€) Que ma mort qu > réfout me demandant fa fes ; 
Une indigne pitié m ‘étonne , me retienne ; 
Et que toujours trop faible, après fa lâcheté, 
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Je mwofe mettre enfin ma gloire en füreté ? 


l'amour une fois aie place à la ee 
= |} verra ce de cet qe Pont fa reine ; 


24. amour. où pour lui _ cœur + d'Elfieb | une! amante defefpérée, qui dità fon 
ft aitaché elle ne doit pas dire qu la 


confpirés Le. mort, Ge n'eft point ici 


amant infidèle qw'illa nes c'efune vieil- 
le & grande reine, qui dit poñtivement 


Fri 
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LE COMTE D'ESSEX, : 


Il verra ce que ceft que de.s’être. caché 
Cet amour où pour lui mon cœur s’eft relâché, 
J'ai fouffert: jufqu'ici; malgré ces injuftices, 
Jai toujours contre moi fait parler {es fervices Le 


Mais puifque fon orgueil va jufqu'aux attentats: 
Il faut en l’abaiffant étonner les ingrats ; 

Il faut à lunivers qui me voit. me contemple ;. 
D'une jufte rigueur donner un grand exemples: : 
Ïl cherche à m'y contraindre, il le veut, c’elt aflez, 

L À D UC HE S.S:E. 

Quoi, pour fes ennemis vous vous intéreflez ? 
Madame, ignorez-vous que l'éclat de fa vie, 
- Contre le rang qu’il tient, arme en fecret l'envie ? 


Coupable en aparence.…. ne 


Ah! dites, en effet; 


qu’on a voulu la détrôner &la tuer. Elle 
ne dit donc point du tout ce qu'elle doit 
dire; elle ne parle ni en amante aban- 


donnée , ni en reine contre laquelle on 


confpire ; elle: mêle enfemble ‘ces deux 
attentats fi différens l'un de l'autre ; elle 
dit, J'ai Joufferé jufqn'ici malgré Jes j1- 
juflices. L'injuftice était un peu forte 


de vouloir Ini ôter da vie. 71 faut en 
labaifant étonner les ingrats. Quoi ? elle 


prétend qu'Æfféx eft coupable de hante 
trahifon, de lèze-majeñté an premier 
chef, & elle fe contente de dire qu’ 
Faut labailler, qu'il faut Gomner tes 2= 
grais.. J’avoue que tous ces termes f 


mal mefurés, fi peu convenables à Ja 
fituation, & qui ne difent rien que 
de vague, cette obfcurité, cette incer- 


titude, ne me permettent pas de pren- 
dre le moindre intérêt à ces perfonna- 


ges. Le lecteur, le fpe@ateur éclairé 
veut favoir précifément de quoi. il sas 


_git. Il ef tenté d'interrompre la reine 
- Elifabeth, &-de lui dire, De quoi vous 


plaignez-vous ? expliquez vous nette- 
ment; le comte d'Æféx a-t-il voulu 
Vous poignarder; fe faire reconnaître 
roi d'Angleterre en époufant la fœur de 
Ce SHffolk? Dévelopez nous donc com. 
ment un deffein & atroce & f fou a 


TRAGEDIE Acre IL 


né: 


f) Les témoins font ouïis, fon procès eft tout fait; - 
Et fi je veux enfin cefler de le défendre, 
L’arrèt ne dépend plus. me de le faire entendre, 
Qu'il y fonge ; autrement. : 
® E À DUCHESSE. 


L’avoir te fufpet fur 


Hé quoi, ne peut-on pas 
de faux attentats ? 


ÉAL ESA BR ET: © - 
Ah, Sat au l'mais non, les preuves {ont trop fortes, 
N’at-il pas du palais voulu forcer les portes? 
Si le peuple qu’en foule il avait: attiré , 
Eût apuyé. fa rage, il s'en fût emparé. : 
Plus de trône pour moi, l’ingrat s’en rendait naître. 
ÉPA DU CHESS E 
On net pas criminel toujours pour le: paraître. 
Mais je veux. qu lle oitsce cœur de ui charmé 


— pu fe former? (comment votre = = 


de l'artillerie dépoffédé par vots, com- 
ment un fimple céntilhomme s'eft mis 
dans la tète-de vous fnccéder ? cela vaut 
bien la peine d'être expliqué. Ce que 


vous dites eft auf incroyable que vos 


lamentations de n'être point aimée à l’à- 
ge de près de foixante & dix ans font 
ridicules. J’ajouterais encor ; 
en plus beaux vers, _ vous voulez me 


_ toucher. = 
F6: Les témoins Jout ouïs , =. L 


tout fuit. | Ce nef. pas la peine d’é- 
crire en vers, quand on fe permet un 
ile f commun; ce neft là que rimer 


SRE 


. difcours. 
Parlez | 


de la’profe triviale. Ilya dans cette 
foène quelques mouvemens de pañlon, 
quelques combats du cœur; mais qu'ils 


- font mal exprimés ? Il femble qu'on ait 


aplaudi daus cette piéce plutôt ce que 
Les: aéteurs devaient dire que ce qu'ils 
difent , plutôt teur fituation qtie leurs 
C'eft ce qui arrive fouvent 
dans les ouvrages fondés fur les pafions ; 


“le cœur du fpectateur sy prête à l'état 
* des perfonnages , 


& n'examine point. 
Ainfi tous les jours nous nous attendrif- 


- fons à la vue des perfonnes malheureufes, 


à la manière dont 
elles expriment leuts infortunes. 


fans faire attention 


TE 
SITES 


Docu nueus e 
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232 LE COMTE D'ESSEX, : 


Réfoudra-t-il fa mort ? Vous l'avez tant aimé! 
PIS &BETH | 

Ah! cachez-moi l'amour qu’alluma trop d’eflimes … 
M'en faire fouvenir, c’eft redoubler fon crime. 

A ma honte, il eft vrai, je le dois confefler, 

Je fentis, j’eus pour lui... Mais que fert d'y penfer ? 
SuHolk me la ravi, Suolk quil me préfère, 
Lui demande mon fang ; le lâche, veut lui plaire. 
Ah! pourquoi, dans les maux où l'amour m’expofait, 
N'ai-je fait que bannir celle qui les caufait Ÿ 

T1 falait, il falait à plus de violence : 

Contre cette rivale enhardir ma vengeance. 

Ma douceur a nourri {on: criminelsefpoit.… 

HA D'UGHESSE 

Mais cet amour fur elle eutil quelque pouvoir ? 
Vous a-t-elle trahie , @& d’une ame infdelle 

Excité contre vous. 
ÉLISABETE = 
Je fouffre tout par elle, 


 . s ef fait. aimer, elle ma fait hair, . | Ÿ 
Et c’eft avoir plus fait. cent fois que me trahit 

LA DECHESSE « 

Je n’ofe m’opofer... Mais Cécile s’avance. - ; Ÿ) 


Vous le voyez. 


mi.] On. ne peut guère écrire plus inal. 
Mais le rôle de Cécil ef plus mauvais qt ne. 
e file; il eft froid, il ef fubalterne. 


P, Corneille. Tome VAT. 


SR A 


RASE F5 LOUE 
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LA DUCHESSE 

| Je vois que Cécile l’accufe; 
g) Dans un projet coupable il le fait aflermis 
Mais jen connais la caufe, il eft fon ennemi. 


cg) Dansun profes coupable il le fait afer- . 


nt 


su 


UE É 


ne 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE, 
CÉCILE, TILNEY. 


°c Ë € + 1 E 
Ox ne pouvait ufer de plus de diligence. 
Madame, on a du comte examiné le feings - 
Les. écrits font de lui, nous connaiffons main, 
Sur un fecours offert toute l’Irlande eft prète | 
À faire au premier ordre éclater Îa tempête ; 

Et vous. “verrez dans peu: renvérfer tout RE 2 
Si vous ne prévenez cet horrible attentat. 
ÉLISABET H à de dd 

Garderez-vous encor le zèle qui lexcufe ? 


Quand on veut peindre de tels hommes , 
il faut employer les couleurs dont Ra- 
cine a peint MVarcifle 


CRU RS eee tete 


À 234 LE COMTE D'ESSEX, 


CCI 
Moi , fon ennemi ? 
LA DUCHESSE. 
Vous. 
CÉCILE. 
Oui, je le fuis des traîtres 
Dont Porgueil téméraire attente fur leurs maîtres: 
Et tant qu'entre mes mains leur falut fera mis, 
Je ferai vanité de n'avoir point d'amis. 
LA DUCHESS E. 
Le comte cependant na pas fi peu de gloire. 
Que vous dûfiez fitôt en perdre la mémoire ? 
L'état pour qui. cent fois -0n vit armer fon. bras... 
Lui doit peut-être allez pour. ne l'oublier pas. 
GÉCILE. 
S'il s’eft voulu d’abord montrer {ujet fidelle, 
La reine a bien payé ce qu'il a fait pour elles. 
Et plus elle eftima fes rares qualités, 
Plus elle doit punir qui trahit fes bontés. 
LA DUCHESSE. 
Si le comte périt, quoi que l'envie en penfe 
Le coup qui le perdra punira l'innocence. 
Jamais du moe crime. …, 
ÉLISABETE. = 
Hé bien, on le Verts. 
| [ 4 Cécile. ] 
Affemblez le conf, il en décidera, 
Vous attendrez mon ordre. 


S © EN LE Ir. 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE, 


LA DUCHESSE. 


| —. Âx que voulez-vous faire, 
Madame? en croyez-vous toute votre colère ? 
Le comte. a 
ÉLISABETEH 
Pour fes jours n'ayez aucun fouci, 
Voici l'heure donnée, il va fe rendre ici. 
L'amour que j'eus pour lui le fait fon premier juge; 
Il peut y rencontrer un affuré refuge ; 
Mais fi dans fon orgueil 1l ofe perffter, 
S'il brave cet amour, il doit tout redouter. 
Je fuis laffe de voir. .. 


pes ROCCO 
 G 26 LE COMTE D'ESSEX, 


CINE Fr 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE, 
TEENEXY. 


TILNEY. 


CAUEUS 


L: cote et à, madame, 
ÉÉEISAPRETHEH 
Qu'il entre. Quels combats troublent déja mon ae! 
_C'eft lui de mes bontés qui doit chercher Papui, 
Le le nn. » & je crains plus que lui 


g) Comte, Jai tont npris. ] Cette feène y na 5 c’eit un amant convaincu d’étre in- 
était au difficile à faire, que le fonds 


en cft tragique.  C’eft un fujet acculé | juxee. Ces deux fituations font vio- 
* % …— avoir trahi fa ne , Comme. Cin= lentes ; mais Pune fait tort à Le 


Foire SOORORCES ones 


grat envers {a fouveraine, comme Ba Ÿ)} 


#. 


Pons RC ÉS We 
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Re Oo S 

ÉLISABETH, LE COMTE D'ESSEX, N | 
LA DUCHESSE, TILNEY. 


ÉL. x S À. B E LE 
(ES £), ai tout. apris, & je vous . infruite 
De l’abime où vous jette une ‘aveugle conduite : 
J'en fais Pégarement, & par quels intérèts 
Vous avez jufqu” au trône élevé vos projets. 
Vous Voyez qu'en faveur de ma première eftime 
Nommant égarement le plus énorme crime, 
Il ne tiendra qu'à vous que de vos attentats 
Votre reine. aujourd’hui ne fe fouvienne pas. 
Pour un f grand effort qwelle offre de fe faire, 
Tout ce qu’elle demande ef un aveu fincère : 
S'il fait peine à Porgueil qui “vous fit trop ie 
Songez qu’on rifque tout à me le refuier, 

_ Que quand trop de bonté fait agir ma clémence, 
Qui Pofe dédaigner doit craindre ma vengeance; 
Que j'ai la foudre en main pour qui monte trop haut, 

Et nur mot prononcé vous met fur Ééchae 


 . a , deux caradères , de. tragée . fon cœur. L'entrevue 

embarras à on à la fois, donc très-intéreMante. Le dialogue ré- 
dent le plus grand art. Ehfabeth eft i ici pond-il à. l'importance Eee à res de 
reine &. amante, fière & tendre, in =1a fcène?7 
dignée en qualité de fonvetaine, &ou- | 


EX - . 
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EE COMTE 


Madame, vous pouvez réfoudre de ma peine, 


Je connais ce que doit un fujet à fa reine, 

Et fais trop que h) le trône où le ciel vous fait feoir, 
Vous donne {ur ma vie un abfolu pouvoir, | 
Quoi que d’elle par vous la calomnie ordonne, 

Elle nveft odieufe, & je vous l’abandonne. 

Dans l’état déplorable où font réduits mes joufs, 

Ce fera m’obliger que d'en rompre le cours ; 

Mais ma gloire qu'attaque une lâche impofture, 
Sans indignation n'en peut fouffrir Pinjure. 

Elle eft affez à moi pour me laifer en droit) 

De voir avec douleur l’afront qu’elle recoit. 

Si de quelque attentat vous avez à vous plaindre, 
Si pour Pétat tremblant la fuite en eft à craindre, 
C’eft à voir des fatteurs s’efforcer aujourd’hui, 

i) En me rendant fufpect, d’en abattre l’apui, 


Rene RRn nee ne ere TS 


h) ... Le trône où le ciel vous fait 

Jeoir. Se 

Vous. donne fur mt vie un abfolu 
pouvoir. ] 

Notandi funt tibi mores. Le coftume n’eft 

pas obfervé ici. Le trône où le ciel 


fait feoir Elfabeth ne lui donne un pour-- 


voir abfolu fur la vie de perfonne, en- 


cor moins fur celle d’un pair dn royau-. 


me. Cette maxime ferait peut-être con- 
venable dans Maroc on dans Z/pahan; 
mais elle eft abfolument faufle à Lon- 
dres. a 


2) En me rendant fufpett d'en abattre 
Papui. ] Cette tirade écrite d’un file 


- profaique & froid, en profe rimée, f- 


nit par une rodomontade qu’on excufe, 
parce que le poëte fupofe que le comte 
d'Eflex eft un grand homme qui a fauvé 


- Angleterre. Mais en général, il eft 
toujours beaucoup plus beau de faire 


fentir fes Tervices que de les étaler, de 
laifler juger ce qu’on eft plutôt que de 


le dire; & quand on eft forcé de le 


dite, pour repoufler la calomnie, îl 


faut le dire en très beaux vers. 


TRAGEDIE Acre IL 


/ 


ELISARBET HI | 
La fierté qui vous fait étaler vos fervices , 
Donne de la vertu d’afflez faibles indices ; 

Et f vous m'en croyez, vous chercherez en moi 
Un moyen plus certain... 
EE COMTE 
Madame, je le voi. 
k) Des traîtres, des méchans accoutumés au crime, 
Mont par leurs faufetés arraché votre eftime ; 
Et toute ma vertu contre leur licheté 

-Soffre en vain pour garant de ma fidélité 

Si de la démentir j'avais été capable, 


Sans rien craindre de vous, vous m'auriez va coupable. 
Ceft au trône, où peut-être on m’eût laifé monter, 
Que je me fufe mis en pouvoir d’éclater. 

J'aurais , en m'élevant à ce degré fublime, 

Juftifé ma faute en commettant le crime ; 

Ët la ligue qui cherche à me perdre innocent 


&) Des traïires, des méchans accouu- 


nés au crime. | -C'eit fe défendre trop 


Vaguement. Il n'eft ni grand, ni tra- 
gique, ni décent de répondre ainfi ; 1a 
vérité de l’hiftoire dément trop ces ac- 
cufations générales, & ces vaines ré- 
ctiminations. Tout d'un coup il fe 
contredit lui-même; il fe rend Cottpa- 
ble par ces vers, d’ailleurs très faibles: 
C'eft au trône où peut-être on m'eût 
Que je ine fuffe mis en pouvoir d'é- 
clafer., ne 


Le lord Effex au trône! de quel droit ? 


comment? fur quelle aparence? par 


quels moyens? La reine Effabeth de- 
vait ici l’interrompre: elle devait être. 


furprife d'une telle folie. Quoi? un. 
membre ordinaire de la chambre hante. 
convaincu d’avoir voulu en vain exci- 
ter une édition, ofe dire qu’il pouvait 


fe faire roi! Si la chofe dont il fe van- 
te f imprudemment eft Hufle » lareine 
né peut voir en lui qu’un homme réel. 
lement fou ; fi elle ef vraie, ce n’eft 
pas à le tems de lui parler d'amour. 


PÉSROUS ESC UOU 


oz 


eur Process. | 
CG 24  LE.GOMTE D'ESSEX, 


; N'eût vû mes attentats qu'en les aplaudiffant. 
CQ . 


É LES A BETA 


Eee Et n'astu pas, perfñidé, armant la popülace, 
G _  Effayé, mais en vain, de te mettre en ma place? - 
2) Mon palais invefti ne te convainc-til pas 


7 Du plus grand, du plus noir de tous les attentats ? 
2) | 


Mais di moi, car enfin le couroux qui m'anime - 
2 Ne peut faire céder ma tendrefle à ton crime 
7 _ Et fi par fa noirceur je tâche à t’étonner , 
À ) Je ne te la fais voir que pour te pardonner. : 
| €; Pourquoi vouloir ma perte, & /) qu'avait fait ta reine 
€ Qui dût à fa ruine intérefler ta haine? 


LA - Peut-être ai-je pour toi montré quelque rigueur, 

à Lorfque jai mis obftacle au penchant dé ton cœur, 
Suffolk t’avait charmé; mais fi tu peux te plaindre, : 
Qu'’aprenant cet amour, jai tâché de l’éteindre, 

. Songe à quel prix, ingrat, & par combien d’honneurs 
Mon eftime a fur toi répandu mes faveurs. : 
C'eft peu dire qu'eftime, & tu Vas pù connaître ; 

br fentiment. plus fort de mon cœur fut le maitre, 
Tant de princes, de rois, de héros méprifés, 
Pour qui, cruel, pour qui les ai-je refufés ? 
Leur hymen eût, fans doute, aquis à mon empire 

Ce comble de puiffance où l’on fait que jafpire; 

_  ——- = Mais 


1) Qu'avait fait ta veine 9e. | Eli- | pérances de l'époufer. Eff-ce ain qu'Æ- 
Jabeth dans ce couplet ne faitautrechofe | Æfabefh aurait répondu à un grandmai- 
me de donner au comte d’ Ejjéx des = pire de l'artillerie hors d'exercice, à un 


- 


aus ose raueueueseues, 


2] S 
GC TRAGEDIE :Acr% JE 24 s) 
D. ————————————————— —— LE 
Mais quoi qu’il m’aflurit, ce qui m'ôtait à toi S 


_ Ne pouvait: rien avoir de fenfble pour mot. 
Ton cœur, dont je tenais la conquète fi chère, ‘ 
Etait l’unique:bien capable de me plaire; - 
Et fi l’orgueil du trône eût pû me le foufirir, 
Je t’eufle offert ma main afin de l’aquérir. | 
Efpère, & tâche À vaincre un ferupule:de gloire, 
Qui, combattant mes vœux, s’opofe à ta victoire. 
Mérite par tes foins que, mof cœur adouci ; 
 Confente à w’en plus croire un importun fouci. 
Fai qu’à ma paflion je m'abandonne entière, 
Que cette Elifabeth fi hautaine , fi fière, 
_ Elle à qui l'univers ne {aurait reprocher > 
_ Qu'on ait vû don orgueil: jamais fe relâcher; : 
“Ceffé enfin, pour te mettre où fon amour t’apelle, 
De croire qu'un fujet ne foit pas digne: ee 
Quelquefois à céder ma fierté Le réfout; 
Que’ fais-tu fi le tems n’en viendra pas à bout 2 2 
. Que. Be 
- LE C O MTE. 
Non, madame, & je puis vous le dire, 
L’eftime de ma reine à mes vœux doit fuflre; 
Si Pamour la portait à des projets trop bas > 


4 


Je téahirais fa gloire à ne Ne: pas. 


cobieitier privé hors de = qui à oisante & Huit ans pouvait-elle par- 
Jui aurait fait entendre Le il mavaitte- | ler ain? Cette idée choquante fe pré- 
nu qu'à ce. confeiller privé de fe met- | fente toujours au lecteur inftruit. ; 
tre, fur le ‘trône d'Angleterre ? Ebifabetb : LEE FEB æ 


5p, Cora Fbine VIL.. 


ie 


PROS IIIS 
LE COMTE D'ESSEX, 


242 


Prens-y garde, 


difcours d’Æfex font inconféquens. Si 


f. Effexa-confpiré. pour-la faire reine, Eh. 
Jabeth a done dû s’aflurer d'elle.  Tho- 
m0s. Corneille a ‘bien fenti en général 
que la rivalité doit exciter la colère > 
que lintérét d'une couronne & celui. 
d'une paflion doivent produire des mou- 
vemens au théntre ; mais ces mouve- 


ÉLISABETEH 
Ah! je vois trop jufqu'où la tienne fe ravale: 
m).Ee trône te plairait, mais avec ma rivale : 
Quelque apas qu’ait pour toi Pardeur qui te féduit . 
ta mort en peut être le fruit, 
LECOMTE - 
En, perdant votre apui, je me vois fans défenfe ; 
Mais la mort n’a jamais étonné linhocence 3 
Et fi, pour contenter âuelque ennemi fecret, 
Vous fouhaitez mon fang, je l'offre fans regret. 
ÉLISABETH 
Va, c'en . fn. , il faut contenter ton envie: 
À ton lâche deftin j’abandonne ta vies, 
Et confens:; puifqu’en vain: je tâche à te fauver, : 
Que fans voir. Tremble, ingrat. que je n’ofe achever. 
Ma bonté, qui toujours s'obltine à te defendre, 
Pour la dernière fois cherche.à fe faire ‘entendre, 
Tandis. qu’encor. pour toi .je veux. bien écouter. 


ie ze trêne # rai ; mais. | œuee 5 ma | mens ne peuvent toucher quand ils ne 
font pas fondés. Une confpiration, une 3 
ne voit point, ren les Tépiscine d'E- { reine en danger d’être detrônée, une 
Bfabeth auf peu canvenables que les 
-fnjets tragiques ; ils ceffent de Vêtre : 


cette Sufolka quelqués droits au. Erêne. a dès. que touti porte à faux. 


- Quand on fait qu 'Efex “était véritable: 
. ment, coupable; «8 quefa condrite avait 


à 


amant facrifice.. font aflurément des 


- n) J'acvepteruis un pardon ! moi, ma- 
dareZT. Cela ef beau & digne de 
Ce vers ft f blime , 
patce que 1e fentinient Æ grand, & 
qu “il eft exprimé avec fmplicité. Mais 


Pierre Corneile. 


= rendu. 


TRAGEDIE. Acre Il: 


Le pardon t'eft offert, tu le peux accepter. 


Mais fi. .. 


ee CON r,, 
n) J'accepterais un pardon ? a moi ; madame? 
LL ISABET H. 
nil blee. je le vois, “Ja fierté de ton es 


Mais s’il te fait foutfrir , 


| falait prendre foin 


D'empècher que jamais _. eufles befoin ; 
: N falait, ne sn se de je maximes Re 


Rejetter. . … 


LE COM Ta 


Il ef vrai, Jai commis de grands crimes ; 
Et ce que fur les mers mon bras a fait pour vous, 
Me rend digne en effet de tout votre courroux. 
o) Vous le favez, madame, & lPEfpagne confufe 
Juitife un vainqueur que PAngleterre accufe. 
Ce neft pas pour vanter mes. trop heureux exploits, 
ue Péclat qu'ils ont fait Jofe joindre ma Voix. 


= 


été celle d’un infenfé, cette belle ré- 
ponfe n'a plus la même force. 

0) Vous le fauez, madame, €9 l'Ef- 
_ pagse confufe êgc. ] En effet le comte 
d'Ejfex était. entré dans Cadix quand 
l'amiral Howard fous qui il fervait bat- 
tit la flotte Efpagnole dans ces para- 


ges. C'était le feul fervice un peu fi- 


gnalé que le comte d'Æffex eût jamais | 
Il n’y avait pas là de quoi fe : 
| toire ne parle ni d'Arulide, ni du wvizir 


faire tant valoir. Tel eft l'inconvénient 
de choïfr “un fujet de tragédie, dans 


ùn tems & chez “un or F va 


- de nous. 


d 
è 
À 
| 
j 
3 


LE om pr TS PE 


Aujourd'hui que l’on eft plus 
éclairé, on connait la reine Æl/abcih & 
le comte d'Effex, & on fait trop que 
Pun & l'autre n'étaient point ce que 
la tragédie les repréfente, & qu’ils n’ont 


rien dit de ce qu'on fur fait dire. Il 


n’eneft pas ainf de la fable de Bojazet 


traitée par Rucine: on ne peut l’accufer 


d’avoir falfifié une hifloire connue; per- 
fonne ne fait ce qu'était Roxane : l'hif- 


Acoinat. Racine était en tie ‘e, créer 
fes perfonnages. 


Hh à} 
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ou 
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244 LE COMTE D'ESSEX, 
Tout auêre pour fa reine employant fon coutage , 
En même occafion eût eu mème. avantage ; 

Mon bonheur a tout fait, je le crois; mais enfin 
Ce bonheur eût ailleurs affuré mon deftin ; 
Ailleurs, fi Pimpofture eût confpiré ma. honte , 
On n'aurait pas fouffert qu'on ofit. 

ELESABET H. 

| Hé bien, comte, 

I faut Pie. juger dans la rigueur des loix . 
La récompenfe dûe à ces rares exploits. 
Si_ jai mal reconnu vos importans fervices , 
Vos juges n’auront pas les mêmes injuftices 
Et vous recevrez d'eux ce qu’auront mérité 
Tant de preuves de zèle, & de fidélité 


P) Et ne voyez-vous pas que vous êtes 


Affurément le comte d'Æféx ef perdu 


x perdu, s’il eft condamné & exécuté; mais quelles 
DS 2 vous fouffres l'atrlt à qui doit être | façons de parler, for Lfrir un arrêt } avoir . 
£) rendu? des juges pour y trouver afjle ! 


à 


ECS rusueceusurus. 6: 
4 - S 
TRAGEDIE Acre IL 245 L. 


: Rs se. fe 
SCENE  VIL S 


LA DUCHESSE, LE COMTE. S 


LA DUCHESSE. ë) 
Âx comte, voulez-vous, en dépit de li reine. 4 LE 

De vos accufateurs fervir linjufte haine? - ( E 
D) Et ne voyez-vous pas que vous êtes perdu, D 

Si vous fouffrez l’arrèt qui peut être rendu? 7 

Quels juges avez-vous pour y trouver afyle? ©) 
Ce fout vos ennemis, c’eft Raleig, c’eft Cécile ; & 

Et pouvez-vous penfer qu’en ce péril preflant, Ce 
Qui cherche votre mort vous déclare innocent ë) 
=. LE COMLE-  ___. : Pas 

: F2 


Ou. D m'intérefler pour ma gloire +. 

Je me verrai traiter de traître à ma patrie? 

S'il eft dans mia conduite une ombre d’attentat, 
Votre hymen fit mon crime, il touche peu létat; 
Vous favez là-deflus quelle eft mon innocence; 
-Et ma gloire avec vous étant en aflurance, 

Ce que mes ennemis en voudront préfumer, 
Quoi qu’ofe leur fureur, ne faurait m'alarmer. 


- La ducheffe prétendue d'Zrtor eft une | Ce cara@ère ferait bean s'il était ant- 
femme vertueufe & fage, qui n'a. voulu | mé, s'il fervait au nœud de la piéce ; 
ni fe perdre auprès d'Etfabeth en ai- | elle ne fait là qu’office d'ami. Cen’eft 
mant le comte, ni _époufer fon amant, | pas affez pour le théatre. 


Hhiij 


G 
LEZ 


Leur impofture enfin fe verra découverte; 
Et, tout méchans qu'ils font, s'ils réfolvent ma perte, 
Afemblés pour l'arret qui doit me condamner, 
Ïls trembleront peut-être avant que le donner. 
L-A -D-U C-HHE-SS-E. | 
Si l'éclat qu'au palais mon hymen vous fit faire, 
Me faifait craindre feule un arrèt trop févère, 
Je pourrais de ce crime affranchir votre foi, 
En déclarant l'amour que vous eëtes pour moi. 
Mais des témoins ouis fur ce qu'avec. Irlande 
On veut que vous ayez... 
LE COMTE — 
La faute n’eft pas grande ; 
Et pourvû que nos feux à la reine cachés 
Laiffent à mes jours feuls mes malheurs attachés . .. 
LA DUCTHESSE 
Quoi, vous craignez l'éclat de nos flâmmes fecrettes 2 
Ce péril vous étonne, & c’elt vous qui le faites ? 
La reine qui fe rend fans rien examiner, 
Si vous y confentez, vous veut tout RS 
Ceft vous, qui refufant. _— _—. 
LEE o M T E, 
N'en parlons: plus, madame; 
Qui recoit un pardon, fouffre un foupcon infame; 
Et j'ai le cœur trop haut pour pouvoir m'abailer 
À Pindigne prière où l’on me veut forcer. 


_ LA DUCHESSE. 
Ah! fi de quelque efpoir je puis atter ma peine, 


ANR RNA Ve een eue 
246 LE COMTE D'ESSEX, ) 


Je vois bien qu'il le faut mettre. tout en la reine. = 


RSR RECU 


TRAGEDIE Acre IL 24 % 


arte 


Par de nouveaux eflorts je veux encor pour vous 
Tâcher, malgré vous-même, À vaincre fon couroux; 
Mais, fi je n’obtiens rien, fongez que votre vie, 
+ Depuis longtems en bute aux fureurs de l'envie, 
Me coûte aflez déja pour ne mériter pas 
Que, cherchant à mourir, vous caufiez mon ones 
C’eft vous en dire trop. Adieu , comte. 
L E Le OMTE. 
: ee. _ Ah, diner 
Après que vous avez are ma flamme, 


Par quel foin de mes jours.... Quoi, me quitter ainfi! 


STE NE VIIL 


LE COMTE, CROMMER. Suite, 


C.. ee € R OMMER. 
ES avec déplaifir que je parais ici; 
ee un ordre cruel, dont tout mon cœur foupire 
PE COMITE 
"Quelque facheux qu’il foit, vous pouvez me Île dire, 
= CR O M M ER. 
=. ur 
 . - E COMTE. : 
RÉ enr ee “He bien, de quoi? Pariez fans né ter. 
. CROMMER ee 


LE COMTE D'ESSEX, °% 


LE COMTE, 
Mon épée? 
ee CROMMER. 
À cet ordre il faut que j'obéifle, 
LE COMTE. 
Mon épée ? Et l’outrage eft joint à l’injuftice 2 
CROMMER. 
Ce n’eft pas fans raifon que vous vous étonnez;s 
J'obéis à regret, mas je le dois. 
LE COMITE x domam Jon épée. 
| Prenez. 
g) Vous avez dans vos mains ce que toute la terre 
À vû plus d'une fois utile à l'Angleterre. 
Marchons ; quelque douleur que jen puife fentir, 
La reine veut fe perdre, il faut y. confentir, 


En du fecond ae. 


ACTE 


g) Vous avez dans @os mains ce que. ñ'examine pas fi foute la terre eft un mot 
toute la terre un. pet oifeux amené pour rimer à l’An- 
À vè plus d'une fois utile | ê rate . gleterre. , di cette épée a été fi utile: 
terre, ] ee ee, touché. Mais lorfqu” Efex ajoute: 
Ces vers & la fituation frapents 6n |: Quelque dogleus queJ'en “paille fentir, 
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À CE E LIL 
SCENE PLL Tir tr 
ÉLISABETH, CÈCILE, TILNEY. 


ELISABET H. 
E comte eft condamné ? 
C É C LE 
_  Ceft à regret, madame, 
: Qu'on voit fon nom terni par un atrèt infame. : 
Ses juges len ont plaint ; mais tous l’ont à la. fois 
Connu fi criminel, qu’ils n’ont eu qu'une Voix. 
Comme pour affaiblir toutes nos procédures 
Ses reproches d'abord m'ont accablé d’injures, 
Ravi, s’il fe pouvait, de le favorifer, 
Jai de fon jugement voulu me récufer. 
La loi le défendait, & cet malgré moi-mème | 


 ‘Za reine veut Je ia > il y Faut | fi on arréte un fou infolent qui a cou- 

e confentiri - | su dans les rues de Londres, &quia 
tout homme un pen infruit fe ohe voulu ameuter la populace, fans avoir 
contre une bravade f déplacée. En | pu feulement fe faire ee de nee 
quoi, commènt Mifabehelt-elle perdue , | férables ? 


P. Corneille. Tome VIL. Ti ) 


NS ARS MS RS me 0 Nm mé me A j 


D 


TAN ARTE Has um A 
CAVRU R Re ee see Lo Le CS 


# 
G 250 :LE COMTE D'ESS EX ; 
—_ __ _” 


Que jai dit mon avis dans le confeil fuprème , 
Qui , confus des noirceurs de {on lâche attentat, 
À crû devoir fa tête au repos de l’état. 
EL I SA BE T H. 

ul fa perfdie à paru manifefte ? 

CÉCII LL 
Le coup pour vous, ‘madame. allait être funefte; 
Du comte de Tyron de lirlandais fuivi, 
Il en voulait au trône, & vous l'aurait ravi. 

Met SA RE JTE 

Àh! je Pai trop connu, lorfque la populace 
Seconda contre moi fon infolente audace : 
À m'ôter la couronne il croyait l’engager. 
Quelle excule a ce crime? “ par. où s’en Dhs 
Qu’a-til répondu ? 2 

CECILE 

. Lui? qu’il n'avait rien à dire, 
Que pour toute défenfe il] nous devait Honre 
. De voir fes grands exploits pour lui s’intéreffer , 

Et que ces témoins on-pouvait prononcer. 

a — RS RPEX ET, . £ 
Quel en Quoi, tout prêt à voir lancer ja foudre : 
Au moindre repentir il ne peut fe réloudre ? 


Soumis à ma vengeance il brave" mon pouvoir ? 2 
Î ofe. 


CECILE 
Sa fierté ne fe peut concevoir. 
On eût dit, à le voir plein de fa propre eftime, 
Que fes juges étaient coupables de lon Crime. 
Et qu'ils craignaient de lui, dans ce pas hazardeux; 


pee deu r. As reccscs Se 


TRAGEDIE Acre IL 251 À 
| - É 
Ce qu’il avait l’orgueil de ne pas craindre d'eux. E) 
BIS ADE LIL _(C 
Cependant il faudra que cet orgueil s’abaife. à 
Il voit, il voit l’état où fon crime le laife. e : 
Le plus ferme s’ébranle après l’arrèt donné.  - D : 
CECILE. & 


Un coup fi rigoureux ne: Va point étonné. 

Comme alors on conferve une inutile audace, 

J'ai voulu le réduire à vous demander grace. 

Que ne m’a-t-il point dit? j'en rougis & me tais, 

ÉLISABE. FE 

Ah! quoiqu'il la demande, il ne l'aura. jamais. 

De moi tantôt; fans peine, il l’aurait obtenue: 

J'étais encor pour lui de bonté prévenue; 
. Je voyais à regret qu'il voulüt me forcer 

Â fouhaiter Parrèt qu'on vient de prononcer; 

Mon bras , lent à punir. fufpendait Ja tempêtes 

11 me poufle à l'éclat , il payra de fa tète.. 

Donnez bien. ordre. à tout. -Pour- empècher fa mott , 

Le peuple qui a craint peut faire quelque effort; 

Il s’en eft fait aimer; prévenez ces. allarmes ; 

Dans. les lieux les moins Lars: faites RE armes, 

N oubliez rien, allez. ; 
: G Ë GE d E.. 

| Vous notes ma _. 
- Je répons des mutins, repofez vous fur moi 


Fer eue SRISTS nee euse 
G 4. LE COMTE D'ESSEX ; 


ee sm 


Eft-ce une paflon indigne d’une reine ?. 
Et l’amour qui me veut empècher de régner , 
Ne fe lafle-t-il point de fe voir dédaigner ? 
Que me fert qu’au dehors, redoutable ennemie, 
Je rende par la paix ma puifance affermie, 
S1 mon Cœur au dedans trifiement déchire, 
[Ne peut jouir du calme où j'ai tant afpiré ? 
Mon bonheur fembl e avoit enchaîné la VICO Es 
7 J'ai triomphé par-tout, tout parle de ma gloire; 
Et d'un fujet ingrat, ma preflante bonté 
Ne peut, même en priant, réduire la fierté? 
Par fon fatal arrêt plus que lui condamnée, 
À quoi te rélous-tu, Princefe infortunée ? 
Laifferas-tu périr fans pitié, fans fecours , 
Le foutien de ta gloire, & lapui de tes jours £ 
ÉPENETY 
Ne pouvez-vous pas tout? Vous pleurez? 
EEFRSARE EH 
: Oui, je pleure, 
Et fens bien que s’il meurt il faudra que je meure. 
b) O vous, rois, que pour. Jui ma flamme a négligés , 
7 les ja ur MO}, vous ètes bien ee — 


b) O ous, rois, que pour lui ma flaw. y critique poutrait faire tort à nn ouvrage 


me & névligés , intéreffant par le fonds & éloquent dans 
Jette. les: eux. fur moi, vous êtes | Les détails ? 
bien DENgÉS,. Sas | : ce) Que Sbr que mes bontés: +. 7 


Ce font là des vers a si Ta pié- | -uttentats. | Ce: vers nefignifie riens Non- 
ce était écrite de ce file, elle ferait “fenlement de -féns enceft interfompupat #4 
bonne malgré fes défauts, Car quelle |-ces points qu'on apelle pourfuivans ; 


NL PEN PPT EIRE ET Ale AIM} te ITS 


( Encor s'il était für que ces 
Que le lâche. prefié du vif. 
dont: 


L'image de là mort, 


c) Que für que mes bontés 


Le comte eft fier , madame, 


se 


Dût l'état par ma chûte en 


Mais, quand toute attachée 
Je frémis de le perdre, & 


mais il ferait diicile de le remplir, 
C'eft une très-grande négligence de ne 
“point finir fa phrafe, fa période , & de 
fe laiflér ain interrompre , furtout 
quand le perfonnage qui interromt ef 
un fubalterne, qui. “manque aux bien- 


COCSUCURC 7 


Une reine intrépide au milieu des allarmes ; 
TFremblante pour l'amour ;.ofei:verfér des: larmes! 


En me faifant rougir, ne fuflént pas perdus: 
Qu'en penfes-tu ? di: moi; le plus -hardi s'étonne. 
Fait croire: tout permis pour “en changer l'arrête 


Réduit à Voir fa tête expier fon offenfe, | 
Doutes-tu qu'il ne veuille implorer ma nc? 


LE IE NE Y. 


Il doit y recourirs mais, s'ilne le fait pas? - 


. qu Polere contre. moi 4 projets téméraires, — 


Qu'il fléchife SE faffit ; joublierai le pañle: - 


Si, me bravant toujours, il ofe my forcer, 
4) Moi reine , lui fujet;, puis-je men dieu? 2. 


ouvrage d'être intéreffant @& patétique: 


féances en coupant la parole à fon fu- | 


pleurs répandus, 
remords, que donne. 
Papareil.eft prèt 2 


CRE 


paflent fes attentats, 


2: 


B E T.H. 
-Abt tu me defefpères. 


ètre renverié, 


à retenir la foudre, 


\ 


tremble à m'y réfoudres 


périeur. Thomas Corneille eft Tfujet. à 


ce défaut dans toutes fes piéces. Au 


refte ce défant n'empêchera: jamais un 


mais un auteur foigneux de bien écrire 
doit éviter cette.négligence. 
d) Moi reine, lui Jet, puis-je : men 


ro sun rcnnenens, 


‘LE COMTE D'ESSEX, 


Sauvons-lé malgré lui; parle, & fai qu'il te croye:; 


Voi-tè 


‘H'hais éache lui que C’eft moi qui t'envoyes 


Et ménageant ma gloire en t’expliquant pour moi, 
Pein lui mon cœur fenfible à ce que je lui doi: 
Fai lui Voir qu'à regret abandonne fa tête, 

Qu'au plus faible remords fa grace. eft toute prète ; 
Et fi pour Tébranler il faut: aller. plus loin ; 

Du foin de mon amour faiton unique foin; 

Laiffe , jaife ma gloire, & di lui que je Paime, 
Tout. coupable qu'il eft; cent fois plus que moi-même ; 
Qu'il wa, s'il veut finir mes déplorables jours ; 


Qu'à 


fouffrir que des fiens On arrète le cours. 


Prefle, prié, offre tout pour fléchir fon sue 
Enfin, fi pour ta reine un vrai zèle t'engage ; 
Par crainte, pat amour, par pitié de mon ie 


Obtien qu'il fe pardonne, & s’arrache à la mort; 
css L’empêchant 


difpenfer ? ] Il me femble qu'il ya tou- 
jours quelque chofe : 
_ confus, de vague , dans tout, ce que 
les perfonnages de cette tragédie difent 
& font. 
toute intrigue bien connue, tont fen- 
timent bien dévelopés ce font là des 
règles inviolables. 
le comte dEfex? que veut Æf/abeth? 
quel ef lé ctime du comte? eft-il ac- 
cufé fauffement 2° eft-il: coupable ? Si 
la reine le croit innocent, elle doit 
prenire fa défenfe ; S'ilefreconnu cri 


minel , 


de louche, de 
Que toute action foit claite ; 


Mais ici que vent. 


eft-il raifonnable que Là con- 
dente die qu'il.n'implorera: jamais Là } 
grace, qu'il eft trop fier ? La fierté ef 


x 


_ très convenable à un guerrier vertueux 


&. innocent, non à un homme convain- 


.cude haute trahifon. Qw:/ fléchife, dit 
| la reine. 
-qui doit l'occuper fi elle l’aïme ? Quand 


Eft-ce bien-là le fentiment 


il aura fléchi, quand il aura obtenu fa 
grace , ÆElifabeth en fera-t-elle plus ai- 
mée? Je l'aime , dit la reine, cent fois 
plus que Âh , madame, fi 


\ 


vous avez la tête tournée à ce point, 


HI0I=-MÈME. 


fi votre pallion eft fi grande, exami- 
nez donc l'affaire de.votre amant, & 


ne fouffrez pas que fes ennemis lPacca- 


__blent &'le perfécutent injuftement fous 


votre nom, cofnme il eft.dit,. quoique 
fauflement, dans toute la piéce. 


i) 
) 


TRAGEDIE Acre lil 


L’empêchant de périr, tu m’auras bien fervie. 

Je ne te dis plus rien, il y va de ma vie. 

Ne perds point de tems, couts , & me laifle écouter 
Ce que pour fa défenfe un ami vient tenter. 


Me, 


de touchant; ; mais nt refte toujours cette 
incertitude & cet embarras, qui font 
peine. On ne fait pas précilément de 
quoi il s'agit. Le crime ne Juit pas tou- 
jours l'aparence.  Craïgnez les injuflices de 
ceux qui de Ja mort Je rendené les compli- 


par fa pañion, penfer comme} Salshu- 


ce , €& faire condamner celui fera 
trouvé coupable. ee 

Mais après que. ce Subhury a dit que. 
les injuftices rendent complices les ju- 


P. Corneille. Tome VIL 


SGEN E Ir 


ÉLISABETH, LE COMTE 
DE SALSBURY. e) 


DS ILSDUR *. 
pardonnez * à ma douleur extrème, 
iutt use 


Si pose ici pour un. 


e ) La fcène du prétendu comte de 4: 


Sulsbury avec. la reine, a quelque chofe . = 
_« toujours eu fes droîts, 


 xer? La reine répond qu ‘Efex eft trop 

ces, La reine doit donc alors, féduite: 
: bitieux;- qu'il s'eft fait um outruge des foins 
7Y croire -Ejfex innocent, meïtre se 


accnfateurs entre les mains de lajutti- | 
reine de fa ferté, c'eft Ja fante. Le fpec- 


RES 


ges du comte d'Effex, il parle à la reine 
de clémence; il luidit, que a clémence 
& qu'elle eff la 
vertu la plus digne des pois. Il avoue 
donc que le comte d'Æffex eft criminel. 
A laquelle de ces deux idées fandra- 


t-il s'arrêter? À quoi faudra-t-il fe f- 
fier, que cf l'ordinaire éoucil des ow- 


gwelle a pris pour détouruer l'orage, & 
que f la ttte du comte fuit raifon à ln 


tateur a pu pañler de tels difoourss Ie 
lecteur eft moins indulgent 


Wvevese ue eue eu Rt ORNE 
G 28 LE COMTE D'ESSEX, | 


Tremblant fifi deffroi pour vous, pour vos états, 
Jofe vous conjurer de ne vous perdre pas. 

Je wexamine point quel peut être le crimes 
Mais fi Parrèt donné vous femble légitime, 

Vous le paraîtra-til quand vous daignerez voir. 
Par un funefte coup, quelle tête il fait choir? 
C’eft ce fameux héros dont cent fois la vidtoire 

Par les plus grands exploits a confacré la gloire, 
Dont partout le deftimfut fi noble & fi beau, 

+ Qu'on livre entre les. mains d'un infame bourreau, 
Après qu'à fa valeur, que chacun idolâtre , 
L'univers avec pompe a fervi de théatre, 
Pourez-vous confentit qu’un se ATERS : 
Montre À tous. de. quel prix: il eft récor 
Quand je viens vous marquer fon. mérite & à peine ; 
Ce n’eft point feulement l’amitié qui m'amene, 

C’eft l’état déflolé, c’eft votre cour en pleurs, 

Qui, perdant fon apui, tremble de fes malheurs 

Je fais qu en fa conduite il eut quelque ui = 
. Mais le crime toi jours ne fuit pas Paparence; _ 
Et dans le rang illuftre, où fes vertus ont.  Æ 

_ Eftimé de fa reine, il a des ennemis.  — 
Pour lui, pour vous, pour Nous, - craignez tes artifices - 
De ceux qui de fa mort Le rendent les complices. 
LS que la clémence à eu kes droits, és 


© 


f) Il mérite fans de. une. > honte | Ja reine. 1 
— peine; ne Pourquoi mérite-til une peine 
ee Ja fierté combai les bontés de 


F s’il n'eft que fier ? il la “mérite sil a 


Et qu’elle eft la vertu la plus digne des rois. 
ÉLISABEIH. 
Comte de Salsbury; j'eftime votre zèle , 
J'aime à vous voir ami géncreux & fidèle, 
Et loue en vous Pardeur que ce noble intérèt 
Vous donne à murmurer d’un équitab! e arrêt. 
Je fens ainfi que vous une dou'eur extrème ; 
Mais ‘je dois à Jétat encor plus qu'à moi-même. = 
Si jai lai du comte éclairoie. de 1omut, 
C'eft lui qui m'a forcé à tout ce que. jai fait. 
Prète à tout oublier, s’il m'avouait fon crimes 
On le fait, jai voulu lui rendre mon eftime; 
Ma bonté n’a fervi qu’à redoubler lorgueil, 
Qui des ambitieux eft l’ordinaire écueil. 
Des es 4 il na vû -prendre à détourner l'orage , 
für d'y périr, il s’eft fait un outrage. _ 


Ceft + fute , ; il aura ce qu il a mérité. | 
= SA ESBUR 

F ) Ti née . doute, une Rneute peine , 

Quand fa Gerté combat les bontés de fa reine. 

Si quelque chofe en lui vous peut, vous doit bleffer , 
Cet Porgueil de ce cœur qu'il ne peut abaiffer 

: Cet orgueil qu'il veut croire au péril de fa vie; 

— AERES pour être ie fer, vous ai moins fervie ? 


confpité, + » comme Cécit la dit | cette piéce 5 ; ni la confpiration du comte 
- Come de Tyron d l'Irlanidais Juivi, ilen | d'Efféx , ni les fentimens dEbfheth. _ 
voulait au a € à Dors ravi. | font jamais aflez éclaircis. = 


a 


ST 


Ë. PATES 
ut sers A 


spSEA SR 


2 evesesr CREUSE es 
LE COMTE D'ESSEX, 


Vous a-til moins montré dans cent & cent combats , 
Que pour vous il n’elt rien d’impofhble à fon bras? 
Par fon fang prodigué, par l'éclat de fà gloire, 
Daignez, s’il vous en relle encor quelque mémoire, 
Accorder au malheur qui Paccable aujourd'hui, 

Lé pardon qu'à genoux je demande pour lui. 

Songez que fi jamais il vous fut néceflaire. 

Ce qu'ila déja fit il peut encor le faire; 

Et que nos ennemis tremblans, defefpérés, 

N'ont jamais mieux vaincu que quand vous le Due 

ERISARE TI 

Je le pers à regret, mais enfin je fuis. reine ; : 

Il eft fujet, coupable, & digne de fa peine : 

L’arrèt et prononcé , comte, & tout. Punivers . 

Va fur lui, , Va fur moi tenir les yeux ouverts, 
Quand fa feule fierté, dont vous blimez la die. 
Maurait fait fouhaiter qu'il m'eût demandé grace , 

Si par-là de la mort il a pù s'affranchir, 
Ç Dédaignant de le faire, eft-ce à moi de échir : 
5 Eft-ce à moi d'endurer qu'un fujet téméraire 
Ke . d'impuifans éclats réduife ma colère ? 
Et qu'il puille, à ma honte, aprendre : à er _ 
Que jai connu fon crime, & n’ofai le punir ? 
SAkSBUR Y. 

On parle de révolte, & de ligues fecrettes: - 

£) Mais, madame, on fe fert de lettres contrefaites : 


s- 


Ne gs) Mois, a 04 Jert de ler- : critnre du comte dEfrx, & que la reine 
<) tres. Contrefaites..] Il eft bien étrange ne longe pas à examiner une chofe fi. 
— % que Si/sbury dife qu’on à contretait l'é- importante. Elle doit afurément sen 


SCT Sn Fà 


D éclairoir , & comme amante, & com- | plus promt & fe plus exa; elle répè- 
me reine. - ne tépar 
ment à cet ouverture qu'elle devait | eft trop fier. 
fifr, & qui démandait l'examen le 


Les témoins par Cécile ouïs, examinés, 

Sont témoins que peut-être on aura fubornés; 

Le comte les recufe, & quand je le foupconne.… 
ELISABETH- 

Le comte eft condamné ; ff fon arrêt l’étonne, : 

S'il a pour laffaiblir quelque chofe à tenter, | 

Qu'il rentre en fon devoir, on poura l'écouter. 

Allez, mon jufte orgueil, que fon audace irrite, 

Peut faire grace encor, faites qu'il là mérite. 


SCENE 17 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE. 


Ve, venez, duchefle, & plaigiez mes ennuis. 
Je cherche à pardonner, je le veux, je le puis: 
Et. je tremble toujours qu'un obftiné coupable, 
Lui-mème contre moi ne foit inexorable. 

Ciel, qui me fs un cœur & fi noble & fi grand. 
Ne le devaistu pas former indifférent? 
_  Falaitil qu'un ingrat, auf fer que fa reine , 


lé ne répond pas feule- | te encor en d’autres mots, que le comte 


LE 


/ eee ri es et 


COMTE D'ESSEX, 


Que je fuis malheureufe! 


Me donnant tant 1. 
Ou fi tu réfolvais de m'en laifler trahir, 
Pourquoi ne nvas-tu pas permis de le haîr ? 


fût digne de ma haine ? 


Si ce funefte arrèt n'eébranle point le comte, 
Je ne puis éviter où ma perte, ou ma honte; 
Je péris par fa morts & le voulant fauver ,: 
b) Le lâche impunément aura {à me braver, - 


LA DUCHESSE 
: On ef, fans doute, à plaindre, 
Quand on hait i rigueur , & qu’on s'y voit contraindre; 
Mais fi le comte ofait , tout condamné qu'il ef, 
Plutôt que fon pardon accepter fon arrèt, 
Au moins de fes defleins, fans Le dernier Re. = 


b) Le lâche impunément aura sème bra- 
ver. ] Elifabeth devait dire à fa confi- 
dente la ducheffe prétendue d'rton , 
Savezevous ce que. le. comte de. Suisbury 
vient de m'aprendre : >. 


lui impute font contrefaites. Il a recufé 
les faux témoins que Céci apoñte con- 
tre lui. 

mes fujets, encor plus à 

que j'aime. Mon devoir, mes , fenti- 
mens me forcent à chercher tous Les 
moyens poffibles de conftater fon inno- 
cence. Au lieu de parler d'une manière 
fi naturelle & fi jufte, elleapelle Æfex, 
lâche. Ce mot lâche n’eft pas compati- 
ble avec braver: elle ne dit rien de ce 


Ejféx nef point : ; 
* coupable. Ilaure queles lettres qu'on | 


Je dois jufiice an moindre de 
un homme . 


qu'elle doit dire. 


3) Non, je veux qi GI ne. Il 
faut qu'il cède. | EÆlifabeths obfine ! tou- 


_jours à cette feule idée qui ne paraît 
_guère ; 


pnvenable ; 5 car lorfqn’ il s'agit 
de la vie de ce qu'on aime, on fent 
bien d'autres allarmes. Voici ce qui a 
probablement engagé Thomas Corneille à 


faire le fondement de fa piéce de cette. ff , 


perfévérance de la reine à vouloir que 
le comte d'Æfex shumilie. Elle lui 
avait Ôté précédemment toutes fes char 
ges après fa mauvaife conduite en If- 
lande. Elle avait même pouffé Pem- 
portement. honteux de la colère jufqu'à 


- lui donner un fouflet. Le comte s'était 


7 S Se 147 
retiré à la campagne; il avait demandé 


La prifon vous pourrait. . 
ELLES A B E IH. 
i) Non, je veux quil féchife ; 
Il y va de ma gloire, il faut qu’il cède, 
L À DUCHESSE. 


Hélas! 


Je crains a. vos RUES il ne _È int pas» 


. oo.  - =. — ee ee 
ÉLISA de E TE 
Ah! jen fais un moyen infaillible; 
Rien n’égale en horreur ce que j'en foufirirai; 
Ceft le plus grand des maux, peut-être jen mourrai. 


comte d'Æféx, 
comme Afalide ‘avoue qw elle eft aimée 
de Bajazet. La duchete ef plus ver- 
tueufe, mais moins. intéreffante ; & ce 
qui ôte tout intérèt à cette fcène de ia 
ducheffe avec la reine, c'ef qu'on n'y 
parle que d'une intrigue pañlée, c'e. 
que la reine a cefé dans les. foènes 
précédentes de. penfer à cette prétendue 
Sufolk dont elle a ctu le. comte d'Effex 
amoureux ; c'eft qu ‘enfit la: duchefle 
d'Jrton étant mariée, Elifübeth ne peut 
- plus être Jjaloufe avec bicnféance: mais 
 furtont une jaloufie d'Æifubeth à fon âge 
ne peut être touchante. Il en faut tou- 
jours revenir là. C’eft ee “grand vice 
du fujet. L'amour meft fait m pour 
les io ni pour des vicilles. 


humblement . = 
fait dans fa lettre, oil était Dit 
- comme Nabucodonofor €5 qu'il. mangeuit du 
_ foin. La reine alors. ait voulu. que | 
Phumilier, &i porv it efpérer fon. 
rétabliflement. Ce fut alors qu'il ima- 
gina pouvoir profiter de la vicilleffe de 
la reine pour foulever. le peuple, qu'il 
crut qu on pourrait faire venir d’ Ecoffe | 
le roi Jaques fucceffeur naturel d'Ek- 
fabetb, & qu’il forma une confpiration 
= auf mal douée que. nel 2 


rer on me 


> SR AR si 
SORTE 


eue ev et RERO 
LE COMTE D'ESSEX, | 


Mais f ee. ee fon audace eft fuivie, 
ïl faudra le fauver aux dépens de ma vie; 
: My voilà réfolue. O vœux mal exaucés! 
O mon cœur! efl-ce ainfi que vous me trahiffez? 
EX DEGHESSE. 
Votre pouvoir eft grand, mais ie connais le comte; 
Il voudra. . — 


ÉLISABETH 

Je ne puis le vaincre qu'à ma honte, 
Je le fais; mais enfin je vaincrai fans eflort, 
Et vous allez vous-même en demeurer d’accord, 
Il adore Suffolk, c’elt elle qui l’engage 
À lui faire raifon dun exil qui l'outrage. 
Quoi que coute à mon cœur ce funelte  deffein, 
Je veux, je foufrirai qu'il lui donne la main ; 
Et lingrat qui m'opole une fierté rebelle, 
Sûr enfin d’être heureux, voudra vivre pour elle, 

LA DUCRESSE 

Si par là feulement vous croyez.le toucher, 
Aprenez un fecret qu’ 1]. ne faut plus cacher. 
| De l'amour de: Suffoll vainement alarmée.  - 
Vous la punites trop, il ne la point aimée ; 
C’eft moi feule, ce font mes criminels ApAs » 
Qui furpritent {on cœur. que je n'attaquais D 
Par devoir, par refpet , j’eus beau vouloir inde 
Un feu dont vous deviez avoir tant à vous plaindre; 
Confufe de fes vœux, j’eus beau lui réfifter, . 
Comme lPamour fe fatte, il voulut {e fatter : 
il crut que la pitié pourrait tout fur votre ame, 


eur eses es. 
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Que le tems vous rendrait favorable à fa famme; 
Et, quoiqu'enfin pour lui Sufolk fût fans apas, 
Il feignit de Paimer pour ne m’expofer pas. 
Son exil étonna fon amour téméraire ; 
Mais fi mon intérèt le forca de {e taire, 
-Son cœur dont la contrainte irritait les defirs , 
Ne n’en donna pas moins fes plus ardens foupirs, 
Par moi, qui Pufurpai, vous en futes bannie; 
Je vous nuifis, “madame > & je m'en fuis punie. 
Pour vous rendre les vœux que jofais détourner , 
On demanda ma main, je la voulus donner; 
Eloigné de la cour, il fut cette nouvelle, 
= revient furieux, rend le peuple rebelle, 
S'en fait {uivre au palais dans le moment fatal 
. ’hymen ime a au US dun es 
Il venait l'empêcher, & c'elt ce. 
Voilà par où le crime à fa gloire s’e 
On traite de révolte un fier emportement ; ; 
Pardonnable peut-être aux ennuis d’un amant. 
S'il femble un attentat, s’il en a laparence, 
 L’aveu que je vous fais prouve fon innocence, 
Enfin, madame, enfin, par tout ce qui jamais 
Put furprendre, toucher > ‘enflammer vos fouhaïits , : 
= = Par les plus tendres vœux dont vous fütes capable, 
- Par luimème, pour vous Pobjet le plus aimable, 
e. Sur des témoins Æufpedts qui n'ont pà Pétonner , 
EE es } juges-à la mort lont ofé condamner. 
Aéondez moi ses Qu pour prix du a 


| mn HARAS En sy n? 


4) 
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Mon cœur en fouffre aflez pour mériter de vous 
Contre un fi cher coupable un peu moins de couroux. 
: ÉLISABEZEH 
Ai-je bien entendu ? Le perfide vous aime, 
Me dédaigne, me brave; & contraire à moi-même, 
Je vous aflurerais, en lofant fecourir , 
La douceur d’être aimée, & de me voir foufftir ? 
Non, il faut qu'il périfle, & que je fois vengée 
Je dois ce coup funefte à ma flamme outragée : 
El à trop mérité l’arrèt qui le punit; 
Innocent ou coupable, il vous aime, il fuit, 
S'il a point de vrai crime, ainfi au’on le veut croîte, 
k) Sur le crime aparent je fauverai ma gloire; 
Et la raifon d'état, en le privant du jour, 
Servira de prétexte à la raïon d'amour. 
E À DUCHESSE, 
Jufte ciel! vous pourriez-vous immoler fa vie ? 
Je ne me repens point de vous avoir fervie s 
Mais, hélas! qu'ai-je pù faire plus contre moi, 
Pour le rendre à fa. reine , & rejetter fa foi 
Tout parlait , m'aflurait de fon amour extrème.; 
Pour mieux me l'arracher, qu’auriez-vous fait vous-mème ? 
_ ÉLISAREZRH 
Moins que vous; pour lui feul, quoi qu'il fût arrivé, 


kR) Sur le crime aparent je Jauverai ma | que contre la dame prétendue de Ssfolk? 
gloire £ÿe.l On voit aflez quel eft ici | Que lui importe d’être négligée pour 
le défaut de ftile, & ce que c’eft qu'une | l’une ou pour l’autre ? elle n'eft point 
gloire fauvée fur un corime aparent. | aimée, cela doit lui füfire. 
= Mais pourquoi Ælifübeth eft-elle plus £à- | - La fin de cette fcûne paraît belle; 
chée contre la dame prétendue d'Zrfo7 | elle cf paffionnée & attendriffante. IH 


BESSON 
D | 
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Toujours tout mon amour re conne | E) 
En vain de moi tout autre eût eu l'ame charmée , (4 


Point d’hymen ; mais enfin je ne fuis point aimée ? 
Mon.cœur de fes dédains ne peut venir à bout! 
Et, dans ce defelpoir, qui peut tout, ofe tout. 
L-A-D U:CHE-SS-E. 
Ah! faites lui paraître un cœur plus magnanime, 
Ma févère vertu lui doit-elle être un. crime? 
Et laide qu’à vos feux jai. crû devoir OfHE, - 
Vous le fait-elle voir plus digne de périr ? 
LUS ADE II 
J'aitort, je le confefle; &, quoique je m’emporte, 
Je fens que ma tendrefle eft toujours la plus forte, 
Ciel, qui me réfèrvez à des malheurs fans fin, 
Il ne manquait donc plus à mon cruel deftin, 
Que de ne fouffrir pas ans: cette ardeur ne ; 
Que je Fate en pouvoir de ma. rivale ! 
Ah, que de la vertu les charmes font HE 
Duchefle, c’en eff fait, qu'il vive, jy confens. 
Par un même intérêt, vous craignez, & je tremble. 
Pour lui, contre lui-même, unions nous enfemble; 
Tirons-le du péril qui ne peut Palarmer, 
Toutes deux pour le voir, toutes deux pour l'aimer ; - 


ÉTERNEL Eee EE AR AS mOn Le pe Te ET DC SAS 5 07501) + SPEARS EP EN IE 


ferait pourtant à défirer qu'Elifabeth ne nn ne tenait qu'à. elle de ee 
-dit pas. toujours B. même chofes elle _&. alors il ny avait plus de piéce. 
recommande Hnièt à à Tilney,. tantôt à Of doit, autant qu'on le peut , donner 
_ -Slibury, tantôt à Zréon d'engager. le aux perfonnages des fentimens qu ls 
-comte d'Æfléx à n n'être plus fer @&-àde- | doivent néceflairement avoit. dans da f- 
ee Cie tuation où ils fe trouvent. a 


> Le) sen SA hay sa à . 
ee es ed er ed ere 
LE COMTE D'ESSEX, 


Un prix bien inégal nous en payra la peine. 
Vous aurez tout fon cœur, je n'aurai que fa haine ; 
Mais n'importe , il vivra, fon crime eft pardonne ; 
Je n’opole à fa mort; mais larrèt eft donné, 
L’Angleterre le fait, la terre toute entière 

D'une jufte furprife en fera la matière. 

Ma gloire dont toujours il s’eft rendu lapui, 

Veut qu'il demande grace, obtenez-le de lui. 

Vous avez fur fon cœur une entière puiffance, 


Allez... pour le foumettre ufez de violence ; 
Sauvez-le, fauvez moi; dans le trouble où je fuis, 
Men repoler {ur vous eff tout ce que je puis, 


En da from ae 


a) Jaime srieux le Jouffrir que de k 


mériter Sc. | Voilà donc le comte 
d'Efex qui protefte nettement de fon 
innocence.  Ælfabeth dans cette fupoñ- 
tion de lautéur, ef donc inexeufable 
d'avoir fait condamner le comte : la du- 


Cheffe d’Zrton s'eft donc très-mal conduite 
en wéclairciMant pas la reine. Hlefcon- : 


FE Fois être faufles. 
“ce nef pas naturelle; ceft un défaut 


damné fur de faux témoignages , & la 


“reine qui l'adore ne s'eft pas mile en 


peine de fe faire rendre compte des pié- 
ces du procès, qu'on lui a dit vingt 
Une telle négligen- 


capital. Faites toujours penfer & dire 


-à vos perfonnages ce qu'ils doivent die 


{ 
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S CE NE PRE 1 Er + 


LE COMTE D'ESSEX, TILNEY. 


- LE COMTE. 
J E dois beaucoup, fans doute, au fouci qui t’amène; 
Mais enfin tu pouvais t’'épargner cette peine. 
Si Varrèt qui me perd te femble à redouter, So 
a) J'aime mieux le fouffi 
NE 
De cette fermeté fouffrez que je vous blâme. 
Quoique la mort Jamais nébranle une grande ame, 
Quand il nous la faut voir par des arrèts fanglans, 


\ 


Dans fon trifte apareil aprocher à. pas. lents... 


PR I A A 


& penferz faites-les agir comme ïls { pour fa ducheffe; fa duchefle n'eft pas 
doivent agir. L'amour feul d'Æhfabeth » | affez pafionnée pour lui. Tous les rôles 
_  dira-t-on, laura forcée à mettre Æféx -paraiflent manqués dans cette tragédie, 
entre les mains de la juftice. Mais ce | & cependant elle a eu du fuccès. Quelle 
même amour devait {ni faire examiner | en 6Æ\la raïfon? je le répète, la fi- 
un arrét qu'on fupofe. injnfte; elle meft | > attendriffar 
pas aflez Furieufe ‘amour pour qi'on 
 Pexcufe. Æffex 


tuation des perfonnages attendriffante 
par ellemême, & l'ignorance où ie 
S affez paflionné | parterre à été longtems, 


ECOPORORCPONON SOON 
20 LE COMTE D'ESSEX, 


LE COMT E. 
Je ne le cèle point > je croyais que la reine 
À me facriñer dût avoir quelque peine. 
Entrant dans le palais, fans peur d’être arrèté, 
J'en faifais pour ma vie un lieu de füreté, 

Non qu'enfin, fi mon fang a tant de quoi lui plaire, 
-Je voye avec regret qu’on l’ofe fatisfaire; 
Mais pour verfer ce fang tant de fois répandu - 

Peut-être un échafaud ne nvétait-il pas dû. 
Pour elle il fut le prix de plus ie victoire; 
Elle veut l’oubliger, j'ai regret à à fa gloire; 
Jai regret qu'aveuglée elle attire fur foi 
La honte qu'elle croit faire tomber fur moi. 
Le ciel n’en eft témoin, jamais fujet fidèle 
N’eut pour fa fouveraine un cœur fi plein de zéle, 
Je lai fait éclater en cent & cent combats ; 
On aura beau le taire, ils ne le tairont pas. 
Si j'ai fait mon devoir quand je lai bien fervie, 
Du moins je méritais qu'elle eût foin de ma vie. 
Pour Ja Voir contre moi fi fiérement s’armer , 
“Le crime n ef pas “prand dé n'avoir pà l’aimer. 
* Le penchant fut toujours un mal inévitable, 
S'il entraîne le cœur, le fort en eft coupable; 
. Et toute autre, oubliant un..fi léger.chagrin., 
Ne. m'aurait pas puni des fautes du deftin. 
FFEÈENET 
Vos froïdèurs, je Pavoue, ont irrité la reines | 
Mais daignez Padoucir , & fa colère eft vaine. 
Pour trop croire ün. orgueil dont Péclat lui dépit, - 


Cet vous-même, Cet Vus , qui donnez votre arrét. 


ECCOÉCOCOLCÉNON 
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Par vous, dit-on, l'Irlande à l'attentat s’anime ; È 
Que le crime foit faux, il ef connu pour crime ; Fe 
Et quand pour vous fauver elle vous tend les bras , S 
Sa gloire vaut au moins que vous ffez un pas, ÿ 
Que vous, .. LR 
LE COMTE. <. - à 
Ah! s’il eft vrai qu’elle fonge à fa gloire: 1: 
Pour garantir {on nom. d’une tache trop noire, = D 
Il eft d’autres moyens où Péquité confent ; s) 
Que de fe relâcher à perdre un innocent. ‘e 
On:ofe m’accufer ; que fa colère accable +) 
Des témoins fubornés qui me rendent. coupable ; (le 


Cécile les entend, & les à fufcités ; ) 


Raleig leur a toutes leurs fauffetés. L 
Que Raleig, que Cécile, & ceux qui leur reflemblent. D) 
Se infames qui ous. sn Dies + Ÿ, 


- Lavent de vil dus leur sndéité : 
Alors, en. répandant ce fang vraiment coupable , 
La reine aura fait rendre un arrêt équitable; 
— Alors de à rigueur le foudroyant éclat, 
Affermifant { gloire, aura fauvé Pétat; : 
Mais fur moi, qui maintiens la grandeur Ba à : - 
Du crime des méchans faire tomber là peine! _ 
_Soufrir que contre moi des écrits contrefuits. . 
-_ Non, la poftérité ne le croira jamais. 
Jamais onne poura fe mettre en la te, 
Que de ce qu’on me doit la mémoire ED = 
Ait. Rite Pimpoture en pouvoir d’accabler. : 
Mais la reine le : voit. » & le voit fans crenblers | 


ESS À 
D S 


rs css 
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N 


Le péril de létat wa rien qui l’inquiéte. 
Je dois être content, puilqu'elle eft fatisfaite, 
Et ne point m'ébranler d’un indigne trépas 


Qui lui coûte fa gloire, & ne l'étonne pas. 
RILNET 

Et ne létonne pas! elle s’en delefpère,  : 

Blâme votre rigueur, condamne fa colère; 

Pour rendre à {on efprit le calme qu’elle attend, ® 


Un mot à prononcer vous coûterait-il tant ? 
EE C-OM PE, 
Je crois que de ma mort le coup lui fera rude, 
Qu'elle s’accufera d’un peu d’ingratitude. 
Je n'ai pas, on.le fait, mérité mes malheurs; 
Mais le tems adoucit les plus vives douleurs. 
De {es trifles remords fi ma perte eft fuivie, 
Elle fouffrirait plus à me laiffer la vie. 
Faible à vaincre ce cœur qui lui devient {ufpet, 
Je ne pourais pour elle avoir que du refpet. 
Tout rempli de l'objet qui s’en eft rendu maître, 
Si je fuis criminel, je voudrais toujours lêtre ; 
Et, fans doute , il eft mieux qu’en me privant du jour, 
Sa haine, quoiqu'injufte , éteigne fon amour, 
cLIENE" 
Quoi, Je wobtiendrnirien ? = —  : 
LE COMEFE— 


Tu redoubles ma peine, - 


monologue eft encor une des raifons du | fent quoique faiblement écrites. Un 
À . £ N 1 Se ; 
fuccès. Ces réflexions naturelles fur la 


b) O fortune Eÿc. ] Cette feène, ce | fragilité des grandeurs humaines plai- 


Cet aflez. 104 125 : 
| El LNSE-Y. | 
Mais enfin;sque trier a.la reine? 
LE EC'OM-TE. | 
Qu'on vient de navertir que l'échafaut ef prêt 
Qu'on doit dansiun. moment exécuter larrèt; . 
Et, qu'innocent d’ailleurs, je tiens cette. mort sie 
Qui me isa bien-tôs, cefer.de lui. Afegu. 
Are LE + N 2e 2e 
Je vais le roue mais , encor une Fe. 
Par ce que vous devez .. 
| LE COMTE, 
_ Je fais ce que je dois. 
Adieu. Puilqué ma gloire à ton zèle s’opole, 
De mes derniers momens foufre que je difpofe ; 


Il men. efbor allez peu 
La trie liberte d'en jou 


PRIS 2-2 


}Pour- ea au moins. É 
uir ns € témoins. 


Le Le, 


LE COMTE ja 


"O:  … et bare — ose te 
5 | Surpténet, “touéhe éblouit une ame ambitieufe , 


Be 


apa Bit ee de der HbRES Le mème: erer à à peu ne que . vérité + £ 
&: la “repréfentatt de : °cés lavantures “même: er Le F% 
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LE COMTE D'ESS 


= dé 


De tant d'honneurs recüs c ef  . là 4 tout le fruit ? 
Un long tems les amañe, un moment les” détruit. 
Tout ce que le deftin le plus digne d'envie 

Peut attacher de gloire à la plus belle vie, 

Pai ph me le promettre, & pour le mériter , 

Il neft projet fi haut qu'on ñe nait và tenter; 
Cependant aujourd’hui, fe peut-il qu’on Île croye ? 
C’eft fur un échafaud que la reine m'envoye. © 
C'eft là qu'aux yeux de tous m'imputant des forfaits. 4 


LE COMTE D'ESSEX, SALSBURY, 


ÿ E Ce O M LE + RÉLEAENE = SRATE CR PEL ÉE 2 


mer bien . 


ce) de ma:faveur vous, voyez les effets. 


Ce fier comte dEfex . dont. la haute fortune 


c) Hé bien, de sa fuveur vous voyez: 
les effets. | Ce vers naturel devient fu 
blime, parce que le comte «d’'Æfex &'| 
Salsbury fupofent tous deux que c'e: 
en effet la faveur de la reine qui le: 


conduit à la mort, 

Le fuccès eft:encor ici-dans:la fitua- 
tion feule. 
blement ces vers de fon frère: 


Enfin -iout. ce qu'adore. en. ma baute. 


En vain Zhomas imite fai 


fortune 


D'un courtifan ue la: Prat Hs. 


<portune.. ÈS 


En: vain il: s'étend en lieux communs 
& vagues: Qui vit de Jon bonheur toi: 
En vain il affa 


l'univers jaloux. ET c. 
blit le. patétique du moment pat ces 
mauvais vers; Zoué pafe, & 
dit; après ce. qu'on ma vu. 
ques de 18 chofe fübifie malgré lui, & 


qui m'eit 
Le, ee 


) 


peu 


1 


Attirait de fatteurs une foule importune, 

Qui vit de fon bonheur tout l’univers jaloux, 

Abattu , condamné, le reconnaïflez-vous ? 

Des lâches, des méchans victime infortunée, 

J'ai bien, en un moment, changé de deftinée! 

Tout pañle, & qui m'eût dit, 

Que je l’euffe “po je ne l'aurais pas crû. 
S:A:L:S DR D RT. 

Cua vous éprouviez que tout change, tout pañe 4 

Rien ne change pour vous, fi vous vous faites grace. 

Je viens de voir la reine, & ce qu'elle m'a dit 

Montre afez que pour vous lPamour toujours agit ; 

d) Votre feule fierté, qu’elle voudrait abattre, 

S'opofe a fes bontes, s’obftine à les combattre. 

Contraignez vous, un mot qui marque un cœur foumis 

Vous va mettre au-deffus de tous vos ennemis. 

= — FCO M EE 

nt leur impolture ent E mccsbles 

Pour les juftiñer je me rendrai coupable £ 2 


Oui! : 


ee par mon Jche aveu , 


le parterre eft touché. 
d ) Votre feule fierté quelle voudrait 


abattre. | Cette fierté de la reine qui 


lutte fans cefle contre la fierté d’Effex, 
eft tonjours le fujet dé la tragédie. 


C’eft une illufion qui ne laiffe pas de 
Cependant f cette 
fierté feule agit, ceft un pur caprice 


plaire au public. 


*Elifibeth & du comte d Ejlex. 


de la pa : 


Je veux. qu ne me ne pardon ; 5 Je 


Ve eV es es es reset 
TRAGE DIE AGrr 


IV. 


après ce qu'on m'a vû, 


 Punivers étonne 


ne veux pas demander pardon. Voilà 
la piéce. Il femble qu'alors le fpetta- 
teur oublie qu'Æffabcth et extravagante, 
fi elle veut qu'on lui demande pardon 


d'un crime imaginaire , qu'elle ef in- 


jufte & barbare de ne pas examiner 
ce crime, avant d'exiger qu'on lui de- 
mande pardon. On oublie l’effentiel 
pour ne s'occuper que de ces fentimens 
de fierté qui féduifent prefque toujours. 


Mn ” 


& eve eus js SU ” 
LAMR Ce eV eV ever ere 


LE COMTE :D'ESSEX, 


a 
- Aprendra qu’ils m’auront juftement condamné? 

| D LSDERY 
En Qui parlant pour vous, j'ai-peint votre innocence ; ; 
Mais enfin elle cherche un aide à fa clémence. 
Ceft votre reine, & quand pour féchir fon couroux 


€ : Elle ne veut qu'un mot, le refuferez-vous ? 
D) LE CONpe. | 

z Oui, puifqu'enfin ce mot rendrait: a honte éxtrème. 
2 J'ai vécu glorieux, & je mourrai de mème; 


Toujours inébranlable, & dédaignant toujours 
De mériter larrèt qui va fnir mes jours: 


SRE ti > 
Vous mourrez glorieux! Ah, ciel, pouvez-vous croire 
Que for. un échafaut vous. fauviez votre gloire ©. 
Qu'il ne foit pas honteux à qui S'eft vû fi haut. 


e) Le crime fuit ln honte, 9 nonpas | aimé une autre Femme qu’elle. Que de 
l'échaffaut. | Ce vers a. paflé en pro- | viennent alors fes itréfolutions, fes ten- 
verbe, & a été quelquefois cité à à pro- dreffes, fes remords, fes agitations ? 

pos Lis des. occafions Funeftes.… | Rien-de tout-cela ne doit être dons fon 
= F) Ne mérite jamais un has Fa. que | caractère / 
n0î. | Ou Æfex eft ici le Fou le plus | g) Pour, ly feule Guche il Wagrait été. 
infolent, ou l'homme le plus innocent. doux 
Surement il n’eft. coupable dans la tra- | De pa | 
gédie daucun des crimes dont on Pac- | Je ne relève point cette réticence à ce 
cufe. Cet ici un héros; c'eft un | mot de paler , figure fi mal à propos 
homme dont le deftin de l'Angleterre a | prodiguée. La. réticence ne convient 
dépendu ; 5 Cef l'apui d'Efjabeth. Elle | que quand on craint où qu’on rougit 
eft donc en ce cas une femme dételta- d'achever ce qu'on a Commence. Le 
ble, qui fait couper le Cou au pre- | grand défaut, c'eft que les amours du 
mier homme du pays, parce qu'il a | comte d'Efex & de la duchefle mariée 


TRAGEDIE. Kers IL. 


vevreves si 


à un. autre, ont été trop légérement 


touchés, ont à peine eMleuré le cœur. 

On ne voit-pas non plus pourquoi le 
comte veut mourir fans être juftifié, 
lui qui fe croit entiérement innocent. 
On ne voit pas pourquoi étant calom- 
nié par les prétendus fauflaires, Cécil 
& Raleïe, qu'il détefté, il n’inftrnit pas 
la reine ducrime de faux qu'il leur 
impute. Comment fe peut-il qu'un hom- 
me fi fer, pouvant d’un mot fe ven- 


NY ger des crmemis qui l’écrafent, néoli- 


ge de dire ce mot? Cela n'eft pas dans 
la nature. : Aime-til aflez la -ducheffe 
d'Ærton? ef allez furieux, aflez eny- 
vré de fa pafion, pour déciarer qu'il 


aime 
- fans elle ? I aurait donc falu lui don- 


EL E-6 O0 MTE. 

e) Le crime fait la honte, & non pas l’échafaut; 
Ou fi dans mon arrèt quelque infamie éclate, 
Elle eft lorfque je meurs pour une reine ingrate, 
Qui voulant oublier cent preuves de ma foi, 

f) Ne mérita jamais un fujet tel que moi. 

Mais. la mort m'étant plus à fouhaiter qu’à craindre, 
Sa rigueur me fait grace, & j'ai tort de men plaindre. 
Après avoir perdu ce. que j'aimais le mieux, 
Confus, defefpéré, le jour m’eft odieux. 

À quoi me fervirait cette vie importune, 

Qu’à m'en faire toujours mieux fentir linfortune ? 
£) Pour la feule ducheñfe il m'aurait été doux 

De pañler... Mais, hélas! un autre eft fon époux. 
Un autre dont l'amour moins tendre, moins delle... 


mieux étre décapité que de. vivre 


ner dans la piéce toutes les fureurs de 
l'amour qu'il ma pas eues. 

L’excès de Ia paflion peut excufer 
touts & fi le comte d’Efex était un 
jeune homme comme le Zadislus de Ro- 
trot, toujours emporté par un amour 
violent, il ferait un très-crand effet. 
Il fait paraître au moins quelques tou- 
ches, quelques nuances légères de ces 
grands traits néceflaires à la vraie tra- 


 gédie, & par il pent intérefler. C’eft: 


un crayon faible & peu corret; mais. 
c'eft le crayon de ce qui affecte le plus. 
le cœur humain.  — 


ie 


eee RL Reese 
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Mais elle doit favoir mon malheur, qu’en dit-elle ? 

Mc‘flattai-je en croyant qu’un refte d’amitié 

Lui fera de mon fort prendre quelque pitié ? 

Privé de fon amour, pour moi fi plein de charmes, 

Je voudrais bien du moins avoir part à fes larmes. 

Cette auftère vertu qui foutient {on devoir, 

Semble à mes triftes vœux en défendre l’efpoir ; 

Cependant, contre moi quoi qu’elle ofe entreprendre; 

Je les paye affez cher pour y pouvoir prétendre; 

Et l’on peut, fans fe faire un trop honteux effort, 
 Pleurer un malheureux dont on caufe la mort, 


SALSEUR +. 


Quoi, ce parfait amour, cette pure tendrefle 

Qui vous £t fi longtems vivre pour la ducheffe, 
Quand vous pouvez prévoir ce qu’elle en doit fouffrir , 
Ne vous arrache point ce deflein de mourir ? 

Pour vous avoir aimé, voyez ce que lui coûte 

Le cruel facrifice. 


LE. COMTE 


Êlle nyaima ; as doute ; 

Et fans la reine , hélas! jai lieu de prélumer 
Qu'elle eût fait à jamais {on bonheur de m'aimer. 
Tout ce qu'un bel objet d’un cœur vraiment fidèle 
Peut attendre d'amour | je le fentis pour elle; 

Et peut-être mes foins, ma conftance, ma foi, 
Méritaient les foupirs qu’elle a perdus. pour moi ; 
Nulle félicité eût égalé la nôtre; : 
Le ciel y met obltacle, elle vit pour un autte; 
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Un autre a tout le bien que je crus aquérir, 

L’hymen le rend heureux, c'eft à moi de mourir. 
SAESBUR Y. 

Ah! f pour fatisfaire à cette injufte envie, 

Il vous doit être doux d'abandonner la vie , 

Perdez-la, maïs au moins que ce foit en héros ; 

Allez de votre fang faire rougir les flots, 

Allez dans les combats où l’honneur vous apelle, 

Cherchez, fuivez la gloire, & périfez pour elle. 

 Ceft là qu'à vos pareils il eft beau d'affronter 

Ce qu'ailleurs le plus ferme a lieu de redouter. 
LE COM LE. 

Quand « contre un monde entier armé pour ma défaite 

J'irais feul défier la mort que je fouhaite, : 

Vers elle j'aurais beau m'avancer fans effroi, 

Je fuis fi malheureux, qu’elle fuirait de moi. 

Puifqu'ici. fürement de non fon aide, 

Pourquoi de mes malheurs différer le remède ? 

Pourquoi, Jâche & timide, arrétant le coutoux. 


FOCOOOUOOUURCASS 
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SEAL S B EU R°Y & 
Ve. h) venez, madème, on a befoin de vous. 
Le comte veut périr; raifon, juitice, gloire, 
Amitié, rien ne peut lobliger à me croire. ue 
Contre fon defefpoir fi vous vous déclarez , 2 
Il cédera , fans doute, & vous triompherez, 
Défarmez fa ferté, la victoire eft facile ; 
Accablé d’un arrèt qu'il peut rendre inutile, = 
Je vous laifle avec lui prendre foin de fes jours: 
de cours voir s’il meft point ailleurs d'autres fecoufs. 

| Soie 


b) Wenez, venez, madame, on a be- parce qu'il ne peut vivre avec la du- 
Join de vous. ] Un héros condamné, un | cheMlè d'Z102 5 il lui dit, 


ami qui le pleure, une maîtreffe qui Mois vivre ET voir fans ceffe un ri- 
. Te defefpère, forment un tableau bien | val oûreux. 
* touchant, Il y manque le coloris. Que 4h, madume, à ce nom je deviens 
. cétte fcène eût été belle, f elle avait furieux. - 


été bien traitée ! Préparez quand vous | Ce font là de bien mauvais vers, il eft 

- voulez toucher. N'interrompez jamais | vrai. Ilne fant pas dire, je deviens 

| les affauts que vous livrez au cœur. | fwieuxs il faut faire voir qu'on left. 

4 D. Voilà le comte d'Efex qui veut mourir > | Mais fi cet Æfex avait dans les pre- 


Le STAR pr RSR DE ne Ponte Eee CON ie LP AT AR, ASIN TRS ON À De een Dante à 
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SCENE F 


LA DUCHESSE, LE COMTE 
D'ESSEX, Suite de la Ducheñle. 


LE COMTE. 
NZ Uelle gloire, madame, & combien doit l’envie 
Se plaindre du bonheur des reftes de ma vie, 
Puifqu'avant que je meure , on me foufire en ce lieu 
La douceur de vous voir & de vous dire adieu! 


Ï en donne larrèt, je n’en murmure pas; 
Je cours Pexécuter, quelque dur qu'il puiffe être, 
Trop content fi ma mort vous fait aflez connaître 


J/  micrs ates parlé en effet avec fureur 


de ce rival odieux; s'il avait été wrieux 


Ÿ en effet; fi l'amour emporté & tragi- 


que avait déployé en lui tous les fen- 


 timens dé cette paffion fatale; fi la du. 
_ cheffe les avait partagés; que de bean- 
J tés alors, que d'intérêt, & que de lar- 
mes! mais ce nef que par manière d'a- 
NS anit qu'ils parlent de leurs amours. Ne 
l  paffez point ainh d'un objet à. un au 


D P. Corneille. Tome VII, 


tre, fi vous voulez toncher. Cette in- 
 terruption eft néceffaire dans l'hiftoire , 


admife dans le poëme épique, dont 1a 
longueur exige de la varieté; réprou- 


vée dans là tragédie, qui ne doit pré- 
_fenter qu'un objet, quoique réfultant 


de plufieurs objets, qu'une paffon do- 
minante, qu'un intérêt principal. Lu- 
nité en tout y eft une loi fondamentale. 


Nn- 


M 
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_ Dérobant votre tète à vos perfécuteurs, 


Sa rigueur s’étudie affez à m'accabier 


En vous les confacrant, vous rendit la maîtrefle: 
Je vous donnai fur eux un pouvoir abfolu, 

_Êt vous lauriez encor fi vous l'aviez voulu 
Mais dans-üne difgrace en mille maux fertile ; 


2er 


Qu'aije affaire d’un bien que le choix d’un époux 

Ne vous laifera plus regarder, comme à vous { | 
_ Je laimais pour vous feule, & votre hymen funelte 

Pour prolonger ma vie, en a détruit le refe. 

Ah; madame, quel coup! Si je ne puis fouffrir 

L'injutieux pardon qu’on s’obftine à moffir, 
à Se 


Vous nvavez à la mort condamné la premières - 


LE COMTE D'ESSEX, 


Que jufques à ce jour jamais cœur enflammé 
N’avait, en fe donnant , fi fortement aimé. 
— LA DUGHESSE 
Si cet amour fut tel que je l'ai voulu croire, 
Je le connaïtrai mieux, quand tout à votre gloire 


Vous vivrez redoutable à d'infames fatteurs. … 
Ceft par le fouvenir d’une ardeur fi parfaite, 
Que tremblant des périls, où mon malheur vous jette, 
J'ofe vous demander, dans un fi jufte cfftoi, - 
Que vous fauviez des jours que jai comptés à moi. 
Douceur trop peu goûtée, & pour jamais finie ! 
J'en faifais vanité » le ciel m'en a punie. 


Sans que la Votre encor cherche à la redoubler, 
EE COMTE 


De mes jours, il eft vrai, Pexcès de ma tendrefñe, 


Qu'ai-je affatre d’un bien qui vous elt inutile ? 


e dites point, hélas ! que j'ai lame trop fière s 


Et refufant ma grace, amant infortuné , 


Par ce cœur pénétré de tout ce que la crainte 


AC RS rt M ASS ET RL D de VER PE LE AT 
a 


_ De fuivre aveuglément ! toutes. mes volontés 


_ Sa bonté qu "elle elt prète à vous.faire éprouver , 


_ Si n’étant point. à moi, vous métiez à per{onne, 


Me Ë <p gné l'horreur — voir un autre ner 


EVA J UE ANT, RS En: rs 
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marne 


Jexécute l'arrêt que. vous avez donné. 

Li DUEHESSE. 
Cruel, eft-ce donc peu qu'à moi-mème afrachée , 
A vos feuls intérèts je me fois attachée t 
Pour voir jufqu'où fur moi s'étend votre. pouvoir : 
Voulez-vous triompher encor de mon devoir 
I chancelle, & je fens qu'en fes rudes allarmes, 
Il ne peut mettre obitacle à de honteufes larmes , - 
Qui de mes triftes yeux. s'aprètant à couler, 
Auront pour vous fléchir plus de force à parler. 
Quoiqu’elles foient l'effet d’un fentiment trop tendre, 
Si vous en profitez, je veux bien les répandre. 
Par ces pleurs que peut-être en ce funefte jour, 
Je- donne à à la pitié beaucoup moins qu'a l'amour, 


Pour. Pobjet. le plus cher ÿ peut por s d'atteinte, > 
Enfin, par ces fermens tant de fois FÉpes 


Sauvez vous, fauvez moi du coup qui me menace. 
Si vout êtes foumis, la reine vous fait grace; 


Ne. veut... 
nn O M TE É 


“Ah! qui vous perd, aa rien à conferver. 
Se vous aviez flatté Pefpoir. qui m'abandonne , | 


Et qu au Moins votre amour moins cruel à mes feux 


Se DEUST PA S Se PAS DSL, ES s ES es | … 


ps ù 
ET 
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$ TJ 

à Pour vous garder ce cœur où vous feule avez place, 
À ) Cent fois, quoiqu'innocent, j’aurais demandé grace ; 

% Mais vivre, & voir fans cefle un rival odieux. Fe 

G Ah! madame, à ce nom je deviens furieux ; : 

ET4 De quelque emportement fi ma rage eft fuivie. 
e Îl peut être permis à qui fort de la vie. 

à) ee 

(à LA DUCHESSE. 

S Vous fortez de la vie? Ah! fi ce nef pour vous, 
e . Vivez pour vos amis, pour Îa reine, pour tous; 
Le Vivez pour m'affranchir d’un péril qui m'étonne : 

& 2) Si c’eft peu de prier, je le veux, Je Pordonne. 

É Cellez en l’ordonnant, ceffez de vous trahir , 

K Vous m'eftimeriez moins, fi Jofais obéir. 

52 Je He pas RE le Jovers qui Reco : 

ee Mais je meurs innocent, & Je vivtais coupable. 
À ) Toujours plein d’un amour dont fans celle en tous lieux 
® Le trifte accablement paraîtrait à vos yeux, 
& Je tâcheräis d'ôter votre cœur, vos tendreffes 

2 | À l’heureux... Mais Pourquoi ces indignes faiblefes ? 
G Voyons, Voyons, madame, accomplir faris effroi 
ca Les ordres que le ciel a donnés contre moi: | 
e S'il foudre qu’on m'immole aux fureurs de l’envie = 
e Du moins il ne peut voir de taches dans ma Vie: | 
w Tout le tems qu’à mes jours il avait deftiné, 

(e Ceft vous, & mon pays, à qui je l'ai donné. : 

À ) Votre hymen, des malheurs pour moi le plus infigne ; 


NOR SE RS D An A ANR LS SEL TE M DST TE TR TE A PTE D en TE DRE ES REIN DE et UE III CR ES IN NES TS ES 


BOSS CCOUESE 
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M'a fait voir que de vous je n'ai pas été digne, 
Que j'eus tort quand j'ofai prétendre à votre foi; 
Et-mon ingrat pays eft indigne de moi. 

J'ai prodigué pour lui cette vie, il me  Vôte ; 


Un jour, peut-être, un jour il connaîtra fa faute ; É 
Il verra par les maux qu'on lui fera foufirir... £) 


- Va 
SC EN EE V1 É - 


LA DUCHESSE, LE COMTE D'ESSEX, {* 
CROMMER, Gardes, Suite de la Ducheñe. S 


LE COM PE. 5) 


M. Madame, lets que je nes à moutir ; DE 
On savance, & je vois, fur ces trifles vifages, S) 
De ce qu'on veut de moi de preflans témoignages. Ÿ 
Partons, me voilà prêt. Adieu, madame, il faut, ( É 
Pour contenter la reine aller fur l’échafaut. A 

_ Li DUChHESS EE = € 


= 
Sur Péchafaut? Ah, ciel! quoi, Poe toucher votre ame , ë) 


La pitié... Soutien moi. 4 
— LE G OMTEE ES R 
==. Vous me plaignez, madame ? 2 


= Venille le jufte ciel. pour prix de vos us 


; Vous combler & de gloire,: &: de profpérités, 5 È 
EC répandre. Me _vous tout Péclat qu'à ma “ie, a < _( = 
| Ne te — Ê 


OROPICLRONONUNE 


LE COMTE D'ESSEX, 


# Par un arrèt honteux, ôte aujourd'hui envie! 
2) : [à une fuivante de lu ducheffe. <E 

| x Dre. je vous fuis. Prenez foin de fes jours: 
S _ L'état où je la laifle a befoin de fecours, 


G Fin du quatrième aëte. 


pour apui. ] Elle fe plaint “toujours. » | ne vent pas demander pardon, C'eft Fe 


a) EF linsrat, - nes : boutés } dédaigne Les bontés pour aput,? & qui 4) 
& én mauvais vers, de cet ingrat qui É 


our le même fentiment fans au- 


SA: C6 T Æ Ÿ. 
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PAS 


 ÉLISABETE, TILNEY 


EÉLISABETH. 
JAPROCHE de la mort n'a rien qui l'intimidet 
Prèt à fentir le coup, il demeure iatrépide ? 
a) Et l'ingrat, dédaignant mes bontés pour apui, | 
Peut ne s'étonner pas, quand je tremble. pour lui? 
Ciel! Mais en lui parlant, as-tu bien fà lui peindre, 
Et tout ce que je puis, &tout ce qu'il doit craindre? : 
Saitil quels durs ennuis mon trifte cœur rellent ? 
Que dit-il ? 
= PICLNE 
Que toujours il vécut innocent, 
Et-que fi limpolture a pù {e faire croire, 
Il aime mieux périr, que de trahir f gloire, 


Fi - cine varieté… Ce n'eft pas 1à fans doute | des foupgons, par des cfaintés, par 
NS où l'unité ct une erfection. Confer- | des efpérances, par des réconciliations 
vez l'unité dans lé caradère, mais va- | & des ruptures, tantôt par ün incident: 
tiez la par mille nuances, tantôt par | qui donne à tout une Face nouvelle. 


Fe 


Sexe 


ELISABETH,. 
Aux dépens de la mienne, &) il veut, le lâche, il veut | 
Montrer que fur fa reine il connaît ce qu’il peut. 
De cent crimes nouveaux fht fa ferté fuivie, 
Il fait que mon amour prendra foin de fa vie. 
Pour vaincre fon orgueil promte à tout employet, 
Jufque fur léchafaud je voulais l'envoyer, 
Pour dernière efpérance eflayer le remède; 
Mais la honte eft trop forte, il vaut mieux que je cède, 


Que fur moi, fur ma gloire, un changement fi promt 
D'un afrèt mal donné faffe tomber Pafront. 

Cependant quand pour lui j’agis contre moi-même, 
Pour qui le conferver ? Pour la duchefle, il l'aime, 
SE 


La ducheffe ? 


EÉTISARBETH 
Oui, Suflolk fut un nom emprunté, 
Pour cacher un amour qui n’a point éclaté. _ 
aa duchefle l’aima, mais fans m'être infidelle; 
Son hymen Pa fait voir, je ne me plains point d’elle. 
Ce fut pour l’empècher que courant au palais, 


Jufques 


5) II went le lâche. ] Elle apelle , oc) Ndf-il pas, wefil pas, ce Jet 


deux fois lâche cet homme fi fer. Elle téméraire 

voulait, dit-elle, pour fe Faire aimer Qui s'objtine à préférer une bonteufe 
- l'envoyer à l'échaffaut, feulement poux. fin ee 

lui faire peur; c'e | un, excellent: … Aux honneurs dont fa reine eët.com- 


moyen d’infpirer de la tendrefle, - blé Jon deflin?] 


Et quelquefois lenvie. 


FÉAGEDIEM BE: UE 


Jufques à la révolte il pouflà fes projets. 

: Quoique l'emportement ne fût pas légitime, 

L’ardeur de s'élèver weut point de “part au crime; 
Et l’{rlandais par lui, diton, favorité, - 
L’a pû rendre fufpe& d'un accord {upolé. 

Il à dés ennemis , Pinpofture a fes rules, 
Ah; faible, tu l’excufes! 

Quand aucun attentat n'aurait noirci {a foi, 

Qu'il ferait innocent , peut-il l'être pour toi? 
| c) N’eftil pas, n ’eftil pas ce fujet téméraire, ? 
Qi faifant {on malheur d’avoir trop {ü te plaire ; 
: S’obltine à préférer une honteufe &n, 

Aux honneurs dont ta flamme eût comblé fon deftin? 
x en ef trop, puifqu’ il aime à périr , qu'il péril, 


Que le mot propre eft nécefaire! & 
que fans lui tout languit ou révolte! 


5 st qui- ne peut avoir de l'amour pour 
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Peut-on apeller fujet téméraire un hom- | 
| bien rarement, & dans les cas où la 


< He vieille ee E . une pañion effrénée ue de Rs 


_ mais inon pas en amours à ro. pas ee. 


TER 


qu il aime mieux mourir que Paimer la - 
reine. Ces répétitions, Kefl-ilpas , n'eft-. 


il pas, ne doivent être employées que 


. grande image. 


CSSS SR SSSR j 
fo LE:COMFE D'ESSEX, | 


+ SCENE. LL à 


ÉLISABETH, TILNE Y, 
LA DUCHESSE 


. EA.DUCHESSE. 
A: grace pour le comte, on le mène au fuplice. 
E L ISAB E Li 

Au fuplic? 

-L A DU e HESSE 

| Omi, madame. & je crains bien, hélas ! 
Que ce moment ne foit celui de fon trépas. 

EE TSNABE TH 2 Tiny 

Qu'on Pempêche, cours, vole, & fai qu’on le ramène. 
Je veux, je veux qu'il vive, 


RRUTEE AA > efèlaue : sobës, ilefe | l indignation à à-la dénene eft bien natr 7 
jufte. ] Ce vers eft parfait, & ce retour de À rel: Ceft une belle se une ns K 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE 


Æ LES À B E LT. - 
- Ex 
NE faparhe re reine, f&. 


Son inviioible orgueil re réduit à céder ; E) 
Sans qu'il demande rien, tu veux tout accorder * (= 
Il vivra, fans qu'il doive à la moindre prière \ É 
_ Ces jours qu'il n’employa qu'à te rendre moins fière; E) 
Qu'à te faire mieux Voir Vindigne abaiflement (= 
Où te porte unamour qu'il brave impunément. EN 
Tu n’es plus cette reine autrefois grande, augufte. 2 


4) Ton cœur s ’eft fait efclave ; ; obéis, il. cit jufte. 
Ceflez de foupirer, ducheñe , je me rens. 

Mes bontés de-fes jours vous font de füxs garans, 
C'eft fait, je lui pardonne. 


EL A-DECGHESSE. 


Ah, que je crains, madame, LE 
* Que fon malheur trop tard m’ait attendri VOre ame ! Ÿ) 
. 


- Une fecrette horreur me le fait preffentir. =" 1e 
J'étais dans la prifon, d'où je lai vû fortirs . 


fin de tragédie quand:on - pale: de: =. acc dent nONVEAN » mais, ; vraifemblable , : à 
-dans Vabime- ont, on. vient. de fortir. (é 


AN crainte à la pitié, de la rigueur aû par- 
don, & qu'enfuite on. retombe. Dpattun it i90 028 


cuter. } - C'eft ce. qui peut arriver en 
France, où les couts de juitiée font 
en poñefion depuis. lonÿtems dei faire 


CEROSE 


ee LE COMTE D'ESSEX, 


La douleur qui des fens n'avait ôté l’ufage, 

M'a du tems près de vous. fait perdre avantage: 

Et ce qui doit fur-tout augmenter mon fouci, 

J'ai rencontré Coban à quelques pas d'ici. 

De votre cabinét “quand je me fuis mOntrCe , 

Il a prefque voulu me défendre Pentrée. 

Sans doute il m'était . qu afin de détourner 

Les avis qu’il a craint qu’on ne vous vint donner. : 

Il haïitle comte, & prête au parti qui l’accable, 

Contre ce malheureux. un fecours redoutable. 

On vous aura furprife, & tel et de mon fort re 
LISA T - 

Ah" 6 fes ennemis avaient hâté fa mort , 

=. n ef, reffenti ent, ni vengeance. afez 


promte 


e) Ét Jens que je le figne on lofe a 


éxécnter les citoyéns, fans: ’en | He DÉS: 110 SRE 


| ke Souverain , felon lancien ufage qui : 


fubffte encor dans prefque toute l'En- 
rope ; mais c'eft ce qui n'arrive jamais 
en Angicterre; il faut abfolument ce 
qu'on: apelle: le: death rest 2e 


5 La fignäture. du. monarque indifper- 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE, 
CÉCILE. 


E. È j S A B E de &. : 
 . Qu avez-Vous: ei du nie. 
On le mène à la mort, ma-t-on dit. 
CECILE 
- Son trépas 


ri a votre gloire ainfi qu'à vos états; 
Et Pon ne peut trop tôt prévenir par fa peine 


A ae un a ui fi fort à la révolte entraine. 


AE TE 


\ 


“AD! je commence à voir que mon {eut intérèt. = = ee 

* = N'a pas fit l'équité de ce cruel arrêt. : 

a Quoi! lon fait que tremblante à fouflrir qu'on le dires 
Je ne veux qu'éprouver fi fa fierté s'étonne. 
C'eft moi fur cet arrèt que l’on doit confulter; | 

_ e) Et, fans que je le figne, on Pole escort 


“fable , & & it ny ‘a pas un feul exemple | la fiion ne s'étend pas jufqu'à con  : 
:“dn.contraire, excepté dans les tems de “redire fur lé théatre les loix d'une 
“trouble où Le Souverain : n était cu. re- | ration f voifine de nous; & furtout La 

| oi la plus fage, la plus humaine ; qui. 
laiffe à la clémence le tems de défar- 
‘mer-la févérité & quelquefois Vinjuftice.. 


PORC CRCRUAU 
LE COMTE D'ESSEX, 


eee 


f) D'autre Jang , mais plus vil, expie- 
va l'attentat €gc. ] Le fang de Cécil n'é- 
tait point vil; mais enfin on peut le 
fupofer, @& la faute eft légère. Cette 
injure faite à la mémoire d’un très grand 
miniftre peut fe pardonner. Il eft per- 


- égarée, qui permet tout à fa douleur. 
C'eft à peu près la fituation d'Æermione 


au defefpoir d'être vengée. Mais que 
cette imitation eft faible! qu’elle ef 
-dépourvue de paflion, d'éloquence & de 
‘génie! Tout eft animé dans le cinquié- 
me‘atte, où Racine préfente Hermione 
Æurieufe d’avoir été obéie. Tout ef 
“languiffant dans Ælfabeéh: il ny à rien 


enfemble que laréponfe d'Hermione, Qui 


«de plus fublime & de plus pafionné.tout : 


mis à l’auteur de repréfenter ÆEkfñbetb | 


Je viens d'envoyer lordre afin que l’on arrête; 

S'il arrive trop tard, on payra de fa tête; 

Et de linjure faite à ma gloire, à l’état, 

f) D'autre fang, mais plus vil, expiera l'attentat, 

CÉCILE. 

Cette perte pour vous fera d’abord amère ; 

Mais vous verrez bientôt qu'elle était nécefaire. 
ÉÉES 2 BE FE 

Qu'elle était nécefaire ! Otez vous de mes YEUX, 

Läche , dont j'ai trop crû lPavis pernicieux. 

La douleur où je fuis ne peut plus fe contraindre, 

Le comte par fa mort vous laifle tout à craindre ; 

Tremblez pour votre. fang, fi l’on répand le fien, 


te Pa dit? Auf ermione a-t-elle été 


| vivement agitée d'amour, de jaloufie & 
\ de colère pendant toute. la piéce. ÆEh- 
| fabeth a été un peu froide. Sans cette 
‘ chaleur que la feule nature donne aux 


À 


: a : | 
qui a demandé vengeance, & qui ef 


véritables poëtes, ül n'y a point de 


bonne tragédie. 

- Tont.ce qu'on peut dire de l'Effex de 
Thomas Corneille, c'eft que la piéce ef 
médiocre, & par l'intrigue, & par le 
file; mais il y a quelque intérêt, quel- 
ques vers heureux; & on la jouée 
longtems fur le.même théatre où. l’on 
repréfentait Cura. & Andromaque. Les 
acteurs, & furtout ceux de province, 
aimaient à faire le rôle du comte d'Æf 
Jex, à paraitre: avec une jarretière bro- 
-dée au-deffous du genou, &.un grand 
ruban bleu en bandolière. Le comte 


e £ 


C2 


HEC ÉLUS 


TRAGEDIE Acre V. 


CECILE. 
Ayant fait mon devoir, je puis ne craindre rien, 
Madame; & quand le tems vous aura fait connaître 
Qu’en puniflant le comte, on n’a puni D un traitre, 


Qu'un fujet infidèle. 


EL I É Ab ET 
Il Pétait moins que toi, 
Qui t’armant contre lui, t’es armé contre moi. 
J'ouvre trop tard les yeux pour voir ton entreprile. 
Tu mas par tes confeils honteufement urprie; 


Tu m'en feras rañfon. 


CECILE. 


Ces violens éclats... 


d'Effex donné pour un héros du premier . 


ordre, perfécuté par l'envie, ne laifle | 
pas d’en impofer. 
bonnes tragédies eft fi petit chez tontes 


les nations du monde, que celles qui 


ne font pas abfolument mauvaifes atti- 
rent toujours des fpeétateurs quand de 
bons acteurs les font valoir. 

On a fait environ mille tragédies de- 
puis Maire & Rotrou. Combien en 
eft-il refté qui puiflent avoir le fceau 
de l'immortalité, & qu'on puiffe citer 
comme des modèles ? il n'y en a pas 


> une vingtaine. Nous avons une collec- 


tion intitulée, Recueil des meilleures pié- 
ces de théatre , en douze volumes: &@ dans 


ce recueil on ne trouve que le feul 


PVenceslns. qu on repréfente encor, en fa- 
veux de la première fène , & du qua- 


Enfin le nombre des | 


triéme ae, qui font en effet de très 
beaux morceaux. 2 

Tant de piéces , où refnfées au théa- 
tre depuis cent ans, ou. qui n'y ont 
paru qu’une on deux fois, ou qui n'ont 
point été imprimées, ou qui l'ayant été 
font oubliées, prouvent affez la pro- 
digieufe difficulté de cet art. 

Il: faut raffembler dans un même lieu, 
dans une même journée, des hommes 
& des femmes au-deflus du commun, 
qui par des intérêts divers concourent à un 
même intérêt, à une même action. Il faut 
intéreffer des fpettateurs de tout rang & 
detout âge, depuis la premiére fcène juf- 
qu'à la dernière ; tout doit être écrit en 
vers fans qu’on puifle s’en permettre ni. 
de durs, ni de plaies ni forcés , 
ni d'obfcurs. se 


ms noms A 


REC & # Robe #2. us « à 
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208 LE COMTE D'ESSEX, 


ÉLISABETH. 
Va, fots de ma préfence, & ne replique pas. 


à 


CE N°E 7 


ÉLISABE TH, La I DUCHESSE. 


ÉLISABE FH 

D Uchefle, on m'a trompée, & mon ame interdite 

Veut en vain s'affranchir de l'horreur qui Pagite. 

Ce que je viens d'entendre explique mon malheur. 
_ Ces témoins écoutés avec tant de chaleur, 

L'arrêt fi tôt rendu, cette peine fi promte, . 

Tout m ’aprend , me fait voir lPinnocence du comte ; 
. pour joindre à mes maux un tourment infini, 

Peut-être je l’aprens après qu'il eft puni. 


Durs, mais trop vains remords! Pour commencer ma peine ; 
Traitez moi de rivale, & croyez votre haine ; 
Condamnez , déteftez ma. barbare tigueur ; 

Par mon aveugle amour je vous coûte fon cœur; 
Et mes jaloux traniports favorifant l'envie : 

: Peut-être ençor hélas , vous coûteront Le vie. 
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HS C'E-N E VI 


ÉLISABETH, LA DUCHESSE; 
TILNEY. 


\ LE ins 
Qi. déja de fetout ? as-tu tout arrêté ? 
ÂÀ-t-on reçcû mon ordre ? eft-il exécuté ? 


S à EE I L N E > 
Madame. . . 


ÉLISABETH. 
Tes. regards: RE “MES allarmes. 
Qu’ efsce. donc : ? qu'aton fait? 
TILNE Ÿ. ke 
2 -Jugez-en par mes armes = 
“ÉLESABETE ss : 
Par tes larmes! Je crains le plus grand des be. 
Ma flamme t’eft connue, & tu verfes des pleurs ! 
Aurait-on, quand l'amour veut que le comte obtienne.…. 
Ne m'apren point fa mort, fi tu ne veux la mienne. | 
Mais d’une ame égarte inutile tranfport ! 
C’en fera fait, fans doute. 
+ IL N FE 
Oui, madame. 


ÉLISABETH. 


Et tu Pas pa ufr ? 


H ef mortt 
P. Corneille Tome VIL = | Pp 


LE COMTE D'ESSEX, : 


ÉÉLNET 
Le cœur faifi d’alarmes , 
J'ai couru ; mais par-tout- je mai vs que des larmes. 
Ses ennemis, madame, ont tout Ho 
- Déja ce-trifte: arrêt était exécuté ; == 
Et fa perte fi dure à votre ame affigée, 
Permile malgré vous, ne peut qu’ètre vengée, 
ÉLISABETH. 
Enfin ma barbarie en eft: venue à bout. 
Ducheffe ; à vos douleurs je. dois permettre tout, 
Plaignez vous, éclatez. Ce-que vous. pourez dire 
Peut-être avancera la mort que je defire, 
R LA DUCHESSE. 
Je cède à la douleur, jéné puis le céler ; | 
Mais son: cruel devoir me défend de parlefs 
Et comme il m’eft honteux de montrer:par: mes lartes 
Qu'en vain de mon amour il combattait les charmes, 


- «Je vais: pleurer: ailleurs, après ces rudes coups, 


Ce que je n'ai perdu que pat vous & pour vous, 


| PROCESS CREE 


TRAGEDI E. Acre V. 2.99 


à 
ÉLISABETH, TILNEY. 


ÉLESABETH 
E comte ne vit plus! O reine, injuite reine! 
Si ton amour le perd, qu'eût pû faire ta haine ? 
Non, le plus fier tyran, par le {ang affermi. . 


SCENE, DERNIERE 


ÉLISABETE, SALSBURY, 
| TILNEY. : 


ÉLISABETE. 

H: bien, c’en eft donc fait? Vous n’avez plus ui 
SAL SBUR ÿŸ. = 

Madame, vous Venez de perdre dans le comte. 

| Le. plus. grand. = 

É E TL $. A B E. T. ee 

: Je le fais, & le fais à ma honte. 

_. Mais f vous avez crû que je voulais fa mort, . 

S Vous à avez des mon cœur mal. connu. le tranfport. 
: 7 1 


{ 


E COMTE D'ESSEX; | 


Contre moi, contre tous, pour lui fauver la vie, 
Il falait tout ofer, vous m'auriez bien fervie, 
Et ne jugiez-Vous pas que ma trifte ferté 
Mendiait pouf ma gloire uñ peu de fûreté 2 
Votre faible amitié ne Pa pas entendue, 
Vous lavez laiffé faire, & vous m'avez perdue, 
Me faifant avertir de ce qui s’eft pal , 
Vous nous fauviez tous deux. : 
SALSBUR Y. 
Hélas, qui let penfé? 
Jamais effet f promt ne fuivit la menace. 
N’ayant. pü le réfoudre à à vous demander grace » 
J'affemblais fes amis pour venir à vos pieds 
- VMous-montrer par fa mort dans quels maux vous tombiez: us 
Quand mille cris confus nous font un Fr indice 
Du deflein qu'on à pris de hâter fon füplice. | 
Je dépèche auffi-tôt vers vous de tous côtés. 
Re ÉEALS A BETH: 
Ah! le lâche Coban les à. tous arrètés, 
Je Vois la trahifon. 


— À L S BUR Y. : 
Pour mot , ans me connaître … L 
: The plein 7 ma douleur, ; n'en étant plus le maître, 
Javance, & cours vers lui d'un. pas apte l 
Aux pieds de l’échafaue je le trouve atrèté. : 
Il me voit, il m ’embrafle, & fans que rien. Pétonne* 
Re 4 tr? , me  ditah, le reine me  Jonponme ; 5 


g) Cet pur 8 que je. _. j Rien. 


-blic ca alors de Phifire de fes voi- 
ne nou Mieux RER où lé pu 


: fins. ne ferait pas posais ‘aujour- 


5 EDIE. lAcre V 


Voyez-la de mia part, ©S lui faites favoir 
Que vien #oyant jamuws ébranlé mon devoir, 
Sè contre Jes bontés Jui fait voir quelque dudace ; 
Ce ref pas par fierté que J'ai refufé grace. 
Las de-vivre, accablé des plus mortels ennuis , 
En courant à la mort, ce [ons eux que je fuis ; 
Es s'il men peut refler , quand je Pouvai foufferte ; 
C'eff de voir que déja triomphant de ma Deer 
Mes Tiches- ‘ennents Wii “feront ÉprOUvEr. 2 
Gn ne lui donne pas le loifir dadiever : 
On veut fur l’échaffaut qu il paraïfle, il ÿ monte; 
Comme il fe dit fans crime, il y paraît fans honte: : 
Et faluant le peuple, ä1 le voit tout en pleurs 
- Plus vivement que lui reffentir {es malheurs. 
Je tâche cependant d’obtenir qu’on diffère, 
Tant que vous ayez fà ce que l’on ofe Hire, 
ie poufle mille cris pour me faire « écouter; 
= Mes cris = le coup que je penfe arrêter, 
I] fe met à à genoux; déja le fer s’aprète; 
D'un vifage intrépide il préfente fa tête, 
Qui du tronc féparée. .. 
ÉLISABE TH.. 
Ah! ne dites plus rien: 
Je le fens, Ton trépas fera fuivi du mien. 
Fière de tant d’honneurs, 8) c’eft par lui que je règne ; 
Ceft ee li qu - weft rien où ma grandeur n’atteione ; 


dut ce res qu'Ek ifabeih régnait par ke | truite honteufément en Hrlande 1 da Ceute 
. vomite e dE quis venait de dite dé. lafmée qu’on lui. eût jamais confiée. a 


RU R Rd een een eue, 
LE COMTE D'ESSEX, l 


Par lui, par {à valeur, ou tremblans, ou défaits, h) 
Les plus grands potentats m'ont demandé la paix... 
Et j'ai pù me réfoudre... Ah, remords inutile! 
I meurt, &.par toi e » -O0-l'8inE trop facile : 
Après que tu dois tout à fes fameux exploits, 

De fon fang pour l’état répandu tant de fois, 

Qui jamais eût penfé qu'un arrèt fi funefte 

Dût {ur un échaffaut faire’ verfer le refte ? : 

_ Sur un échaffaut, ciel! quelle horreur! ee revers! 
Allons, comte, & du moins aux yeux de l’univers 
Faifons que d’un infame & rigoureux fuplice 

Les honneurs du tombeau-réparent linjuftice. 

Si le ciel à mes vœux peut fe laiffer toucher ,: 
Vous waurez pas longtems à me la reprocher. 


Fin du cinquième €S dernier aife. 


ph) Il n'y a guères tien,de plus mau-. 
ais + la dernière tirade d'Elifabeth,. 


Les plus grands potentats par Effex éreuts 
bilans fui ont: demandé la paix, après 


LA 


> 
< 
fm] 
cn 


— | 4 
DE LÉEDITEUR, Ê 


{4 
À S: les hommes ne fongerient qu’à perfedionner leur goût & A 
} leur raifon par les livres, les bibliothèques feraient moins fl 
sombreufes & plus utiles; mais on veut avoir tout ce qu’on 
a écrit fur une matière, & tout ce qu’un homme célèbre à 
écrit de mauvais comme de bon; dût-on ne le jamais lire. 
Cette efpèce d’intempérance dans ceux qui recherchent les li- 
vies, eff plus pardonnable à l’égard de Pierre Corneille que de 


tout autre. Ses comédies qu’on a rejettées à la fin de cette ») 


édition, font à la vérité indignes de notre fiécle; mais elles fu- 

rent longtems ce qu'il y avait de moins mauvais en ce gente, Y 
tant nous étions loin d’avoir la plus légère connaiffance des E) 
beaux-arts. Pierre Corneille ouvrit la carrière du comique, & & 
mème de l'opéra, comme nous l'avons remarqué. On verra S 
dans ces comédies, qu'on ne joue plus depuis Mohére, des 
vers quelquefois très-bien faits, & des étincelles de génie qui 

faifaient voir combien l’auteur était au-deflus de {on fécle. 


quelle doit tout à [es fameux exploits. Qui | que ces froides réflexions font touttan. 
ent jamais penlé qu'il dût mourir fur un guit; mais le dernier vers eft fort beau, 
échaffunt ! quel revers! On voit aflez | parce qu'il eft touchant & pafionné. 


L 
‘4 
a 
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4 

d) 


Le 


De COMEDIE. 


1 6 2 $. | 


4) 


bocceeceoccececcos 


_ \ sit) è e ee IST CCC 


À MONSIEUR 


DE LIANCOUR. 


Moxsieur. 


Mélise ferait trop ingrate de rechercher une autre protection que 
la vôtre ; elle vous doit cet hommage @ cette légère reconnaiffance de 
tant d’0 obligations qu elle vous à; non quelle préfume par-la Sen ac- 
quitter en quelque forte, mais feulement pour les publier à toute la 
France. Quand je confidère le peu de bruit qwelle fir à Jon arri- 


vée a Paris, venant d’un homme qui ne pouvait feutir que la ru. 
delle de Jon pays, €S tellement inconnu qu'il était avantageux d’en taire 
le nom; quand je me fouviens, dis-je, que [es trois premieres repréfeu- 


fatious enfemble w’eurent pas tant d’affluence que la moindre de cel. 
les qui les fuivirent dans le même hyver ; je ne puis raporter de fi 
N fables commencemens, qu'au loifir quil falait an monde pour apreu- 
® dre que vous en failiez état, ni des progrès fi peu attendus qw'à 
_ vore aprobation , que chacur Je croyait obligé de Juivre apres Pa- 
SJ vor fre. C'eff de B, MONSIEUR, qu'eft venu tout le bon- 
À heur de Mélires 9, quelques hauts effets qu'elle ait produits de. 
puis, celui dont je me tiens le plus glorieux, c'eft Phonnenr d'être 


Rocca 
308 o) 


( 


je ferai toute ma vie, 


connu de vous, €S de vous | pouvoir fouvent de de bouche , que "à 


(3 
@ 


MONSIEUR. 


. Votre très - humble, & très 
 — obéiffant ferviteur , - 
P. CORNEILLE. 


La 


| J E fais bien que lPimpreflion  . piéce en affaiblit la répu- 
tation; la publier, c’eft lavilir; & même il s’y rencontre un 


N\) particulier defavantage pour moi, vû que ma facon d'écrire 


étant fimple & familière, la lecture fera prendre mes naïvetés 
pour des baffeffes. Auf beaucoup de mes amis m'ont tou- 
jours confeillé de ne rien. mettre fous la prefle , & ont rai- 
fon, comme je Crois 5 mais, je ne fais par quel malheur, 
c’eft un confeil que recoivent de tout le monde. ceux qui écri- 
vent, & pas un d'eux ne s’en fert. Ronfard, Malherbe & 
Théophile l'ont méprilé; & fi je ne les puis imiter en leurs 
_graces, je les veux du moins imiter en leurs fautes, fi c’en 


 eft une que de faire imprimer. Je contenterai par-à deux for- 


tes de perfonnes, mes amis & mes envieux, donnant aux uns 
de quoi fe divertir, aux autres de quoi. cenfurer ; & j'efpère 
que les premiers me conferveront encor la mème affection qu'ils 
m'ont témoignée par le pañlé ; que des derniers , fi beaucoup 
font mieux, peu réufliront plus heureufement, & que le refte 
fera encor quelque forte d’eftime de cette piéce, foit par cou. 
tume de l’aprouver, foit par honte de fe dédire. En tout cas. 


elle ef mon coup d’eflai, & d’autres que moi ont intérêt à 


la défendre, puifque fi elle n’eft pas bonne , celles qui font 
demeurées au deflous doivent être fort mauvailes, 


ACPE © À S. 


ER à s T E, amoureux de Mélite. 

SE I R CIS, ami d’Erafte » & fon rival. 
PHIL ANDRE, amant de Cloris. 

MÉTLETE. matrete dE & de Do 

CLORIS, fœur de Tircis. 


 LISIS, ami de Tirois. 


CLITON, voifin de Mélite. : 


La-nourrice de Mélite. 


La fcene ef à Paris. 
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E RA S. Æ E. 
Là te Poe. ne mon mal ci incurable , — 5 
Je ny fais qu’un remède, & j'en fuis. incapable. 
Le change ferait jufe, après tant de rigueur; 
Mais, malgré fes dédains, Mélite a tout mon cœur: 
Elle a fur tous mes fens une entière puifance ; 
Si jofe en murmurer, ce n’eft qu’en fon abfence ; 
Et je ménage en vain-dans un éloignement, = 
Un peu de liberté pour mon feffentiment : 
D'un feul de fes regards Padorable contrainte 
Me rend tous mes lens, en referre létrainte ; 
Et par un fi doux charme aveugle ma raifon, 
Que. je. cherche mon mal & fuis ma guérifon. 
Son œil agit [ur moi d’une vertu fi forte, 
Qu'il ranime foudain mon cefpérance mortes 


Bososonosueeun 


Combat les déplailirs de mon cœur irrité, 
Et foutient mon amour contre {a cruauté: 
Mais ce flatteur efpoir qu'il rejette en mon ame, 
N’eft qu’un doux impofteur qu autorife ma flamme, 
Et qui, fans m'aflurer ce quil femble noffrir , 
Me fait plaire en ma peine, & m ’obftine à foufirir, 
: TERCLSe 
Que je te trouve, ami, d’une humeur admirable ! 
Pour paraître éloquent tu te feins miférable ; 
Ef-ce à deflein de voir avec quelles couleurs 
Je faurais adoucir les traits de tes malheurs ? 
Ne t’imagine pas qu'ainfi fur ta parole, 
D'une faufle douleur un ami te. confole ; 
Ce que chacun en dit ne ma que trop apris, 
Que Mélite pour toi n'eut Jamais de mépris. 
ER ASPE. 
Son gracieux accueil.@& ma perfévérance 
Font naître ce faux bruit d'une vaine aparence ; 
 S mépris font cachés , & s’en font mieux fentirs 
2EE » métant point. connus , On. ny peut -compatir. | 
a 
En étant bien recu, du relte que Pimporte 2 
ar tout ce que tu veux des filles de . Re 
ERASIE. 
Cet accès favorable, ouvert & re à tous, 
Ne me fait pas trouver mon martyre plus doux: 
Elle fouffre aifément mes foins & mon fervice ; 
Mais, loin de fe réfoudre À leur rendre JUitCe. … 


Ÿ 


Parler de l’hyménée à ce cœur de rocher, 
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.Ceft Punique moyen de n’en plus aprocher. 
PEÉRCES 
Ne diffimulons points tu règles mieux ta flamme , 
Et tu n'es pas fi fou que d'en faire ta femme. 
EFRASTE. 
Quoi tu fembles douter de mes intentions ? 
Es TTRCES 

_ Je crois malaifément que tes affections 
Sur Péclat d'un beau teint qu'on voit fi périffable , 
Règlent d’une moitié le choix invariable. 

Tu ferais incivil, la voyant chaque jour, 
De ne lui tenir pas quelque propos d’'amouf ; 

. Mais d’un vain compliment ta paffion bornée, 
Laife aller-tes defeins ailleure pour l’hyménée. 
Tu fais qu'on te fouhaite : aux es OS Se 
Que les meilleurs partis, . — rs 

PER PSE E 
Trève re ces er … | 
. Mon amour s’en offenfe, & tiendrait pour fuplice 
De recevoir des loix d'une feule avarice ; 
I'me rénd infenfible aux faux attraits de lor, 
Et trouve en ” nee un affez E— tréfor. 
FT SET FR CPS _ 
Si cet R° le chemin q® en aimant tu veux fuivre 
Fu ne fais guère encor ce que “ef que” E vivre. 
Ces vifages” d’é clât font Dons à cajoler, EE 
Ceft qu'un aprentt doit sinfiruire à parler : 
aime à remplir de feux ma bouche en leur préfences 3 
La mo e nous oblige à | cette HR 
P. Corneille. Tome VIE | CR LR gi 
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Tous ces difcours de livre alors font de faifon; ) 
Il faut feindre des maux, demander guérifon, Æ 
Donner {ur le Phœbus, promettre des miracles, - à) 
Jurer qu'on brifera toutes fortes d’obftacles ; A 
Mais du veut & cela doivent être tout un. 
ERA S LE 


Pafle pour des beautés qui font dans le commun, 
C’eft ainfi qu'autrefois j'amufai Crifolite, 
Mais c’eft d'autre façon qu’on doit fervir Mélite. 
Malgré tes fentimens il me faut accorder, 
Que le fouverain bien n’eft qu'à la pofléder. 
Le jour qu’elle nâquit, Vénus bien qu'immortelle ; 
Penfa mourir de joués en. A soja fi belle ; 
Les ‘graces à l’envi.. fcenditen € 
Pour fe donner tneus a Les YEUX 5 2 
Et l’amour qui ne put entrer dans fon courage ; 
Voulut obflinément loger {ur {on.vifage. 

, PER ETS. 
Tu . prens. dun haut ton, & je crois qu’ au befoin 

_ Ce difcours emphatique irait encor bien loin. 

Pauvre amant, je te. plains , qui ne fais pas encore 
Que bien qu'une beauté mérite qu'on Padore, - 
Pour en perdre le goût, on Wa qu'à l’époufer. 

Un: bien. qui nous eft.dû. fe. fait. fi-peu. piles | 
Qu'une femme Füt-elle. entre. toutes CHE 
On en voit en fix mois pañler la fantaifie, 

Tel au bout de ce tems n’en voit plus la beauté 
Qu'avéc un efprit fombre., inquiet, agité ; F 
Au premier qui Jui. parle, on jette l'œil. fur elles 
Mille, fotes frayeurs lui brouil lent Ja -cervelles... & 
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- Ce n’eft plus lors qu'une aide à faire un favori, 
Un charme pour tout autre, & non pour un mari 
ER ASTE, 
Ces caprices honteux, & ces chimères vaines 
Ne fauraient ébranler des cervelles bien faines; 
Et quiconque a fu prendre une fille d'honneur, 
N'a Pois à redouter l’apas d’un fuborneur. 
TIR CES. 
Peut-être distu vrai, mais ce choix difficile 
Affez & trop fouvent trompe le plus habile; 
Et lhymen de foi-mème eft un fi lourd fardeau, 
Qu'il faut l’apréhender à l’égal du tombeau. 
S’attacher pour jamais aux côtés d’une femme! 
Perdre pour des enfans le repos de fon ame! 
Voir leur nombre importun remplir une Re 
Ah! on aime ce joug avec peu se nn 
| ERASTE —_ 

Mais il y faut venir, ceft en vain qu on ui. 
C’eft en vain qu'on le fuit, tôt ou tard on sy brûle ; 
Pour libertin qu'on foit, on s’y trouve attrapé : 
Toi-mème qui fais tant le cheval échapé, 

Nous te verrons un jour fonget a au Horse 
TIRCTIS. 
Alors ne penfe pas que j'époufe un vilage. 
Je règle mes defirs fuivant MON INT 
Si Doris me voulait, toute laide qu elle et, 
Je l'eftimerais plus qu’Aminthe & qu'Hipolyte ; 
- Son. revenu chez moi tiendrait lieu de mérite. 
Cet. comme = fut aimer. L’abondance des biens 
—— Re 


Pour Pamour conjugal à de puiflans liens : 
La-beauté, les attraits, l’efprit, la bonne mine, 
Echauffent bien le cœur, mais non pas la cuifine; 
Et Phymen qui fuccède à ces folles amours, 
Après quelques douceurs a bien de mauvais jours, 
Une amitié fi longue ef fort mal affurée. 
Deffus des fondemens de fi peu de durée. 
L'argent dans le ménage a certaine fplendeur 
Qui donne un teint d'éclat à la mème laideur; 
Et tu ne peux trouver de fi douces carelles, : 
Dont le goût dure autant que celui des richefles. 

_ERASTÉ 
Auprès. de ce bel œil qui. tient mes fens Tavis, 
À peine. -pourrais-tu -conferver Ho 

TIROCES. 
La ci en tous lieux eft également forte. 
ER AS-FE, 
L'efai n’en coûte rien, Mélite eft à fa porte. 
: Allons, & tu verras dans fes aimables traits 
Tant de charmans apas, tant de brillans attraits, 
Que tu feras forcé toi-mème à reconnaître 
Que fi je fuis un fou, jai bien raifon de l'être, 
en  _ —- : 

Allons, & tu verras. que toute. La beauté = 
Ne aura me tourner contre la vérité, > | 


La 
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MÉLITE, ERASTE, TIRCIS. 


D : = ERASTF 2 
E deux amis, madame, apaifez la querelles 
Un cfclave d'amour le défend d'un rebelle; 
Si toutefois un cœur qui na jamais aimé, 

Fier & vain qu'il en ef, peut ètre ainfi nommé. 
Comme dès le moment que je vous ai fervie, 

fai crû qu'il était feul la véritable vie, 

I neft pas. merveilleux que ce ee _ cr 
Entre nos. “deux efprits fn elque difco 
Je me fuis donc Dane C contre fa. ne > Fe 
- Avec tant de malhèur ou tant d'infufifance ,; _ 

Que des droits fi facrés & fi pleins, d'équité 

N'ont pù fe garantir de fa fubtilité ; 

Et je l'amène ici, n'ayant plus que répondre, 
Afuré que vos yeux le fauront mieux confondre, 
| MÉLITE a 
Vous deviez Paflurer plutôt qu il trouverait. 

En ce mépris d'amour qui le feconderait. 

_ —__ TIC. 
- Si Le cœur ne dédit ce que la bouche exprime » 
= Ét ne fait de l'amour une plus haute eftime, £ 
= ÊE . 
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Je plains les malheureux à qui vous en donnez, 
Comme à d'étranges maux par leur fort deftinés. 
MÉLIFE 

Ce reproche fans caufe avec raifon m'étonne. 

Je ne recois d'amour, & n’en donne à perfonne._ 

Les moyens de donner ce que je n’eus jamais ? 
ERASPE 

Ils vous font trop aifés; .&.par vous déformais 

La nature pour moi montre {on injuftice , 

À pervertir fon cours pour croître mon fuplice. 


MERLITE 
 Suplice imaginaire, & qui fent Le moqueur. 
oi sÉRASTE 
Suplice qui. déchire & mon ame, & mon cœur. 
MÉLITÉE, - 


Il eft rare qu’on porte avec fi bon vifage, 
L’ame & le cœur enfemble en fi trifle équipage. 
ERASTE. 
Votre charmant afpect fufpendant mes douleurs , 
no ie du votre emprunte les conne. 
MÉLITE.. 
Faites mieux ; pour finir vos maux & votre a 
Empruntez tout d'un tems les froideurs de- mon ame, 
He RÉRASTE. 
Vous voyant, les froideurs. dd tout . pouvoir : 
Et vous n° en confervez que faute de vous voir. 
| MÉEIDE 
Hé quoi! tous. lès miroirs ont-ils faufles glaces? 
ERASTE, 
Penferiez-vous y voir la moindre de vos gracesi 
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De fi frèles fujets ne fauraient exprimer 
Ce qu’amour dans les cœurs peut lui feul. imprimer; 
Et quand vous en voudrez croire leur impuifance, 
Cette légère idée & faible connaiffance 
Que vous aurez par eux de tant de raretés, 
Vous mettra hors de pair de toutes les beautés. 
MÉLITE. 
Voilà trop vous tenir dans une complaifance, 
Que vous dûffiez quitter du moins en ma préfence, 
Et ne démentir pas le raport de vos yeux, 
Afin d'avoir fujet de m’entreprendre mieux. 
ER A SEE. 
e _faport de mes yeux, aux dépens de. mes rie. 
Ne m'a que trop apris le: pouvoir de vos charmes. 
LR GI. 
Sur peine. d’être ingrate, _. faut. —. votre patt 
Reconnaître les dons que le ciel vous. départ, 
RASE 
Voyez que dun cond mon droit fe Portifie. : 
MÉLITE. 
Voyez que on fecours montre qu'il s’en défie. 
: TIRCIS. a 
Je mé rañge toujours avec à vérité 2 
MÉLITE — 
Si vous da voulez fuivre elle cf ae mon Leds, 
1 RC se S ie 
Cie . Votre = & non en vos paroles : 
Mais ceflez de chercher ces refuites frivoles ; 
Et, prenant déformais des fentimens plus doux: 
1: Ne-foyez plus de glace à qui brûle pour vous. 


“Un ennemi d'amour me tenir ce langage ! 
Accordez votre bouche avec votre courage; 
Pratiquez vos confeils, où ne m'en donnez pas: 
PER CES. 
J'ai connu mon erreur auprès de [VOS apas, 
Il vous l'avait bien dit. 
ERA STE: 
Ainff donc par l’iflue 
Mon ame fur ce point n’a point été décue? 
_ FrRGEs | 
Si tes feux ef ou cœur produifaient mème effet; 
ce moi. ” it. ue =. 


7 


> AE 


Pour . fi peu de chofe aufli-tôt vous dédire ; 


Me donne à vos dépens de ‘beaux fujets de rire; 


Mais je pourai bientôt, à entendre flatter , 


Concevoir quelque orgucil qu +. vaut MIEUX éviter, 
Exculez ma retraite. = | - 
| MÉRASTE 
- Adieu, belle Hu 0 
De qui feule dés, &.ma joie, & ma peine. =. 
VÉRie, —_—— 
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ÉRASTE, TIRCIS 


ER A STE. 

Aintenant. fuis-je un. fou méritai-je du. blâme © 

Que dis-tu de Pobjet ? que. dis-tu de ma flamme ? 
|  TIRGIS. 
Que veux-tu que j'en dife? elle à je ne fais quoi 
Qui ne peut confentir que l’on demeure à {oi. 
Mon cœur jufqu’à préfent à l'amour invincible, 
Ne {e maintient qu’à force aux termes d’infenfible; 
Tout autre que Tircis mourrait pour la fervir. 
Confeffe franchement qu’elle a fi te ravir, . 
Mais que tu ne veux pas prendre pour. cette belle 
Avec le nom d’amant le titre d'infidelle. 
Rien que notre amitié ne ten peut détourner; 
Mais ta mule du moins facile à fuborner, 
Avec plaifir déja prépare quelques veilles 
À de puiffans efforts pour de telles merveilles. . es 
HR CdSe 

En effet, ayant vû tant & de tels apas, 
Que je ne: rime point, je ne le promèts pas. 
Tes feux #iront-ils pas plus avant que la rime D = 
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TIR CES. 
Si je brule jamais , je: veux brüler fans crime. 
E RASE 
Mais f, dans yepenfer, tu-te trouvais furpris ? 
FTIRCIS. 
Quitte pour décharger mon cœur dans mes écrits. 
Paîme bien ces difcours de plaintes & d’allarmes,: 
De foupirs © de fanglots, de tourmens & de larmes; 
C'elt de quoi fort fouvent jé bâtis ma chanfon, 
Mais jen connais, fans plus , la cadence & le fon. 
Souflke qu’en un fonnet je m’efforce à dépeindre 
Cet agréablé feu que tu ne peux éteindres 
Tuile ee eee venant. Me toi. 
ÉERASTE 
Ainf-ee cœur d'acier qui me tient fous fn loi. 
Verra ma paflion pour le moins en peinture, 
Je doute méanmoins qu'en cëfte portraiture 
Ta ne Tives plütôt tes propres fentimens. - 
= FIRCIS 
Me prépare Je ciel de HoUvEAUx châtimens , 
Si jamais un tel crime entre dans mon courage ! 
ÉERASTE 
- Adieu.‘ Je fuis content, j'ai ta parole én gage; 
Et fais trop que l'honneur ten fera fouvenir 
ATERGIS jé 
En matière d'amour rien n’oblige à tenir; 
Et les meilleurs amis, lorfque fon feu les preffe,. 
Font, bientôt, vanité d'oublier leur promelle, 


- PHILANDRE. 


PHILANDRE. 
Je E meure, mon fouci, tu dois bien : né hr, 
Tous mes foins depuis peu ne vont qu'à te trahir. 
CEORESE _— 
Ne m'épouvante point ; à ta mine je penfe 
Que le pardon fuivra de fort près cette offente,. 
Si-tôt que j'aurai {à quel eft ce mauvais tour. 
PHAIEANED-R LE: 
Sache donc qu il ne vient finon- de trop _ 
- CL OR TS = nr 
J'eufle ofé le gager, qu'ainfi par quelque pue. 
Ton crime officieux porterait fon exoufe. 
PHILANDRE 
Ton adorable objet, mon unique Vainqueur » 
Fait naître chaque jour : tant de feux en mon Cœur ; 
Que leur excès maccable , & que pour m'en défaire 
J'y cherche des défauts qui puiffent me dep 
J'examine ton teint dont l'éclat me Lurprits 2 
Les traits de ton vifage , & ceux de “ton efprit, 
Ms “Fe n’en. re trouver un feul qui ne me chardes 
— CLORITS. 
Et moi, Je . ravie, Ce: . ‘dalames 5 
: ss si) a 
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Re 
e .  Qu'ainf tes fens trompes te puillent obliger { 
2) ) À chérir ta Cloris, & jamais ne changer. 
& PHILANDRE. ù 
NS Ta beauté me répond de ma petfévérance, 
LT Ets ma foi qui t'en donne une entière aflurance. 

Ë _. CELORIS . 
à Voilà fort doucement dire que fans ta foi 


Ma beauté ne. pourrait te conferver à moi 
PHILANDRE. 

Je traiterais trop mal une telle maitrefle, 
De l'aimer feulement pour tenir ma promefe: 
Ma pañfon en eft la caufe, & non l'effet ; 
Outre- que. tu nas rien qui ne doit fi parfait, 
Qu'on hé peut te fervir, ns voir fur ton. ne ; 
De quoi rendre conftant l’homme le plus volage. 

C:E 0 R-F5: 
Ne men compte point tant de ma perfection; 
Tu dois ‘être afluré de mon affettions + - 
Et tu pers tout Peffort de ta galanterie, 
RE tictoss. Paugmenter. par une flatterie. 
Une faufle louange ef un bläme fecret. 
Je:fuis belle à tes. yeux. il fufit Tois d Albrets 
Gers) mon. qe gra FT & ke. _ où FRE 
La fais He ce ur mon martire. Se 
Mais: parmi les.plaifirs qu'avec toi je. reflens, … _ 
À peine mon efprit ofe croire mes. fens ; 
Toujours entre la crainte, & lefpoir en bal ance 3. 
Car s’il faut que l'amour naifle de reflemblance, 
Mes imperfections nous éloignant fi fort , | 


Tr 


…. trait: n Æp pas mauvais ; 5 _ mais ner ï te plait tant, ee - 6 


à Regarde dans mes yeux, is ten montrent sue _ 
- Et nos + tous es ont mêmes étincelles 
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Qu’ rie prétendre en ce peu de raport ? 
CFO RTS. 

Du moins ne préten pas qu'à préfent je te loue, 

Et qu'un mépris rufé, que ton cœur défavoue , 

Me mette fur la langue un babil añetés 

Pour te rendre à mon‘touï ce que tu mas prèté: 

Au contraire, je veux que tout le monde. fache 

Que je connais en toi des défauts que je cache. 

Quiconque avec raifon peut être négligé, 

À qui le veut aimer eft bien plus obligé. 
PHILANDRE. 

Quant à tu te crois de beaucoup plus aimable ? 

CE OR LS: 

ds  . & qu'aurais-tu qui me fût on parable ? 
PHILANDRE. 

Regarde dans mes YEUX» & reconnai qu’en moi 

On peut voir quelque chofe auf parfait que toi, —_— 

CLORIS. = 

C'eft . difficulté, ny voyant exprimée. 
PHILANDR E. 

Quitte ce vain orgueil dont ta vüe eft charmée. 

Tu my vois que mon cœur, qui n’a plus un feul trait. 

Que ceux au ”] a recus de ton charmant portraits 

Ét qui, tout auff-tôt que tu tes fait paraître _ 

Afin de te mieux voir, sef mis à la 2 


_CEORIS 
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PHILANDRE, 
Ain, chère Cloris, nos ardeurs mutuelles , 
Dedans cette union prenant un même cours, 
Nous préparent un heur qui durera toujours. 
Cependant en faveur de ma longue {ouffrance.…. ; 
CE O RTS: 


Tai toi, mon frère vient. 
S CE N E y 
TIRCIS, PHILANDRE, CLORIS. 


TIRCIS 


S: j'en crois l’aparence, 
Mon arrivée ici fait quelque contretems. 
PER IeESA N DIRE, 
Que t'en femble, Tircis? a. : Re 
|  TIRCIS 


ESS 


. AeCLORIS. | 
Di ce que tu voudras , nos feux n’ont point de crimes, 
Êt pour f’apréhender ils {ont trop lécitimes , 
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Puifqu'un hymen. facré promis cès jours pafiés ; 
Sous ton confentement les autorife affez. 
THRCES. 

Ou je te connais mal, ou fon heure tardive 
Te défoblige fort de ce qu’elle arrive, 
CLORIS. 

Ta belle humeur te tient, mon ‘frère. 
TIR CES. 
Affurément, 

CLORIS. : : 
Le fujet ? — 
TR CES. 
Jen ai trop dans ton contentement. 
GCEOR TS. 
Le cœur t'en dit d'ailleurs. 
Æ . R CIS. 


_. ce Vrai je te jures. 
J'ai vû je ne fais quoi. . | 


CL O a 5 S. 

Di tout, je en conjure. 
TIRCIS. | 
Ma foi, fi ton Philandre avait vü de mes yeux : 
Tes affaires, ma fœur, n’en iraient guère mieux. 
CLONES: 

Pai trop de vanité pour croire que Philandre 
Trouve encor après moi qui puille le furprendre. 
- TIRCIS. 

Tes vanités à part, “repofe-t’ en fur moi, 

Qse. celle que j'ai vüe ef bien autre que toi. : —. 
PA ILANDRE + 4: 
Parle mieux de l'objet dont mon ame eft ravie 5 | < 


CRC 


ND CL ut D 
Ce blafphème à tout autre aurait coûté la vie, à 
ERSCES.: : ee f 


g 
Nous tomberons d’accord fans nous mettre en Pourpoint,) i) 
CHORES- 
Encor, cette beauté, ne la nomme-ton point ? 


TIRCIS: 
Non pas fi tôt. Adieu, ma prélence importune 
Fe laïfle à la merci d'amour & de la brune. 
Continuez les jeux que vous avez quittés. 

CL ORIS. 
Ne croi pas éviter mes importunités ; 
Ou tu diras le nom de cette incomparable , 
Ou je vais de tes Pas me rendre inféparable, 


+ 1 weft pas fort à 


ifé d’arracher ce fecret.: 


* Adieu, ne pers point tems. 
G CLORIS. 
Sd | O lamoureux difcret ! 
(% HE bien, nous allons voir fi tu fauras te taire. 
a) PHILANDRE sem Coris qi fut Jon frère. 
$ Cet donc ainf qu'on quitte un amant pour un frère ? 
NC Fe RL ORIS. 
Philandre, avoir un peu de curiofité, 


Ce n’eft pas envers toi grande infidélité, : 
Souffre que je dérobe un moment à ma famme, 
Pour lire, malgré lui, jufqu’au fond de fon ame. 
Nous en tirons après enfemble, fi tu veux. 
LILANDRE 
Quoi, c’eft à tout Pétat que tu fais de mes feux! 
EE =. -CLORIS. 


Je ne Paime pas moins pour être curieufe , 

Et ta flamme À mon cœur nef pas moins préçieule, 

Conferve moi le tien, & fois für de ma foi. 
PHILANDR E. 

Ah, folle, qu’en t'aimant il faut fouffrir de toi! 


_ Fin du premier ae, 


RS 
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Te PREUILIE 8 1 


ÉRASTE. 


1 Pavais bien prévû que ce cœur infidelle 

Ne fe défendrait point des yeux de ma cruelle, 

Qui traite mille amans avec mille HIDE, 

Et n'a point de faveurs que pour le dernier pris. 

Si tôt qu'il Paborda, je lüs fur fon vifage 

De fa déloyauté Pinfaillible préfage ; 

Un inconnu friffon dans mon corps épandu, 

Me donna les avis de ce que j'ai perdu. 

Depuis, cette volage évite ma rencontre ; 

_ Ou fi malgré fes foïns le hazard me la montre , 
Si je puis lPaborder, fon difcours {e confond. 
Son efprit en défordre à peine me répond, — 
Une réflexion vers le traître qwelle aime 

Prefque à tous les momens la ramène en lui-même, 
Et tout rèveur qu'il eft, il n'a point de foucis, 
Qu'un foupir he trahifle au feul nom de Tircis. 
Lors par le promt effet d’un changement étrange, 
Son filesce rompu {e dérobe en lonanges = 


) 


72: 


ruse rusest) 
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_ Elle remarque en lui tant de perfections , 
Que les moins éclairés verraient les pafions ; 
Sa bouche ne fe plait qu’en cette flatterie, 
Et tout autre propos lui rend fa rèverie. 
Cependant chaque jour aux difcours attachés, 
Ts ne retiennent plus leurs fentimens cachés ; 
Ils ont des rendez-vous où l'amour Îles afemble ; 
Encot hier fur le foir je les furpris enfemble, 
Encor tout de nouveau je la vois “qui l'attend. 
Que cet œil affuré marque un efprit content ! 
Pers tout refpe&, Erafte, & tout foin de lui plaire; 
Ren, fans plus différer, ta vengeance exemplaire ; 
Mais il vaut inieux ten rire, & pour dernier effort , 
Lui montrer en raillant combien elle a de tort. 


D 


R À S T E. 
Uoi , feule & fans Tircis! vraiment, c'eft un. Hrodise, 
Et ce nouvel amant, déja-trop. vous  … 
Laifant. ainfi couler la belle occañon - 
De vous conter l'excès. de ie on. 
Mori  - 
- Vous favez. que fon ame ef eh fort ne 
… t 1 a 


AVATARS 7 
ru te 


É ERASTE. 
Ç Toutefois, ce diton, depuis qu'il vous a vie, 
LA Il en porte dans l'ame un fi doux fouvenir, 

CS Qu'il n’a plus de plaifir qu’à Vous entretenir, 
2) ME LILTE 

CG Ïl a lieu de s’y plaire avec quelque juftice. 

t L'amour ainfi qu'à lui me paraît un fuplice ; 
É Et fa froideur qu’augmente un fi lourd entretien à 
E Le réfout d'autant mieux à n’aimer jamais rien. 
:) | | ERASTE. 
| CC Dites à n’aimer rien que la belle Mélite. 

CS , MÉLITE. 

54 Pour tant de vanité jai trop peu de mérite, 

e Fee -<ERAS re. Se 
RD En faut-il tant avoir pour ce nouveau venu ? 

7 MÉLITE. 

S Un peu plus que pour vous. 


A | : 
N : De vrai j'ai reconnu, 


}) Vous ayant pû fervir deux ans, & davantage, 


€ Qu'il faut fi peu que Men. À toucher mon courage. 
MÉLITE 

e Encor fi peu que c’eft vous étant refufé, 

ss )) Préfumez comme ailleurs vous ferez méprifé, + 


—_ ERESrTE 
) Vos mépris ne font pas de grande conféquence 
Et ne Vaudront jamais la peine que jy pentes 
Sachant qu’il vous voyait, je m'étais bien douté 
Que je ne ferais plus que fort mal écouté. 
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NMÉDITE. 
Sans que mes actions de plus près j’examine, 
À Ja meilleure humeur je fais meilleure mine; 
Et sil m'ofait tenir de femblables difcours , 
Nous romprions enfemble avant qu'il fût deux jours. 
ERA STE 
Si chaque objet nouveau de mème vous engage, 
Il changera bientôt d'humeur & de langage : 
Carefé maintenant aufli-tôt qu'apercu, 
Qu’auraitil à fe plaindre, étant G bien recu? 
ME LI EE 
Erafte, voyez-vous, trève de jaloufie, 
Purzez votre cerveau de cette frénéfie, 
Laiffez en liberté mes inclinations. 
Qui vous a fait cenfeur de mes affections ? 
Eff-ce à votre chagrin. que jen dois rendre ie 
| É RAS. E- _— | 
de mais jai malgré moi pour vous ün peu d honte. 
De ce qu'on dit partout du trop de privauté 
Que déja vous fouffrez à fa témérité. 


MÉLITE. 


Ne foyez en fouci que de ce qui vous touche. 


ERASTE 


si moyen fans regret de vous voir fi roue. 


Aux légitimes vœux de tant de gens d'honneur , 


“Et d’ailleurs fi facile à ceux d’un fuborneur ? 


-MÉEITE. 


| Ga eft pas contre lui qu'il faut en ma préfence 


Lâcher Les traits jaloie € de votre médifance. - 
ee =  . 1j Pr. 


TE 


4 


tee eueud eue es 
G 334 rt MÉ LITE, - 


€ __ Adieu. Souvenez vous que ces mots infenfés 
L’avanceront chez moi plus que vous ne penfez. 


$ É  n -1"ù 
ERASTE fa 


Ce là donc ce qu’enfin me gardait ton caprice! 
C'eft ce que j'ai gagné par deux ans de fervice: 
Ceft ainfi que. mon feu s'étant trop abaillé, 
D'un outrageux mépris fe voit récompenté! 
Tu m'ofes préférer un traître qui te latte; 
Mais dans ta lâcheté ne croi pas que j'éclate ; 
Et que par la grandeur de mes reffentimens | 
- Je laifle aller au jour celle de mes tourmens.… 
Un aveu fi public qu'en ferait ma colère, … 
 Enflerait trop l’orgueil de ton ame légère, 
Et me convaincrait trop de ce defir abjet 
Qui ma fait foupirer pour un indigne objet, . 
Je faurai me venger, mais avec l’aparence 
De n'avoir pour tous deux que de li 


D'une infidélité par une trahifon. 

Tien , déloyal ami, tien ton ame aflurée 

Que ton heur: furprenant aura peu de durées 
Et que par une adrefle égale à tes forfaits. — 
Je mettrai le défordre où tu crois voir la paix 


PSE 


> 


eur 
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L'efprit fourbe & vénal d’un voifin de Mélite &) 
Donnera promte iffue à ce que je médite. Æ 
À fervir qui achète il eft toujours: tout prèt, 2 
Et ne voit rien d’injufte où brille l’intérèt. Te 


Allons, fans perdre tems, lui payer ma vengeance, 
_ Et la piftole en main prefler fa diligence. 


no  … 
LERCISSGEORIS. 


as ï Re C: JL Si HE 
À fœur, un mot d’avi .  . méchant Lan; 
Que je viens de brouiller dedans mon cabinet, 
CELORES. | 
Ceft à quelque beauté que ta mufe l’adrefle ? 
: LR AC IS 
En faveur dun ami je flatte fa maitreffe. 
Voi fi tu le connais, & fi parlant pour lui, 
J'ai fü maccommoder + aux x paffions, Patti. _ 


= DRE RS PÉTER CS DHPSRTIEEN FE FSS 
ne: ET à | = <: iii 


S..O:.N N'E- 7: 


A Près l'eil de Mélte il n ef rien HRNU ù 
CLORTIS. 
Ah, frère, il n’en faut plus. 
HIRETS. 
Eu n'es pas fuportable 
De me rompre for 
CLORIS. 
C'était fans es és 


Achève.… —_ me. 


7 toi done ; je vais recommencer, 


ORNE 


G 7: es Poil 2 Mie d1 7 ss vien Doribles 
É Il weft rien.de [olide. apres ma. loyauté. 2. 
LS Mon fen comme [on seins fe rend. a pes 
S | Er je fuis en amour ce gwelle ef en beaute. 


Quoi que puife à mes fens-offrir la nouveauté , 
Mon cœur: à tous es traits demeure isvulnérable 
Et bien gWelle ait. au Je Gen ln mème cruauté : 

. Ma foi pour Jes rigueurs wep eff pas moins durable, 


Cet donc avec raifon que mon extrême ardeur 
Trouve chez cette belle une extrème froideur , 
Es que fans. être aimé je brile pour Méhite : 


Car de ce que les dieux , nous énvoyant au Jour, 
® Donnérent pour nous deux d'amour €ÿ de mérite, 
Elle à tout le mérite, ©ÿ moi j'ai tout l'amour. 
CLORIHS. 
Tu las fait pour Erafte ? 
TIR OC ESS 
Oui, jai dépeint fa flamme. 
CLORTS. 
Comme tu la reflens peut-être dans t ton ame À 
TINCTIS. | 
Tu fais mieux qui je Tuis, & que ma libre humeur 
N'a de: pie en mes vers que aie de rimeur. | 
-6E 0 R TS: - 
Pas frère , Voistu, ton. filènce se 
De la langue ou des” yeux sn importe qui v'accufe : - 
Les tiens nPavaient bien ‘dit “malgré toi’ que ton cœur 
Soupirait fous'les. loix de quelque objét vainqueur; 
Mais j'ignorais encor qui tenait ta franchile, 
Et le nom de Mélite a caufé ma furprife , 
Si-tôt qu’au premier vers: ton fonnet n'a: FRE ee 
Ce que eue huit jours: je brülais de Taie nee 5 


1 I R Fe L Fr 
Tu crois donc que se tiens ? ais = 
"Cort. | | 
 — Fort, avant.  - 
2 Ce Tome VIT ns NS — 


rs 


TIRCIS. 


é EL O0 R IS. 
* Pouf Mélite, & de plus que ta flamme n’excite 
Au cœur de cette. belle aucun embrafément, 
THR:CIS. 
Qui ten. a tant apris$ Mon fonnet ? 
CGL@ŒRÉES 


Pour Mélite 2 2 


“Juftement. 


EERGES: 
Et. c’eft ce-qui te trompe avec tes conjectures , 
Et Par où ta finefle.a mal pris fes mefures, 
Un vifage jamais ne m'aurait arrêté,  -:° Fr 
SA dl lait _que l'amour fût tout, de mon côté, 


n É portrait fidelle.…… res 

D qu Etale ie en 1, forvant cette Leli se : 

Mais quand je lentretiens de mon affedion : 

Per rouQuEs aflez -de: Jon - ne 
= E; -O R. Re S.- o Suernl Hs 

_ Montre, hs tu di À Vrai, : «quelque peu.  . de. Le 

“E ren. i »; Afin, que) je te. HU 

 …. TIRCES. 

Je rève, & mon elpris he s’en nes ee 

Car,: fi-tôt que. je Viens:.4; mes repréfenter 

Qu’ une vieille amitié de mMonramour is ittites = 

Qu'Eralte s’en offenfe, & S’opofe, à Mélite; 

Tantôt je fuis ami, “tantôt je fuis rival; 

Et toujours balancé d’un contrepoids él, = 

J'ai honte de me Voir infenfible , Où perfide, 

Si l'amour m'enhärdie,  Pamitié mintimide, 
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ŒEntre cés mouvemens mon efprit partagé, 
Ne fait. duquel! des deux:il doit PE congé. 
CL O:Ral:S:e | 
Voilà bien des. détours pour dire au bout. du compte 
Que celt contre ton gréque l'amour te furmonte. 
. Tu préfumes par-là me le perfuader; 4 
Mais, ce n’eil pas ainfi-qu'on-m'en donné à garder. : 
À Ja mode -du -tems:. quand. nous fervons quelqu’ autte, 
C’eft feulement alors qu'il n'y: va rien du-nôtre. 
Chacun en fon affaire eft fon. meilleur ami ; 
Et tout autre intérêt ne touche qu'à demi. 
ie ER CIS. : 
Que du es à tes yeux j'éprouve la furie, 
Si rien que ce:fival cute ma rèverie. 


So bien te té rèver, & non . pas on à che : 
Et toute amitié. bas, tu crains que. fa richefle 
En dépit. de tes feux m’obtienne ta maîtreie. 
“LIER ÇGTS. 
Tu devines, ma fœur ; cela me fait mourir. 
CLORIS. À 
Ce font vaines frayeurs dont je te veux guérir. 
_ Depuis “quand ton Erafte en tient-il Le Mélite 2 ? 
CEE RCES, _. 
Il rend depuis deux ans Re à Ron mérite. 
Te FCL OR ES. 
Mais dit-il les > mots ? ass épouse 
= FTRGIS, 
Prefque à chaque moment. 


Linea donc jafer: 
Ce. a ebieux amant ne vaut pas qu’on le craigne; 
Quelqué riche qu'il foit, Mélite le dédaigne: 
Puifqu'on voit fans effet deux ans d’affeion, 
Tune dois plus douter de fon avetfion ; 
Le tems né la rendra que plus grande & plus forte. 
.. On prend foudain au mot les hommes de la forte 3 
Et fans rien hazarder À la moindre longueur, 
On leur .donne la main dès qu'ils offrent le cœur. 
MHIRCIS 
Sa mère peut sas de aise 
Croi que de Pate en . he - SG ren 
Et qu'il aurait déja de quoi {e contenter, 
Si fa mère était femme à la ee 
: TER C IS: 
Ma craifite diminue, @& ma: lens ps 
Mais fi je. t'abandonne , ‘excufe mon trop d'aife, : 
Avec cette lumière & ma dextérité 
Jen veux aller favoir toute la “vérité. 
Adieu. 
a C L ©: R E s. — 
+ Moi, . Jje:m’en. vais. ue _. 
Le retour defiré du pareffleux Philandre, 
Un moment de froideur lui fera fouvenir 
Qu'il fut une autre fois tarder -moins. à venir. 


l'ausmaunseus ROCCO 
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CCE ON EL Tr 
PRASTE, CLITON 


V ERASTE /i donnant une lettre. 
Azt-en chercher Philandre, & di lui que Mélite 
A dedans ce billet fa paflion décrite. 
Di lui que fa pudeur ne faurait plus cacher 
Un feu qui la confume, & qu'elle tient fi cher ; 
Mais pren garde furtout à bien jouer ton rôle 5 
Remarque fa couleur, fon maintien, fa parole; 
Voi fi dans la leéture un peu d'émotion 
Ne te montrera rien. de on intention. — 


Cela vaut ae monfeur. 

ERAST E. 

ee - Mais, après ce meffage 
Sache avec tant d'adreffe ébranler fon courage, 
Que tu viennes à bout de fa fidélité. 
ELITE ON. 

Monfieur, repofez vous fur ma fubtilité 3 
T1 faudra malgré lui qu *] donne dans le piége 3 
Ma tête fur ce point vous fervira de plége. 


Mais auf , vous favez. 
19 R . S PE. 


- (ei. Oui, vas fois GE 


G Ces ames du commun n’ont pour but que argent; 
| Ÿ Et je mai que trop vû par mon expérience de. 


SCENE Fr. 
ERASTE, CLITON 


ERASTE- 
Ais tu reviens bientôt? 
; CRT 
Donnez vous patience, 
Et Vous pouréz vous-même en avoir le plaifir, 
RASE, 


De ce carfour jai và venir Philandre. 
Cachez vous en ce coin, & de là fachez prendre 
_… Loccañon commode à feconder. mes coups :. 
Par là nous le tenons. “Le: voici > TaUvez vous. 


Comment ? 


A on TS TANT 
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. ), 
SCENE pir S 


PHILANDRE, ERASTE caché dans un coin “4 
du théatre, CGLITON. 


PTE AN DRE 
Uelle réception me fera ma  maitrefle ? 
Le moyen d’excufer une telle parefle ? 
CEE ON 
Monfieur , tout à propos je vous rencontre ici, 
Expreflément chargé de vous rendre ceci. 
| PÆILANDRE, 
COTE = 


Vous allez voir, en lifant cette lettre; 
Ce qu'un homme ses ñ DS Le promettre. 
Ouÿrez la feulement 

PHILÂNDRE. 
Va, tu n'es qu’ un conteur. 
CLITON. _ 

Je veux mourir au cas qu'on me trouve. menteur. : 
\. PAL ND  _ ue 
: ù % Malgré le devoir QE Je bienféance du [exe — celle-ci M 'échape en fa à 
NC  veur de. VOS mérites > pour. VOUS ; aprendre que Ce Mélite qui | D 
VOUS ÉCYIE , € qui VOUS aime. —. elle eff alfez heureufe. pour re- - 
cévoir de vos une réciproque afeiion, CONÉENÉEZ VOUS de Ce ER 
éretien par lottres  jufau'a à ce qi ‘elle ait dté de l'efpris.à de Je: mere. quel. = 
que perles , - qe #y font que trop bien pour [on contenternen?, S 


C’eft donc la vérité que la belle Mélite. 

Fait du brave Philandre une louable élite, 

Et qu'il obtient ainfi de fa feule vertu 

Ce au’Erafte & Tircis ont en vain débattu ? 

Vraiment dans un tel choix mon regret diminue: 

Outre qu’une froideur depuis peu furvenue, 

De tant de vœux perdus ayant: fu me laffer, 

N'attendait qu'un prétexte à men débarrafler.: 
RE LLAEN.D RE. 

Me dis-tu que Tircis brüle pour cette belle 2 


ER AS TPE 
Îl en meurt. 


PEL Le À. N D: R. . 
Ce courage à l'amour f rebelle ? 
ER A"S-T E, 
Lui-même, 
PHEEANDRE, 
Si ton cœur ne tient Blns a demi, S 
Tu peux le retirer en faveur d’un ami. 
Sinon, pour “mon regard. ne-cefle de prétendre; 
Etant pris une fois, je ne fuis plus à prendre. 
Tout ce que je puis faire à ce beau feu naiffant, 
C'eft de m'en revancher par un. zèle _impuiffant ; 
. Et ma Cloris la prie, afn de s’ en diftraire, 
Spa Hourner, s'il fe peut, fa flamme vers fon Frère, 
| ERASTE. . 
Auprès de Be beauté qu’eft-ce que ta Cloris ? 
ce AND R +. 
= ns bee pre de reed ne ce que je chéris. 


NÉ Se 


ANA ON AR AL en SL, ARS, QNEISL ARS PAL 
à ge e eVeLeR ed ed ever: 
Ï 


ERASTE feignant d'avoir là la lettre par-deffis fon épaule. 


ERAGTE 


eéecesesrurs 
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0 


ER ASIE. 

Je veux qu’elle aît en foi quelque chofe d’aimable; 4 & 
Mais enfin à Mélite eft-elle comparable ? LE 
PHELANDRE Ÿ) : 
Qu'elle le foit ou non, je n'examine pas (. 

Si des deux l’une ou l'autre a plus ou moins d’apas. £) 
J'aime l’une, & mon cœur pour toute autre infenfble... W% 

ERASTDE NS 


Avife toutefois , “jé prétexte ef plaufible. 
P HE NDRE. 
J'en ferais mal voulu des hommes & des dieux. 
ÉRASTE 
On pardonne aifément à qui trouve fon mieux 
PHILANDRE. : 
Mais en quoi git ce mieux ? 


= en. en sichele 
PHILANDRE. 
O le honteux motif à changer de maitrefle ! 
LRASTE 


En amour. 
PHILANDRE 

Cloris m'aime, & fi je m'y connoi, 

Rien ne peut égaler celui qu’elle a pour moi, 
ERASLE 
Tu te détromperas fitu veux prendre garde 
À ce qu’à ton fujet lune & lPautre hazarde. 
Lune en taimant s’expofe aux périls d’un mépris, 
L'autre ne taime point que tu n'en fois épris: 
P. Corneille. Tome VIL + 


HOCRCRORECUCLRU 
246 M-Ë CAICTE, 


L'une t'aime engagé vers une autre moins belle, 
L'autre fe rend fenfble à qui n'aime rien qu'elle: 
L'une à l’infü des fiens te montre {on ardeur , 

Et l’autre après leur choix quitte un peu fa froideur: 
L'une... = 


PHILANDR E.. 


- Adieu, des raifons de fi peu d'importance 


Ne pourraient en un fiécle ébranler ma conftance. 
[bas à Cliton. ] 
Dans deux heures d'ici tu viendras me revoir. 


CLETON. 
Difpofez librement de mon petit pouvoir, 
Il a beau déguifer, il a goûté l’amorce; 
Cloris déja fur lui n’a prefque plus de force: 
Ainfi je fuis deux fois vengé du ravifleur, 
Ruïnant tout enfemble & le frère & id (OUR 


= EE D ESS me à SRE 2 


pus } ps  . _ 
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St EN E FE 


TIRCIS, ERASTE, MÉLITE, derrièreune 
jaloufie pendant qu'Erafle lix le fomer. - 


FE "TiIRCIS 
Rafte, arrête un peu. 
=E 1 A ST E. 


Que me veux-tu ? 
: TIRCIS. 


. Te rendre 
d entreprendre. 


Que font-ils à tous. es qu onils æ | déméler ? 

Ce jaloux à la fin Je pourra quereller; 

Du moins les complimens dont peut-être ils fe jouent, 

Sont des civilités qu’en l'ame ils défavouent. 

TIRCIS. 

_ Py donne une raïfon de ton fort rh, - 

Allons, je le veux voir préfenter de ta main —. 

À ce charmant objet dont ton ame ef. bleflée. 
ERASTE. hi rendant fon fonnet. 

- Une autre fois , Tircis : ; quelque affaire preflée 

Fait. que je ne faurais pour lheure men chargent 


Tu trouveras ailleurs un meilleur mefacer, ee 
ke 1) 


es 


4 À AE RUE) LE 
eV Reese. 


SC EN E-TI+. 
TIRCIS few. 


LA belle humeur de l’homme! O dieux, quel perfonnage! 
Quel ami j'avais fait de ce plaifant vifage! 

Une mine froncée, un regard de travers, 

C'eft le remerciment que j'aurai de mes vers. 

Je manque à fon avis d’aflurance ou d'adrefle, 

Pour les donner moi-mème à fa jeune maîtrefle, 

_ Et prendre ainfi le tems de dire à fa beauté 
L'empire que fes yeux ont fur la liberté. 

Je penfe l’entrevoir par cette jaloufe: 

Oui, mon ame de joie en eft toute faifie. 

Hélas ! & le moyen de pouvoir lui parler . 

Si mon premier afpect Voblige à s’en aller ? 

Que cette joye elt courte, & qu’elle ef cher vendue! 
Toutefois tout va bien, la voilà defcendue. 

Ses regards pleins de feu s’entendent-avec moi, 

Que dis-je , en savancant elle m'appelle à Re 


Reese ereur rs AE 
COMEDIE. Acre IL 349 


SCENE X 


MÉLITE, TIRGIS 


ME ÉL TE 
He pin qu'avez-vous fait de votre compagnie ? 
TIROCIS. 
Je ne puis rien juger de ce qui l’a bannie : 
À peine ai-je eu loifit de lui dire deux mots, 
Qu'auflitôt le fantafque, en me tournant le dos, 


S’eft échapé de moi. 
MÉLITE. 
— - Sans doute il m'aura vües 


Et. Ceft de BR que vient cette. fuite imprévüe. 


T ER CES 
| Vo aimant comme il fait, qui leût jamais 2 
| MÉLITE. 
Vous ne favez donc rien de ce qui c’eft pañe ? 
: FTIRCTS. 


Paimerais beaucoup mieux favoir ce qui fe pañle, 
Et la part qu'a Tircis en votre bonne a 
MÉLITE. 

Meilleure aucunement qu Eralte ne voudroit. 

Je mai jamais connu d'amant fi maladroit. 

Il ne faurait fouffrir qu'autre que lui m’aproche, 

Dieux! qu'à votre fujet il m'a fait de reproche! 

Vous ne furiez : me voir fans le défobliger. 
Xxiij 
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_ Avoir far tous les. cœurs un pouvoir fi fuprème, 


Je dois tout à ma mère, & pour tout autre amant 


Et de tous mes foucis c'elt là le plus léger. 
Toute une légion de rivaux de fa forte 


Ne divertirait pas l'amour que je vous porté, 

Qui ne craindra jamais les humeurs d’un jaloux, 
MÉLIT Es 

Auf le croitil bien, ou/je mé trompe. 
EIR CES. 


Et vous ? 


| MÉLAITE, 

Bien que cette croyance à quelque erreur m'expofe, 
Pour lui faire dépit, jen croirai quelque chofe. 

LE R CS 
Mais abn. qu AL Feu un he aéphifr, = 
TI faudrait que nos cœurs n’euflent plus qu’un defir ; 
Et quitter ces difcours de volontés fujettes , 
Qui ne font point de mife en Pétat où Vous êtes, 
Vous-mêmes confultez un moment vos apas, 
Songez à leurs effets, & ne préfumez pas 


FRS 


Sans qu'il vous foit. permis d'en ufer {ur vous-même, 
Un fi digne fujet ne recoit point de loi, 

De règle, ni d'avis dun autre que. Le Roi.  _— 

| MÉ Æ PÉE 

Ton mérite plus fort que ta raifon nn. 

Me rend, je le confefle, un peu moins fcrupuleufe,. 


4 


Je voudrais tout. remettre à fon. commandement : 
Mais attendre pour toi Peffet de à puifance, 


Lee NI .. HE 


RE Là 


b ë 
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Sans te tien témoigner que par obéiffance, 
Tircis, ce ferait trop, tes rares qualités 
Difpenfent mon devoir de ces formalités. 
TER CHIS- 
Que d'amour & de joie un tel aveu me donne ! 
MÉLITE. 
C’eft peut-être en trop dire, & me montrer trop bone ; 
Mais para tu peux voir que mon affection | 
Prend confiance entière en ta difcrétion. 
—— PÉRÉES —- 
Vous la verrez toujours dans un refpect fincère 
Attacher mon bonheur à celui de vous plaire, 
N'avoir point d'autre foin, wavoir point d'autre efprit; 
_ Et fi vous en voulez un ferment par écrit, 
Ce fonnet que pour vous vient de tracer ma flamme , 
Vous fera voir = 1d jufqu'au fond. de mon. ae — 
NE 
Garde bien ton fonnet, & penfe qu aujourd hui 
- Mélite veut te croire autant & plus que lui. 
Je le prens toutefois comme un précieux gage 
Du pouvoir que mes yeux ont pris fur ton courage. 
Adieu. Sois moi. fidèle en dépit du jaloux. 
EE 
Oh ciel! jamais amant eutil un 1 fort plus doux? 


h (} dh à end ae - =. 
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À CD E ÏIIE 


SE  . ER E 
PHILANDRE 


LE las gagné, Mélite, il ne m'eft pas pofible 
D'étre à tant de faveurs plus long-tems infenfible, 

Tes lettres où fans fard tu dépeins ton efprit, 

Tes lettres où ton cœur elt fi bien par écrit ; 

Ont charmé tous mes fens par leurs douces promefes; 
Leur attente vaut mieux, Cloris, que tes carefles, 
Ah! Mélite, pardon, je t’offenfe à nommer 

Celle qui m’empécha fi long-tems de t’aimer. 

- Souvenir importun d'une amante laifice, 

Qui venez malgré moi remettre en ma pentée 

Un portrait que j'en veux tellement effacer, 

Que le fommeil ait peine à me le retracer, 

Hâtez vous de {ortir fans plus troubler ma joie; à 

Et retournant trouver celle qui vous envoie, 

Dites lui de ma part pour la dernière fois, 

Quelle eft en liberté de faire un autre choix, 

Que ma fidélité entretient plus ma flamme , 


ROCCO UE 
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_ Ou que s’il m'en demeure encor un peu dans Pame, 
Je fouhaite en faveur de ce refte de foi, 

Qu'elle puifle gagner au change autant que moi. 
Dites lui que Méfite, ainfi qu'une déefle, 

Eft de tous nos defirs fouveraine maiîtrefle, 

Difpofe de nos cœurs , force nos vo'ontés ; 

Et que par fon pouvoir nos deftins furmontés 

Se tiennent trop heureux de prendre l’ordre d'elle; 
Enfin que tous mes. VEUX... = Fe | à 


as OGIN TE 11. 
TIRCIS, PHILANDRE. 


Le : 


- Le 
PHILANDRE. 
Qui m'appelle? 
TIRCIS. 
Tircis dont le bonheur au plus haut point: monté 
Ne peut être parfait fans te lavoir conté. 


PHILANDRE 
Tu me fais trop d'honneur par cette confidence. 
Juferais envers toi d’une fote prudence, 
Si je faifais deffein de te diflimuler = 
P. Corneille. Tome VIL . 


ee CVRSe lrorcses come 


Ë Si 11 M ÉNU TUE 


Ce qu'aufli-bien mes yeux ne fautaient te céler. 


PH ETL-ANDRK:E 


7 . En effet, fi l’on peut te juger au vifage, 
2 - Si je puis par tes yeux lire dans ton courage, 
LA Ce qu’ils. montrent de joie à tel point me furprend, 
e Que je n’en puis trouver de fujet afez grand ; 

à) 


Rien natteint, ce me femble, aux fignes qu’ils en donnent. 


FrÉCIS 
Que fera le fujet, fi les fignes t’étonnent ? 
… Mon bonheur eft plus grand qu’on ne peut foupçonner, 
C'eft quand tu Pauras fu qu’il faudra t’'étonner. 


PHILANDRE. 
Je : ne le faurai pass fans «marque qi exprefe. 
a . . FRET Se E 
in AUtne vaut. : 
PH IE : N D KE. 
_ De quoi? 
TIRCIS. 


D'une maîtrefle, 
: Belle. honnête, & . Pefprit charmant 
De fon feul entretien peut ravir Un amant ;. 
En yn mot; de. Mélite, ; 
SP I LA : N D R E. à 
à. ef vrai qu elle. ef belle, 
Tu n'a pas mal Li mais . 


TR E ES: 
Quoi, mais £ LY 
PHILANDRE. À 
Taimetelle? 


RONA 
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| TT R CI s. : 2 ë) | 


Cela n’eft plus en doute. Ps 
PHILANDRE. 7 S 
- Et de cœurf . 


TIRCIS. 5 
Et de cœur, & : 


x s LA 
_ Je t'en répons. 


PHILAN DRE. | Ce 

Souvent un vifage moqueur 
: N'a que le beau. femblant d'une mine hypocrite. fe 
LÉRCES. S 

Je ne crains rien de tel du côté de Mélite. $ 
PHILANDRE. (a 


Écoute j'en ai vû de toutes les façons. 
Jen ai vû qui femblaient n’ètre que des glaçons, | 
Dont le feu retenu par une adroite feinte , 
Sallumait d'autant plus qu il Louffrait de contrainte : 
Jen ai vû, mais beaucoup, qui fous le faux apas 
Des preuves d’un amour qui-ne les touchait pas, 
Prenaient du pañle-tems d’une folle jeuneffe - 
Qui fe laiffe affiner à ces traits de fouplefe, 
Et pratiquaient fous main d’autres affections : 
Mais jen ai vû fort peu de qui les paflions 
Fuflent d'intelligence avec tout le vifage. 

TIRCIS. 
Et de ce petit nombre eft celle qui m'engage. 
De fa poffeffion je me tiens auf fur 
Que tu te peux tenir de celle de ma fœur. 

+ : IL ë N D R É. 


se 


CASRLe eve es es ei 
sŸ 
is ME LITE. 


Ces deux amours auront une pareille ifue ? 
TIRGCIS. 
Si cela n’arrivait, je me tromperais fort. 
PHÉEEAÀAN DRE. 
Pour te faire plaifir j'en veux être d'accord. 
Cependant apren mot comment elle te traite, 
Et qui te fait juger fon ardeur fi parfaites 
+ TEIRCTS. 
Une parfaite ardeur a trop de truchemens, 
Par qui fe faire entendre aux efprits des amans : 
Un coup d'œil, un foupir…. 
 — 
- . Ces faveurs ridicules 
Ne fervent qua jones _ james ep css. 
N'asctu rien que cela 2? =. 
TIR c 1 S: 
Sa parole & fa foi. 
PHILANDR _E. à 
Encor c’eft quelque chofe: * Achève , & conte moi 
Les petites douceurs, fes aimables tendreffes 
Quelle fe plait à à joindre à de telles promefles. 
Quelques lettres du moins te daignent confirmer 
Ce vœu: qu “entre tes mains elle a ee. ee t'aimer £ 2 


+ Le R 6 + . 
Recherche qui: voudra ces menus Sn 
Qui mwen font pas toujours de fort {rs | témoignages ; ; 
Je que fa parole, & ne veux que fa foi. 
PHILANDRE. 
Je connais donc quelqu’ un plus avancé que toi, 


trsscscrur RE 
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FEFRCIS. 
Pentens qui tu veux dires &, pour ne te rien feindre, 
Ce rival eft bien moins à xedouter qu'à plaindre, 
Erafte qu'ont banni fes . dédains rigoureux... 
PHILANDRE. 
Je parle de quelqu’autre un peu moins malheureux. 
TE ÉR-CAIS. 
Je ne connais que lui qui foupire pour ele. 
: PHILANDRE. 
Je ne te as point plus longtems en 1 cervelle : : 
Pendant qu’elle t’amute avec fes beaux difcours, 
Un rival inconnu poñède fes amours ; 
Et la diflimulée, au mépris de ta flamme, : 
Par lettres chaque jour lui fait don de fon ame, 
TL. . R CIS. 


De telles trahifons t trop en horreur. _ 


Je te veux, par de tirer ne cette erreur. 
Tantôt, fans y penfer , Jai trouvé cette lettre; 

Tien, voi ce que tu peux déformais ten promettre, 
= TERCIS 7%. 
Je cosmience à mi'eflimer quelque chofe, puifque je vous plais ; 
ES mon miroir nofenfe tous les jours, ne me repréfentant. 
pas affez belle, comme je m’imagine qu il faut être pour mé- 
riter votre affedion. Auffi je veux bien que vous Jachiez 
_ que Délise ne croit la polléder que par faveur, ou comme 
une récompense extraordinaire dun excès d'amour, donf elle 
- de ie au _— des ou ie le ciel 2 & ye- 


es vas | 


DRPOERICEENEN 


à PHEEAN DK E. 
Maintenant qu'en distu? mwelt-ce pas t'affronter & 
TIROCIS. 
Cette lettre en tes mains ne peut m'épouvanter. 
PHPFE A N Le E 
La raifon? 
TIR CIS. 
Le porteur a fü combien je t'aime, 
Et par galanterie, il t'a pris pour moi-mème ; . 
Comme aufli ce n’eft qu'un de deux parfaits amis. 
PHELAN DRE = 
Voilà bien te flatter plus qu'il ne t'eft permis, 
Et pou ton intérèt aimer à te REP 
— + Æ RES D. 
On ben aura om quelqu’ autre pour me + rendre, 
Afin qu’encor un coup je fois ainfi décu. 
PHILANDRE. 
Oui, j'ai quelque billet que tantôt jai reçu ; ; 
E puilqu’ il ef pour toi. 


TIRC is. 
ee - Que ta longueur me tue! 
Dépèche. 
P H.1 L AN DR E. 
ec voilà que je te reflitue. | 


TIRCI S Gr. 

Vous mavez plus affaire qw'a Tirciss je le fouffre encore, afin 
que por fa-hantile je remarque plus exaëtement [es défauts 
ES es folle mieux goñter à ma mère. Après cela Phila- 
dre © Mélite auront tout loifir de rire enfemble des belles 


a dont 2 fre € le feur ont recx ii efé. 
FAPLCES, 
L H ILANDR E. 
Te voilà tout rèveur ,. cher ami, par fa foi, 
Crois-tu que ce billet s’'adrefle encor à toit 
I ERCES 
Traître! c’eft donc ainfi que ma fœur méprifée 
Sert à ton changement d’un fujet de rifée ? 
Ceft ainfi qu’à fa foi Mélite ofant manquer. 
D'un parjure fi noir ne fait que fe moquer ? 
Ceft ainfi que fans honte à mes yeux tu fubornes 
Un amour qui pour moi devait ètre fans bornes ? 
Sui moi tout de ce pass que, l'épée à RG main ; 
Un fi cruel affront Le réparé foudain: 
Il faut que, pour tous deux ta:tète me” note | 
PHÉRLENDRES 
Si pour te Voir. trompé. tu te déplais au ondes 
Cherche en ce defefpoir qui ten veuille arracher: _ 
: Quant : à moi, ton trépas me couterait trop chere 
TLERCIS | | 
Quoi, tu crains e duel! 
_ 1 I - ANDRE. 
se Non, mais j'en crains Ja fuite. 
Où la mort ‘dn Vaincu met le vainqueur en ee 
Et du plus beau fücoës 1e dangereux éclat 
Nous. 2  : Pobjet & le Dee Le “comibat. 
ee ee ee 7 
Tant ‘de rafionent & fi peu de courage, 
Sont de tes. lchetés le digne témoignage. 
- Vien; où di. “que ton Tahg ” if oferait | s'éxpoler 


Csuscsunssususss. 


ETS 


) 


PHIEANDRE 
Mon fang n’eft plus à moi, je n’en puis difpofer. 
Mais, puifque ta douleur de mes raifons s’irrite, 
Jen prendrai dès ce foir le congé de Mélite. 
Adieu. 


S CE NL ILL 


TIRCIS ere 


a ne fuis perfide nd tn Jéaéreté à 
T'ayant fait criminel, te. met en füreté! — 
Revien, revien défendre une place ufurpées 
Celle qui te chérit vaut bien un coup d'épée. 

Fai voir que l’infidèle, en fe donnant à toi, 

À fait choix d’un amant qui valait mieux que moi: 
Soutien fon jugement, & fauve ain de blâme 

Celle qui pour la tienne a négligé. ma. flamme, : 
Croistu qu'on la mérite à force de courir ? 
Peux-tu abandonner fes faveurs fans mourir ? 

© lettres! 6 Ô.. faveurs indignement pisse 

À ma difcrétion.. hontenfement liées 5" 

O gages. qu il néglige autant que perte! ! = 

Je ne fais qui de nous vous diffamez le plus ; 

Je ne fais qui des trois doit rougir davantage; 
Car vous nous. -aprenez qu elle eft une volage, . 
Son amant un, parjure.. &, moi fans jugement » 


La foi. 
Et ces 
P, Cornelle. 
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De n'avoir rien préva de leur détient € 

Mais ille falait bien, que cette ame infidelle , 
Changeant d’affeétion, 
Et que le’ digne amant qu’elle a fu rechercher ; 


prit un traitre comme :clle; 


À 


* À fa déloyauté n’eût rien à reprocher. 
Cependant j’en croyais cette faufle aparence, 
Dont elle repaiflait ma frivole efpérance ; 
Jen croyais: fes. regards , qui tous remplis SR 
Étaient de la partie en un fi lâche tour, ©: : 
O ciel! vit-on jamais tant de Tupercherie , ; 

Que tout Pextérieur ne fût que tromperie ? 
Non, non, il n’en eft rien; une telle beauté 
Ne fut jamais fujette à la déloyauté. 

Faibles & feuls témoins du malheur qui me touche; 

Vous êtes trop hardis de 
Mélite me he Île 
Son oracle recu, Je m'en “tiens  … 
Que dites- -VOUS ja contre ? ? êtes-vous plus croyables ? 
Caracteres trompeurs , vous me contez des fables ; 
Vous voulez me trahir, mais vos eforts font vains; 
Sa parole a laiffé fon cœur entre mes maïns. 
À ce doux fouvenir ma flamme fe rallume: | 
Je ne fais plus qui croire, OÙ d'elle, ou de fa plume ; ; 
L'une & l’autre en effet y'ont rien que de léger , 
Mais du plus ou du moins je sen puis que juger. 
Loin. ; loin, doutes fatteurs que mon feu me fugoère, : 
Je vois trop clairement ‘qu elle ce a plus légère; 

ue jen reçus s’en cit allé been Pair , 

de- fa plume ofent encot parler, » 


Tome VIL 


démenti ke, joue 
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G Ft laiffent en mes mains une honteufe image, 

À Où fon cœur peint au vif remplit le mien de rage. 
é _ Ouf, Jj'enrage; je meurs, & tous mes fens troublés 
G D'un excès de douleur - fe trouvent: accablés. 

LEA Un fi cruel tourment me gène & me déchire, 

G Que je ne puis plus vivre avec un tel martyre: 

£ ) Mais: cachons-en la honte, & nous donnons du moins 


Ce faux foulagement en mourant fans témoins : 
Que mon trépas fecret empèche l’infidelle 
D’avoir la vanité que je fois mort pour elle. : 


CLORIS, TIRCIS 


: A Ne 
A frère, en ma faveur retourne fur tes pas. 
Di moi la vérité, tu ne me cherchais pas ? 

Et. quoi? tu fais femblant de ne me pas connaître $ 
O dieux! en quel état te Vois-je ici paraître! 
Tu pâlis tout à coup, & tes louches regards 

- S’élancent incertains prefque de toutes parts! 

Tu: manques à la fois de couleur & d’haleine! _ 
Ton pied mal'afermi ne {e {outient qu'à peine !{ … 
Quel accident nouveau te trouble ainfi les fens ? 

LR CIS = 

Puifque tu veux favoir le mal. que je rellens , 

Avant que d’aflouvir l'inexorable envie = 


Sms ueceveur. Sous. 
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SE 


- De mon fort rigoureux qui demande ma vie, 
Je vais t’aflafliner d’un fatal entretien , | 
Et te dire en deux mots mon malheur & le tien. 
En nos chaftes amours de tous deux on fe moque ; 
Philandre.. Ah! la douleur m'étouffe & me fuffoque. 
Adieu, ma fœur, adieu, je ne puis plus parler, 
Le, fou pee tâche à te confoler. 
CLONES. 
Ne nvéchape donc pas. 
ee Cris. | 
Ma fœur, je te fuplie. .: 
CLORIS. | 
Quoi ? que je t’abandonne à ta mélancolie © 
Voyons auparavant ce qui te fait mourir, 
Êt nous ayons à te laifler courir. 
ne PER C T Se 
Hélas! te njutiee Fe. D + 
C L ORIS après avorr l4 . tes ge il hi LA nes. 
_ Eff-ce-là tout, fantafque? 
Quoi? fi la déloyale enfin lève le mafque, 
Ofesitu te ficher d'être défabufé? 
_ Apren qu'il te faut ètre en amour plus rufe ; 
Apren que les difcours des filles bien fenfées 
Découvrent rarement le fond de leurs penfées, 
- Et que les yeux aidant à ce déguifement, 
Notre fexe a le don de tromper finement. 
Aprens auffi de moi que ta raifon s’égare, 
Que Mélite n'eft pas une picce fi rare, 
Qu: elle. ni re ici qui vaille la fervir ; 


22 . 


À 
_), 


KA :  Affez d’autres objets y fauront te ravir. 

Ne tinquiéte point pour une écervelée , 

Qui fa d'ambition que d’être cajolée, 

Et rend à plaindre ceux qui, flattant fes beautés; 
Ont afez de malheur pour en être écoutés. 
Damon lui plut jadis, Ariftandre & Géronte, 

_ Erafte après deux ans n'y voit pas mieux fon compte. | 
Elle t'a trouvé bon feulement pour huit jours, 
Philandre eft aujourd’hui Pobjet de fes amours ; 
Et peut-être déja, tant elle aime le change, 
Quelque autre nouveauté le fuplante & nous venge. 
Ce meft qu'une coquette avec tous fes attraits 3 

Sa langue avec fon cœur ne PRO ER jamais. 

Les infidélités: font Le X ordindires — 

Et fes plus doux apas ont elemen vulgaires , 
Qu'en elle homme d’efprit n'admira jamais rien, 
Que le fujet ARE tu lui voulais du he 

| TIRESSS | 
Penfes-tu m'arrèter ce torrent d'injures? 

Que ce foient. vérités; : que ce foient impoltures ; 
Tu redoubles mes “Maux au lieu de les guérir. 
Adieu. Rien que k= mort ne Pa me 


BOSSER EEE rene 
Li Ê 
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SC NE y. 


CLORIS fuk. 


M On frère. Il s’eft fauvé, fon. defefpoir emporte: 
Me préferve le ciel d'en ufer de la forte! 
_ Un volage me quitte, & je le quitte auffi ; 
Je lPobliscrais trop de m'en mettre en fouci. 
Pour perdre des amans, celles qui s’en affigent 
Donnent trop d'avantage à ceux qui les négligent; 
Il n’eft lors que la je. cle nous venge MICUX 3 
Et, la Bt-on à fu “éclater par les yeux, 


Ce Æ montrer par bravade à leur ie a = 
Qu'elle eft, pour nous toucher , de trop peu ne 
Que Philandre à fon gté rende fes vœux contens ; 
S'il attend que j'en pleure, il attendra longtems. 
Son cœur et ur trélor dont jaime qu’il difpofe; 
Le larcin. qu'il men fait me vole peu de chofe ; 
Et l'amour. qui pour lui nréprit fi folement,. 
M'avait fait bonne part de fon aveuglement, … 

- On enchérit pourtant fur ma faute pañlées — 

Dans la mème folie une ‘autre embarrañée , ; 

Le rend encor parjure, & fans ame, & fans foi » 

Pour fe donner Thonneur de faillir après moi. 

Je. mere, _ neft via que la moitié ie a 


re 


ro EE 
” LOMÉLITE, 


Sur l’exemple d'autrui fe conduit & fe fonde : 

À caufe qu’il parut quelque tems m’enflammer, 

La pauvre fille a cru qu’il valait bien l’aimer, 

Et fur cette croyance elle en a pris envie ; 

Lui püût-elle durer jufqu’au bout de fa vie! 

Si Mélite a failli me l'ayant débauché ; : 

Dieux, par-là-feulement punifez fon péché; 

Elle verra bien-tôt que fa digne conquête 

N’eft pas une avanture à me ne la tête : 

Un fi plaifant malheur me confole à l’inftant. 

Ah! fi mon fou de frère en pouvait faire autant, 
Que. jen aurais de joie, & que j'en ferais gloire ! 
Si je puis le rejoindre, & qu il me veuille croire, 
Nous leur. ferons bien. voir que leur change indifcret 
Ne vaut pas un foupir, ne vaut pas un reoret, 


Je me veux toutefois en venger par malice, 

Me divertir une heure à m'en faire juftice ; 
Ces lettres fourniront affez d’occañon 

D'un peu de défiance & de divifon. 

Si je prens bien mon tems, j'aurai pleine matière 
A les jouer tous deux d’une belle manière, 

En voici déja l'un qui craint de m’aboïder, 


RéRt 


PHILANDRE, CLORIS. 


CLEORTLS 
Voi, tu pañes, Philandre , & fans me regarder? 
| PHILANDRE. 
Pardonne moi, de grace, une affaire importune 
M'empèche de jouir de ma bonne fortune ; 
Et fon emprefflement qui porte ailleurs mes pas, = 
Me rempliffait l’efprit jufqu’à ne te voir pas. 
CL. OR- IS. 
. J'ai donc fouvent le. don d'aimer plus qu on ne m'aime; 
Je ne penfe qu’à toi, ÿ j'en parlais en moi-même. 
—LÉELLAND RE. 
Me veux-tu quelque chofe? 
CELORIS. 
li Cennuie avec moi; 

Mais comme de tes feux j'ai pour garant ta foi; 
Jene m alarme point. N'était ce qui te prefle, . 
Ta flamme un peu-plus loin eñt porté ma tendrefle, 
. Et je t'aurais fait voir quelques vers de Tircis 
Pour. le charmant objet de fes nouveaux foucis. 
Je viens de les furprendre ; & jy pourrais encore 
Joindre quelque billet de l’objet qu'il adore; 
Mais tbmas pas loifir; toutefois fi tu veux. 
ut d'heure à les lire uous : deux. _ 


es 
6 
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 RÉPEAN DRE. 
Voyons donc ce que c’eft, fans plus longue demeure; 


Ma curiofñté pour ce demi-quart d'heure 
sie difpenfer. 


CLORIS. 
Aufli tu me promets, 
Quand tu les auras lûs, de n’en parler Es, 
Autrement, ne croi pas. 
EHECAN DR E recommaiflant les lettres. 
Cela s’en va fans dire, 
Donne, donnees moi ; tu ne les faurais lire : 
Et nous aurions ainfi befoin de trop de tems. 
CLORIS ZX reflerrant. 
Philandée : , tu nes pas “encor où tu prétens ; 

: Quelques “hautes faveurs que ton mérite obtienne , 
Elles font aufli bien en ma main qu’en la tienne; 
Je les garderai mieux, tu peux en aflurer 
La belle, qui pour toi daigne. Le parjurer. 

LPÉHÉILANDRE. 
Un homme doit foufrir d’une fille en colère; 
Mai je fais comme il faut les ravoir de ton frere ; 
Tout — je le cherche ; & fon fang, ou le mien., 


CLORIS=.. ES 
Quoi, Philandre eft vaillant, & je n’en. avais rien : 
Tes coups font dangereux quand tu ne veux pas feindre,  ÆN 
Mais als ont le bonheur de fe faire peu craindre ; 
Et mon frère qui fait comme il s’en faut guérir , 
Quand tu Parais tué, pobsrait i'en.pas mourir. 


PHILANDRE. 


es ORCOCROCCE 
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L'effet en fera foi, s’il en a le courage. 


Adieu. J'en perds le tems à parler “ue. 
Tremble. 7 
ÉÉORTS. 
J'en ai grand lieu, connaiffant ta vertu; 
Pourvû qu'il y confente, il fera bien battu, : 


En du rroifiéme aïe © ©: À ©. 
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MÉLITE,.LA:NOURICE 


A N OU RICE, 
LETTE obftination à à faire la ecrette. 
M cute injuftement d’è tre trop peu diforette, 
MÉLITE. 
Ton importunité neft pas à fuporter. 
Ce que je ne-fais pas te-le puis-je-conter : 
LA NOURECE 
Les vifites d'Erafte un peu moins affidues 
| Témoignent quelque ennui de fes peines perdues 3. 
Et ce qu’on voit par-là de réfroidiffement 
Ne fait que trop juger fon mécontentement, 
Je m'en veux cependant. cacher tout le myfières 
Mais je pourrais enfin en croire ma coËre,. 
Et pour punition te priver des avis, 
Qu'a ton cœur jufqu’ici fi doucement fuivis.. 
> _MÉLITÉE 
C’eft à moi de trembler après cette menace. 
Et téuthautre du moins tremblerait àïma phioe. : :: 
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LA: NO URIC E. 
Ne raillons point. Le fruit qui t'en ef demeuré, 
Je parle fans reproche , & tout. confidéré, 

.Vaut bién..… Mais revenons à notre humeur chagtine, 
Apren moi ce que c’eft. : 
MÉLITE. 

Veux-tu que je devine? ? 
Dégoûté d'un ch fi: grofher: que. le mién, : : 
Il cherche ailleurs peut-être un meilleur entretien. 

L'ANOURICE. 

Ce n’eft pas bien ainfi qu'un amant perd lenvie : 
D'une chofe deux-ans ardemment pourfuivie; : 
D’affurance un mépris l’oblige à fe piquer, : 
Mais:ce neft pas un trait qu'il falait pratiquer. 
Une fille qui voit, & que voit la jeunefñe , 
Ne s’y doit gouverner. qu avec beaucoup dadreñes : 
Le dédain lui meflied, on, quand elle s’en fert 
Que ce foit pour reprendre un amant qu’elle a 
Une heure de froideur à propos ménagée,  - > 
Pour rembrafer une ame à demi dégagée, 
Qu'un traitement trop doux difpofe à des mépris 
D'un bien dont cet orgueil fait mieux favoir le prix. 
Hors ce cas, il ui faut complaire à tout le monde, 
Faire qu'aux vœux de tous Paparence réponde, 
Et fans embarrafler fon cœur. de leurs amours, 
Leur faire bonne. mine , & fouffrir leurs difcours; 
Qu’à part ils penfent tous. avoir la préférence, 
Et paraiflent enfemble entrer . en CONÇCUITENCe ; : 
Que tout. Pextérieur de fon vifage égal 


ue 
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Ne rende aucun jaloux du bonheur d’un rival; 
Que fes yeux partagés leur donnent de quoi craindte, 
Sans donner à pas un aucun.lieu de fe plaindre; 
. Qu'ils vivent tous d'efpoir jufqu'’au choix d’un mari, 
Mais qu'aucun cependant ne foit le plus chéri; 
Et qu’elle cède en£h ;! puifqu'il faut quelle cède, 
À qüi-payra lé mieux le bién. qu’elle poflède. … 
Si tu n’eufles: jamais : “quitté cette ‘Jecon , | 
Ton: Ératte avec. toi vivraic d'autre facon. 
MÉ LITE... 
Ce neft pas fon humeur de fouffrir ce partage, 
Il croit que mes regards foient fon ‘propre héritage 
Et prend ceux que je. donne à tout autre qu'à lui. 
Pour autant de Jafcins “aits fur-le bien d'autrui 
FA -NOURICE. 
J'entens à demi mot, achève, & m’expédie 
Promtement le: motif de cette gate 
M ÉLPTE 
Si tu m'avais, nourrice, entendu à demi, 
Tu oi ie Tirois. . | 
è L # .N 0. TRECE- 
Quoi , fon meilleur ami * 
Na-ce Le été lui qui te l'a fait connaitre ? — 
| Re capes” 


F ue que le jour en fût encore à naître: 


Et f d'auprès de moi je l'avais écarté, 

Tu verrais tout à l'heure Erafte à mon côté. 
LI NOURICE | 

J'ai regret que tu fois leur pomme de difcordes 

Mais puifque feur humeur enfemble ne s'accorde . 


Lee I V. 


Erafte n’eft pas homme à laiffer échaper; 
Un femblable pigeon ne fe peut rattraper ; 
Ii a deux fois le bien de l’autre, & davantage. 
MELLE 
Le bien ne touche point un généreux courage, 
LA NOURICE. 
Tout le monde Padore & tâche d'en joufr. 
-M É LITE 
Il fuit un éclat qui. ne. peut. m ébloutr. . 
BA NON RDC à 
Auprès de fa fplendeur toute autre eft fort petite. … 
M. EEE ÊE- ; 
Tu le places au. rang qui w’eft . qu’au mérite. 
E°A: N:0 YU KR I C-E. 
 Ona BE de mérite étant riche à ce point. 
EE -M É- E É T: es PS 
_ Les biens en dn  … à ceux qui n’en ont. noir + 
LA; NO.U RCE. ES 22 
Oui, ce weft que par-là- qu’ on eft confidérable.. 
MÉLITE. 
Mais ce n’eft que par-là qu’on devient HepHble. É 
Un homme dont les biens font toutes les vertus 
Ne peut ètre eflimé que des cœurs abattus. 
| LÉ NOURICE 
El quelques défauts que les bons. ne réparent ? 
MÉLITE. : 
Mais plütôt en eftil où les biens ne préparent ? 
Étant riche, on méprife aflez communément 
Des. belles sus le folide rare 


RUES 
ji -:\! NÉ LICE, 


Et d’un luxe honteux la richefle fuivie, 
Souvent par Vabondance aux vices nous convie, 
; LANOURICE | 
Enfin je reconnais. 
PÉDiTE 
Qu'avec tout ce grand bien 
Un jaloux fur mon cœur wobtiendra jamais rien. 
ÉA"NOURFCE 
Et que d'un cajoleur la nouvelle conquête à 
T'imprime à mon regret ces erreurs dans la tête; 
Si ta mère le fait... | 
MÉLDEÉE 
Laiffe moi ces foucis, 
Et rentre , que Je parle à la fœur de Tircis. : 
LA NOURICE. 
Peut-être elle t'en veut dire quelque nouvelles 
: MÉLITE, 
Ta curiofité te met trop en cervelle. 
Rentrefans t’informer de ce qu’elle prétend; 
Un meilleur entretien avec elle m'attend, 


Le 


| CLORIS, MÉLITE 


e L OR ES 
E chéri tellement gelles de votre fotte 
Et prens tant d’intérèt en ce qui leur importe, 
Qu’aux piéces qu'on leur fait je ne puis confentit , 
Ni mème en rien favoir, fans les en avertir, 
Ainf donc, au hazard d’être la mal venue, - 
Encor que je vous fois, peu s’en faut, inconnue, 
Je viens vous faire ve ir que. votre asion 
N'a P été, fort jui e en fon élection.  _ 
dE — 
Vous, pourriez: fous. couleur de rendre. un en office , - 
Mettre quelqu’ autre en peine avec cet artifice ; 
Mais pour m'en repentir. Vai-fait un trop bon Choix: 
Je renonce à choifir. une. feconde fois ; 
Et mon affection ne s ef point arrêtée 
Que chez un, cavalier qui l'a trop méritée. 
| De ee 
ns me > pardonnerez.,- jen. ai de. bons témoins ; 5 
C’eft Phomme qui de: “tous : le: “mérite. le moins. 
 … MÉ É L I de E. 

Si je: m'avais de. qui qu’ ne faible aflurance >: 

> r Vous me feriez entrer en quelque défances = 


Mais je m'étonne fort que vous l’ofiez blâmer, 

Ayant quelque intérêt vous-mème à leftimer. 

CLORIS: 

Je leftimai jadis, & je l'aime, & l’eftime, 
Plus que je ne faifais auparavant fon crime. 
Ce n’eft qu'en ma faveur qu'il of vous trahir, 
Et vous pouvez juger fi je le puis haïr, 
Lorfque fa trahifon meft un clair témoignage 
Du pouvoir abfolu que, J'ai . fur fon courage. . 

MÉLITE. 
Le pouffer à me faire une infidélité, 
Celt aflez mal ufer de cette autorité. 
GEO R.IS. 
Me le Faut-il pouffer : où fon. devoir Voblige? 
C’eft fon devoir qu Al fuit alors qu'il Vous néglige. 
MÉLITE - 
Quoi, le devoir chez vous oblige aux trahifons ? 

: CLO RES. 

Quand il n°en “aurait point de plus jules raHons ; * 

Le. parole donnée , il faut que Pon la tienne. Hoi 

= - M Ë L r 3e E> = 

Cela fait contre Vous, Si m'a donné la fienne. 

CLO R IS. 
Oui, mais ayant déja. reçu mon amitié, . 
Sur un vœu folemñel d'è tre ün jour fa moitié, 
s’en départir pour accepter kR vôtre?" 
M É LITE. 
De grace, excufez moi , je vous prens pour une autre ; : 


Et c'était à dCloris de je Le ie EVE 
PSE GEL o R I S. 
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Vous ne vous trompez pas. ; 
“MÉEEVE. à) 


Donc, pour mieux Me railler, 


La to L mon amant contrefait ma rivale Ce 
; CE ORES: à 
Donc, pour mieux m’éblouir, ue ame déloyale f% 
Contrefait la fidèle? Ah, Mélite, fachez _ NS 
Que je ne fais que trop ce que vous me cacher. 5 7 
Philandre m'a tout dit; vous penfez qu'il vous aime; E) 
Mais, fortant d'avec vous il me conte lui-mème - Ÿ 


Jufqu'’aux moindres difcours, dont votre pailion 
Tâche de füborner fon inclination. 
ME DTE 
: Moi, fuborner Philandre ee vous de: a 
€ LORIS  ” 


La pure Vérité, 
MÉRITE - 
Vraiment, en voulant rire, 
Vous pañlez trop avant; brifons là, s’il vous plait. 
Je ne vois point Philandre, & ne fais quel il eff, 
: CLORIS. 
_ Vous en croirez du moins votre PAL écriture, 
— Ecuez: voyez; lifez. _ 
: Er 
Ah, dieux; quelle impofture} 
pass un de ces traits ne partit de ma main, 


LE CL (e) RIS. + 
D. Ne ue ici jufqu'à demain Sn 
—  P. Corneille. Tome VIE. _—— Bbb. 
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Que vous perflterez dans la.méconnaiffance : 

Je vous les laifle. Adieu. 
& MÉLITE. 

Tout beau, mon innocence 

Veut rate de vous le nom de limpofteur, 

Pour fire retomber l'afront fur _ auteur. 
ELORIS à 

Vous penfez me duper, & Pertes votre peine. 

Que fert le défaveu quand la preuve eft certaine ? 
-À quoi bon démentir, à quoi bon dénier.…. 

_- MÉLITEÉ 
Ne vous obltinez pin à. me calomnier ; 
Je veux UE : si she di not a hautes 


Remettons ce difcours, quelqu'un vient nous forpreite ; 
C’elt le  - Lifis, qui femble fur le front 
Porter empreints lés traits d’un déplaifir profond. 


LG a 


P LISTIS « Cloris. 

Réparez vos foupirs à la trifte nouvelle 

| Du malheur où nous plonge un efprit infidelle 3 
S Quittez fon entrètien & venez AVEC MO 


PRE Sous vous CCR 


NA È 
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: ns RE ren S 
Plaindre un frère au cercueil par fon manque de foi. 
| MÉLITE. 
Quoi! fon frère au cercueil ! 
ÉTSIiS. 


Oui, Tircis plein de rage 


De voit que votre change indignement l’outrage, 

_ Maudiffant mille fois le dételkable jour 

Que votre bon accueil lui donna de lPamour, 

Dedans ce defefpoir a chez moi rendu Pame, 

Et mes yeux défolés. 

| M. Ë LITE 

= Je n’en puis plus, je pâme. 
CLONES. : 


Au fecours, au fecouts. 


D à 


CLITON, LA NOURICE,; 
MÉLITE; LISIS; CLORIS. 


CLITON ri 


… Doi vient cette vois? 
ee. NOURICE. : 


mes enfans ? 


| Mélite que tu vois., 
A NOURICGE 
Hélas ! elle fe meurt, fon teint vermeil s’efface , 
Sa chaleur fe diffipe, elle n’eft plus que glace. - 
=. LISIS à Chron. | 
Va querir un peu d’eau, mais il fant te hâter. 
CLITON : Li. 
. Si proche du logis, il vaut mieux l’y porter. 
=> CLORIS. 
Aidez mes faibles pas, les forces me défaillent 
Et je vais füccomber aux douleurs qui n'afäillent. 


SC EN Er 


ERASTE fe 
À La fin je triomphe, & les deftins amis 
Mont donné le fuccés que je m'étais promis. 
- Mélite eft fans amant Se “Tircis fans maitrefle ; 
Et comme fi c'était tTop peu pour me venger, 
Philandte & fa Cloris courent même danger, a 
Mais à quelle _raifon leurs ames défunies 
Pour les crimes dantrui feront-elles puuies ? _ 
Que n’ont-ils fait tous deux pour troubler leurs accords? 


HALO COUCOU 


en ES Re osier ee oo ë) 
Fuyez de ma penfée, inutiles remords , 


La joie y veut régner , ceflez de m'en diftraire. 

Cloris m ’ofenfe trop d’être fœur d'un tel frère; 

Et Philaudre fi promt à l’infidélité, 

N'a que la peine dûe à fa crédulité. - 
Mais que me veut Cliton qui fort de chez élite? 


SCÉRNRE PL 


CLIFON ERiSTE 


M CET TON. 
Onfeur, tot ot _ 


Dont je fus à regret le damnable 
À couché de douleur Tircis au monument.” 


RAS TE 


Courage : tout va bien, le traître m'a fait place ; 


Le feul qui me rendait fon courage de -glace , 
D'un favorable coup la mort me Va ravi. 


CLI + ON. 
Monfieur de nef pas tout, Ni La Si 
ERASTE EE 
Mélire Ya et a dis-tu ; à 
| Cl] + O N. 


Monfieur.… il cR trop vrai. le moment sie 
Qu'elle a fu. fon Lu , à terminé Les jours. 
| Bbb ii j 
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382 MA LIT EE: 
ERA ST E, 
Ah, ciell sl eff ainfi ….. 
: CL I TON: 
—. Laiflez 1à ces difcours ; 
_ Et vantez vous plutôt que par votre impofture 
Ces malheureux amans trouvent la {épulture, 


Et que votre artifce a mis dans le tombeau 

Ce que le monde avait de parfait & de beau. 
ER ASTE. 

Tu m'ofes donc flatter, infame, & tu fuprimes 

Par ce reproche obfcur la moitié de mes crimes ? 

Eft-ce ainfi qu'il te fant n’en parler qu'à demi ? 

Achève tout d'un. coup, di que trefle ami, 

Tout ce que je chéris, tout ce “que dans mon ame 

Sut jamais allumer une pudique flamme, 

e Tout ce. que l’amitié me rendit précieux, 

À 


Par ma fourbe a perdu la lumière des cieux. 
5 Di que jai viole les deux loix les plus faintes, 
Ç Qui nous rendent beureux par leurs douces contraintes, 
Le] Di ae jar. corrompu, di que j'ai fuborné, 


Tu n’en diras encor que la moindre partie, 
Quoi, Tircis eft donc mort, -& Mélite ef. fans. viet 
Je ne l'avais pas fu, Parques, jufqu'à ce jour, 
Que vous relevailiez de lempire d'amour. 
J'ignorais qu'autli-tôt qu'il affemble deux ames, 
I vous püt. commander d’üunir aufl leurs trames, 
Vous en relevez donc  & montrez aujourd'hui 
Que vous êtes pour nous aveugles comme lui. 
Vous en relevez donc, & + ciféaux barbares. 


, Falñifé, trahi, féduit, affine; s 
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Trauchent, comme il lui plait, les deftins les plus rares ? 
Mais je men prens À VOUS ; moi qui fuis l’impofteur, 
Moi, qui fuis de leurs maux le déteftable auteur. 
Hélas! & falait-il que ma fupercherie 

Tournät f lichement tant d'amour en furie? 

Inutiles regrets, repentirs fuperilus, 

Vous ne me rendez pas Mélite qui n’eft plus; 

Vos mouvemens tardifs ne la font pas revivre; 

Elle a fuivi Tircis, & mot je la veux fuivre. © 

Ii faut que de mon fang je lui fafle raifon, 

Et de ma jaloufie & de ma trahifon , 

Et que de ma main propre un ami fi fidèle 

Recoive. Mais d’où vient que tout mon corps chancele ? 
Quel murmure confus, & qu ’entens-e hurler ? 
Que de noie de feux fe paiden puni Pair! 
Les dieux à : énoncé | = 


Et pour leur obeir fon de. me recevant = 
M'engloutit ; &: me plonge: aux enfers tout .vivant: 
Je vous entens, grands dieux, © ‘ef abs que leurs ames, 
Aux champs Elifiens éternifent leurs flammes ; 
Ceft là-bas qu'à leurs pieds il faut verfer mon Le: 
La terre à ce deflein m’ouvre fon large flanc, 
Et jufqu'aux bords du Styx me fait Libre: ue ee 
Je laperçois déja je fuis fur fon rivage? A 
EÉleuve, dont le faint. nom ef redoutable aux dieux, =. 
Et dont les neuf. replis ceignent ces triftes lieux, 

= N'entre point. en coufoux contre moñ os 
Si jofe avec mes cris violer ton filence 7 


Je fete veux qu'un mot. Tircis . ae = 


Mélite eft-elle ici? Mais, qu'attens-je , infenté ? 
Is font tous deux fi chers à ton funefte empire, 
Que tu crains de les perdre, & n’ofes m'en rien dire, 
Vous donc, elprits légers, qui, manque de tombeaux, 
Tournoyez vagabonds à lentour de ces eaux, 
À qui Caron cent añs refufe {à nacelle ; 
Ne nPen pourriez-vous point donner quelque _ ? 
Parlez, & je promets d'employer mon crédit 
À vous faciliter ce pañlage interdit. 
CRE EF TON. 
Monfieur, que faites-vous? Votre raifon 
Par leffort des douleurs dont ‘elle eft accablée - 
Figure à votre vüe. 
Re Gate = 
 Ahlte on + Caron s : 
Dépêche promtement, & d’un coup d’aviron 
Pafñle moi, fi tu peux, jufqu’à l’autre rivage, 
GEFT ON... 
Monfieut, rentrez en vous ; po mon vilige, 
au Rhin 
. | En vieux node. 
ant que ces sise nous puifflent aprocher ; 
Ton bateau de: leur. poids fondrait dans les du 
Ï men aura -que trop: d'Eralle & de es crimes. 
Quoi: tu veux te fauver. à. Pantte. bord {anis ia 
Si fautil qu’à ton. çou je pañle. malgré toi. (0e 
LI Je jette: _ “ 7. des Fe - ; _ a ie. { le 
. de ee = À Æ 
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PHILANDRE fi. 


Promesse importône, 
Retarde le fuccès de ma bonne fortune ; - 
Âs-tu fi-tôt perdu cette ombre de valeur, 

Que te prètait tantôt l’effort de ta douleur? 

Que devient à préfent cette bouillante envie 

De punir ta volage aux dépens de ma vie? 

- 1 ne tient plus qu'à toi que tu ne foi he — 


Je te cherche en tous lieux, & cependant ta fuite 
Se rit impunément de ma vaine pourfuite. 
Crois-tu, jaifant mon bien dans les mains de ta lœur, 
En demeurer toujours linjufte pofñleffeur ? 

Ou que ma patience à la fin échapée, 

Puifque tu ne veux pas le débattre à Pépée, - 
Oubliant le refpect du fexe, & tout devoir, 
Ne laiffe point fux elle agir mon, defefpoir? 


: =. P, Coral, Tome VIL : 
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ERASTEA RÉILANDRE. 


E RAS IE 
D Étacher Ixion pour me mettre à fa place! 
Mégère, c’eft à vous une-indifcrète audacc. 
Ai-je, prenant le front de cet ambitieux, 
Attenté fur le lit du monarque des cieux ? 
Vous travaillez en vain, barbares Euménides ; 
Non, ce mefk pas ainfi qu'on punit les perfides.. 
Quoi, me preffer encor ? Sus de pieds & de mains 
Eflayons d'écarter ces monftres inhumains: 
A mon fecours, efprits, vengez vous de vos peines, 
Ecrafons leurs ferpens , chargeons-les de vos chaines ; 3 
Pour. CES filles d'enfer nous fommes trop puiffans. 
_  HILANDRE 
pl femble : à ce difcours qu il ait perdu le fens. 
Erafte, cher ami, quelle mélancolie 
Te met dans le cerveau cet excès de Lo ? 
ERAS + E> 


Voyez qu'injuftement on m'aprète des fers. 

Faire un tour d’amoureux, fupofer une lettre. 

Ce n’eft pas un forfait qu’on ne puifle remettre. 

T1 cft vrai que Tircis en ef mort de douleur, 
Que Mélite après lui redouble ce malheur, 

Que Cloris fans amant ne fait à qui s'en prendre; 


Mais la faute n’en eft qu’au crédule Philandre; 

Lui {ul en eff la caufe, & fon efprit léger, 

Qui trop facilement réfolut de chauger ; 

Car ces lettrés qu'il croit leffet de fes mérites, 

La main que vous voyez les a toutes écrites. 
PHILCANDRE. 

Je te laife impuni, traître; de tels remords 

Te donnent des tourmens pires que mille morts: 

Je tobligerais trop de t arracher fe vies 

Et ma juite vengeance eft bien mieux aflouvie 

Par les foles horreurs de cette 1llufion. 


Ah, grands dieux! que je fuis plein de confufion! S 


GRR TES 


| ee  … . Le & me laiflant en proie 
_ À ces cruelles fœurs, tu les combles de joie ? 
Non, nof, retirez VOUS: “Tifiphone, Ale&on , 


Et tout ce que je vois d’ofciers de’ Pluton. 
Vous me connaifféz ml ; dans le corps d'un EE. 
Je porte le coufage &'lés - forces dAjeide. : 
--Je vais tout renverfer “dans ces royaumes NO » 
“EE faccager moi. feul ces ténébreux manoits. 
L Seconde +0 LE  : chien Cérbère 


Vomira laconit en voyant la lumière. 
J'irai du fond d'enfer dégager les Titans; 
Et, fi Pluton s’opofe à ce que je prétens, 

Paffant deffus le ventre à fa troupe: mutine, 

J'irai d'entre fes bras. enlever Proferpine, 


SL NE + 


LISIS CLORIS 


M. ayant … ji Ga end ot. 

Je voulais éprouver par cette trilte feinte, 

Si celle qu'il adore aucunement atteinte 

Deviendrait plus fenfible aux traits de la pitié, 
Qu’aux fincères ardeurs d’une fainte amitié. = 
Maintenant que je vois qu’il faut qu'on nous ue. | 
Afin que. Hous. puiffions découvrir. cette itle, 

Et que Tirois en foit deltout point. ee 
Sois füre. que: dans. -peu. je'te le rens a 
Ma parole fera. d'un | -promt. effet. Luivie ; 5: . _ , 
Tu reverras bientôt ce. frère. plein. de vies à 
C Re fer que je. pale une fois pour. rompeur. 

ee. ÉLORIS - … : 

lier u du. mal nous. mautons . que. a 2 
Le cœur me Le dif. L Lentais que mes larmes : 


ever euswsues 
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Refufaient de couler pour de faufles allarmes , 
Dont les plus dangereux & plus rudes affauts 
Avaient beaucoup de peine à m'émouvoir à faux; 
Et je n’étudiai cette douleur menteufe, 
Qu'à caufe qu'en effet j'étais un peu honteufe, 
Qu'une autre en témoignât plus de reffentiment. 
EST 
Après tout, entre nous, _confeffe franchement 
Qu’une fille en ces lieux qui perd un frère unique ; 
Jufques au. defefpoit. fort rarement fe pique: 
Ce beau nom d’héritière a de telles douceurs , 
Qu'il. devient fouverain à confoler des fœurs, 
GELORTS. 
ic. railleur adieu. Son intérèt me prefle 
D'aller rendre - dun mot la vie si ARS : 


Et moi, de ces frayeurs de nouveau té guet 


Ein du quarrième a@e. 


Nes et ee er eur 
6 300 NE E D 1 T E , 
ea X 


SE 


SL 


A 


AE - 


SCENE PF RE Mi ER. ET 


+ 


ar 


ERASTE rrière le théatre, CLITON, 
LA NOURICE. 


de 
Ÿ 


W 


E ne t'ai rien célé; tu fais toute l'affaire. 
| ELA NOURICE 
Tu m'en as bien conté. Mais fe pourraitil faire 
Qu'Eraîte eût des remords fi vifs & fi preflans, 
Que de violenter fa raifon & fes fens ? 


de  CLITON 
Eûtil pû, fans en perdre entiérement l'ufage , 
Se figurer Caron des traits de mon vifage, . 
Et de plus, me prenant pour ce vieux nautonnier , 
Me payer à bons coups des droits de fon denier? 
| … LiNOCRICE 
Plaifante illufon! ‘ 
: CEITO N. > 
= Mais funefte à ma tête, 
Sur qui fe. déchargeait une telle tempête, 


Eee eue see ee, Lee eu) 
D  CoMEÉDIE Acre V. or 


Que je tiens maintenant à miracle évident 
Qu'il me foit demeuré dans la bouche une dent, 
EE A NOURICE 
C'était mal reconnaitre un fi rare fervice. 
= - ER A S T E derriere le théâtre. 
- Arrêtez, artètez, poltrons. 
C-LIT-0 NX. 
_ Adieu, nourice. 
Voici te fou ee je l’entens à Ja voix; 
 Groi que ce n’eft pas moi qu'il attrape deux fois. 
LA NOURICE. 
Pour moi, quand je devrais pañler pour Proferpine, 
Je veux voir à quel point fa fureur le donhe. 
CLEO NN. 
Contents à tes. érils ton curieux ee _ : 


Onoi © au en | puife 2 arriver = on aurai le pif 
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ERASTE, LA NOURICE. 


—. R = S + Re = 
FE Vain je É  . ch a. pour fe défendre: 
La honte & le devoir leur parlent de m attendre : 
“Ces lâches cfcadrons de fantômes affreux — 
Cherchent leur afurance aux cachots les plus creux. & 
“ Et, fe fant à peine à la nuit qui les couvre. à) 
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Souhaitent fous l’enfer qu’un autre enfer s’entrouvre, 
Ma voix met tout en fuite ; &, dans ce vafte effroi, 
La peur faifit fi bien les ombres & leur roi, 
Que, fe précipitant à de promtes retraites , : 
Tous leurs foucis ne vont, qu'à les rendre fecrettes, 
Le bouillant Phlégéton parmi fes flots pierreux, 
Pour les favorifer, ne roule plüside feux: = 
Tifiphone tremblante » Aleton & Mévère, 
Ont de leurs flambeaux noirs étouffé la lumière; 
Les Parques mème en hâte emportent leurs fufeaux, 
Êt dans ce grand défordre oublient leurs cifeaux. 
Caron les bras croifés dans fn barque s'étonne 
De ce qu'après Erafte il n'a pañé perfonne. 
Le déplorable Coup du malheur avenu! 
Trop heureux accident, fi la terre entr'ouverte 
AVant ce jour fatal eût confenti ma perte, 
Êt fi ce que le ciel me donne ic d'acces, 
 Eût de ma trahifon dévancé le fuccès ! 
Dieux, que vous favez mal gouverner votre foudre ! 
N’était-ce pas affez pour me réduire en poudre 
Que le fimple deffein d'un fi lâche forfait? 
Tnjuftes, deviez-vous en attendre ler? 
Ah, Mélite! ah, Tircis! leur. cruelle jufice 
Aux dépens de vos jours me choifit un fuplice. 
ls doutaient que l'enfer eût de quoi me punir. 
Sans le triffe fecours de ce dur fouvenir. - | 
Oui, ce qu'ont les enfers, de feux, de fouets , de chaînes, 
| à 


Ne font aupres de lui que de légères peines. 


On 


ss 
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On recoit d'Aleton un plus doux traitement. ») 
NS 

Souvenir rigoureux, trève, trève un moment, : fl : 


Qu'au moins, avant ma moït, dans ces demeures Loinbtes. 
-Je puifle rencontrer ces bienheureufes ombres : 
Ufe après, fi tu veux, de toute ta rigueur; 
Et fi pour m'achever tu manques de vigueur, 

[ I met la main fur fon épée] 
Voici qui t'aidera: mais derechef, de grace, 
Celle de me gèner durant ce peu d’efpace. 
Je vois déja Mélite. Ah, belle ombre! voici 
L’ennemi de votre heur qui vous cherchait ici; 
C’eft Erafte, c eft lui qui n’a plus d'autre envie 
Que d’épandre à vos pieds fon fang avec fa vies 
Ainf le veut le fort, & tout exprès les dieux 
L'ont abimé vivant en ces RTE lieux. 


Pourquoi ne que cette re ie 
_ Règne fi puifamment fur. votre fantaifie ? 
L'enfer. voit-il jamais une telle clarté ? 
= ERAS TE 

Auf ne la tientil que de votre beauté; : 
Ce n ‘ef que de.vos yeux que part. cette lumière. . 

ee ré A NOURICE. ee 
€ ñ ’eft que. mes yeux! Décillez la paupières & 
5 d’un fang plus raflis jugez de leur éclat, 

; ER. AS. ÆE E. 

Es ont de vérité. je. ne. fais quoi. =. ts 
É plus je-vous-contemple, . & plus fur ce sge 
Je m'étonne de voir un: autre air, un autre âges. 


P. Corneille. Tome VIL. | id. : - 
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e Je ne reconnais plus aucun de vos attraits; 
Jadis votre nourice avait ainfi les traits, 
A Le front ainfi ridé, la couleur ainfi blème, 


Le poil ainfi grifon. © dieux ! c’eft elle-même, 
Nourice, qui t’amène en ces lieux pleins d’effroi ? 
Y viens-tu rechercher Mélite comme moi ? 
ÉA NOURICE - 
Cliton la vit pâmer, & fe brouilla de forte, 
Que la voyant fi pâle il la crut être morte; 
Cet étourdi trompé, vous trompa comme lui. 
Au refte, elle eft vivante, & peut-être aujourd’hui 
Tircis de qui la mort n’était qu'imaginaire, 
De fa ÈS recevra le falaire. 
_ _ RAS re 
* Déformais de en Vain je les cherche ici-bas: 
En vain pour les trouver je rens tant de combats. 
LA NOURICE. 
Votre douleur vous trouble, & forme des nuages 
Qui féduifent vos fens par de faufles images; 
Cet enfer, ces combats ne font qu'illufons. 
ER ASTE. 
Je ne m’abufe point de faufles. vifions; 
Mes propres yeux ont vû tous ces monfires en fuite. 
Et Pluton, de frayeur, en quitter la conduite, 
LA NOURTITCE. 
Peut-être que chacun s’enfuyait devant vous, 
Craignant votre fureur & le poids de vos COUpSs 
Mais voyez fi l'enfer teflemble à cette place; 
Ces murs, ces bâtimens ont-ils la même face 2 
Le logis de Mélite & celui de Cliton. 


Su Rs 


posent ROCCO 
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Ont-ils quelque raport à celui de Pluton? 
Quoi , n’y remarquez-Vous aucune différence ? 
ERASTE. 

De vrai, ce quetu dis a beaucoup d’aparence. 
Nourice, pren pitié d’un efprit égaré, … 
Qu’ont mes vives douleurs d'avec moi féparé; 
Ma guérifon dépend de parler à Mélite. 

| LA .NOURICE. 
Différez, pour le mieux, un peu cette vifite, 
Tant que maître abfolu de votre jugement, 
_ Vous foyez en état de faire un compliment. 
Votre teint & vos yeux n'ont rien d'un homme fage, 
Donnez vous le loifir de changer de vifage. 
_ Un moment de repos que vous prendrez chez vous. 

ERASTE. 
Ne peut, fi tu n'y viens, rendre mon fort plus doux; 
Et ma faible raifon de guide dépourvüe , 
Va de nouveau fe perdre en te perdant de vüe, 
| LA NOURICE. 

Si je vous fuis utile, allons; je ne veux pas 
Pour un fi bon fujet vous épargner mes pas, 


DC EN E IIL 


CLORIS, PHILANDRE 


| CLORIS. 

Ne mimportune plus, Philandre, je t'en prie; 

Me rapaifer jamais pañle ton induftrie ; 

Ton meilleur, je taflure, eft de n’y plus penfers 

Tes Proteftations ne font que nvoffenfer, 

Savante à mes dépens de leur peu de durée, 

Un cœur que d’autres yeux peuvent fi-tôt brûler, - 

Qu'un billet fupofé peut fi-tôt ébranler. 
PHIEANDRE 

Ah! ne remettez plus dedans votre mémoire 

L’indigne fouvenir d’une action fi noire ; 


Êt, pour rendre à jamais nos premiers vœux contens , 
Etouffez l'ennemi du pardon que j’attens. 
Mon crime eft fins égal, mais enfin, ma chère ame. . 
CEORES. 
Laife là déformais ces petits mots de flammes. 
Et par ces faux témoins d’un feu mal allumé , 
Ne me reproche plus que je t'ai trop aimé. 

_  LHILANDRE 
De grace, redonnez à l'amitié pañlée / 
Le rang que je tenais dedans votre penfée, 
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 Derechef, ma Cloris, par ces doux entretiens, 

Par ces feux qui voläient de vos yeux dans les miens. 

Par ce que votre foi me permettait d'attendre, . 
“CO RS 

C'eft où dorénavant tü ne dois plus Dréiondie 

Ta fotife m'inftruit, & par-là je vois bien 

Qu'un vilage commun & 

N’a point aflez :d’apas, ni de chaîne” affez forte 

: Pour-tenir en devoir un homme de ta a 

Mélite a des attraits qui, favent tout domter ; 

Mais elle ne pourrait qua peine tarrèter, 

I te faut un fujet qui la pañie ou légale ; 

C’eff en vain que vets moi ton amour fe ravale: 

Fai lui, fi tu nven crois, agréer tes ardeurs. 

Je. ne veux jan devoir mon bien : ee He : 


fait comme le mien, 


Une autre de vous + pour moi de glace. 
= CLORIS. 


Aucun jufqu'à ce point n ft encor arrivé ; 


Mais je te changerai pour le premier trouvé. 

- PÉILAINDRE 

C’en ef trop, tes dédains épuifent ma fouffrance. 
Adieu. Je ne veux plus avoir d'autre efpérance.. 
Sinon qu'un jour le ciel te fera refonte 

De tant de cruautés le jufte Fepentir. 
= CLORIS 

Adieu. Mélite $& moi nous avons de quoi rire: 

De tous Les oi que tu viens des me : dire. 


ROCCO 
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CA Que lui veuxtu mander?  - 
PHILANDRE. 

k ee Fe Va, di lui de ma part, 

Qu'elle, ton frère & toi, reconnaîtrez trop tard 


Ce que c’eft que d’aigrir un homme de ma forte, 
CLORIS. 

Ne croi pas la chaleur du courroux qui t’emporte, 

Tu nous ferais trembler plus d’un quart d'heure ou deux. 
PHILANDRE. 

Tu railles, mais bien-tôt nous verrons d’autres jeux, 

Je fais trop comme on venge une flamme outragée. 

ee RTS. = = ee 
Le fais-tu mieux que moi, qui fuis déja vengée ? 
Par où t’y prendras-tu ? de quel air ? 


 PHIEAN DRE 
IL fuit. 


Je fais comme on fe venge. 
_… CLORIS. 
Et moi, comme on fe rite 


CS 
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TIRCES, MÉEITE 


= Te LR GLS 2 
Mes que le fort attendri par nos plaintes, 
Comble notre efpérance & diflipe nos craintes, 

Que nos contentemens ne font plus traverfés 

Que par le fouvenir de nos malheurs pañlés, 
Ouvrons toute notre ame à ces douces tendrefñes, 
Qu'infpirent aux amans les pleines alégreffes ; 

Et d’un commun accord chériffons nos ennuis Sr 
Dont nous: voyons. fortir de fi précieux fruits. 
Adorables regards, fidèles interprètes , 

Par qui nous expliquions nos pafñons. focrétecs 5 
Doux truchemens du cœur , qui déja tant de fois 
M'avez fi bien apris ce que wofait.la.voix, 

Nous n’avons plus befoin de votre confidence ; 
L'amour en liberté peut dire ce qu'il penfe.… 

Et dédaigne un:fecours qu’en fa naiffante ardeur . 
Lui faifaient mendier & la crainte & la peur. 
Beaux yeux, à mou tranfport pardonnez ce blafphème : 
La bouche eft impuiffante où lPamour eft extrème; 
Quand lefpoir et permis, elle à droit de parler; …: 
Mais. vous:allez plus loin qu’elle ne peut aller. 
Ne vous laffez donc point d'en ufurper lufages 


Et, quoi qu'elle m'ait dit, dites moi davantage. 
Mais tu ne me dis mot, ma vie, quels foucis 
T'obligent à te taire auprès de ton Tircis? 
| SiMÉLITE 
Tu parles à mes yeux, & mes yeux te répondent. 
+ EBR CLS: 
Ah! mon heur, il eft vrai, fi tes delirs D den 
Cet amour qui parait & brille dans tes YU , 
Je n ai rien déformais à demander aux dieux. 
MÉLITE s* 
Tu ten peux aflurer, mes yeux fi pleins de flamme 
Suivent l'inftruction des mouvemens de lame, 
On en a vû l'effet, lotfque ta fauffe mort 
À fait fur tous mes fe a. véritable ceffoft; 
On en à vû l'effet fachant en vies 
De revivre avec'toi ai pris aufli l’envie; 
On en-a vû lPeffet, Iorfqu’à force de pleurs 
Mon amour & mès foins: aidés de mes douleurs.,0: 
Ont fléchi la rioueur:d’urñe mère obltinée,: lo 167 
Et abné det aveu qui fait notre hyménée; 
Si bien qu'à ton retourta chaîte | 
Ne trouve plus -d’obftacle à fa prétention: 0. 3071 
Cependant Pafpet Leal dés lettres d'un fruéire FE 
Te fut perfuadert tellentent : de: ‘contraire ae Bb: 
Que , fans vouloir n’entendre , 8 fansme crée, = 
Jaloux & furieux tù partis -dèrce eur & .xuoy 
| TIRCIS.: Er > fs 
J'en TOURS mais apren qu'il n "était pas” poffible 
D'aimer conne ais à & “moins fôtte Le 
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Qu'un jufte déplaifir ne faurait écouter 
La raïfon qui s'efforce à le violenter; 
Et qu'après des tranfports de telle promtitude:, 
Ma flamme ne te laile aucune incertitude. 
- MÉLITES 

Tout cela ferait peu, n’était que ma bonté 
T'en accorde un oubli fans l'avoir mérité, 

_ Êt que tout criminel, tu m’es encore re aimable. | 

| = TIRGCISS 

Je me tiens donc heureux d’avoir été coupable ; 
Puifque l’on me rapelle au lieu de me bannir , 
Et qu'on me récompenfe au lieu de me punir. 
J'en aimerai l’auteur de cette perfidie ; 
Et fi jamais je fais quelle main fi hardie. . 


SCENE 7 


CLORIS, TIRCIS, MELITE. 
I CLORITS 
ÆL vous fait fort bon voir, mon frère, à A , 
Cependant qu'une fœur ne fe peut confoler , | 
Et que le trifte ennui d’une attente incertaine 
Fouchañt: Votre retour la tient encor en peine. 
a _ 1IRCIS 


Lo a fait - au fine un peu de trahifon 2. Le 
N P. Corneille. ‘Tome VIL Ece 


. Vous devinez fort mal, 


Mais Philandte pour moi t'en aura fait raifon. 
Di nous , auprès de lui retrouves-tu ton compte ? 
Et te peut-il revoir fans montrer quelque honte ? 
ELORIS. 
L’infidèle m'a fait tant de nouveaux fermens, 
Tant d'offres, tant de vœux, & tant de complimens, 
Mèlés de repentirs. . . 
MÉLITE. 
Qu’à la fin exorable 
Vous d'avez regardé d’un œil plus favorable, 
GLOR LS. 


_ LT RCIS. 


= Quoi? tu las dédaigné? | 
| CELORIS. > 
Du moins tous fes difcours n’ont encor rien gagné, 
MÉLITE. 
Si bien qu’à n’aimer plus votre dépit s’obfline. 
ELORES. 


Non pas cela du tout; mais je fuis afez fine: 
Pour la. première fois il me dupe qui veut, 
Mais pour une feconde, il m'attrape qui peut 
MÉLITE 
: Ceft-à-dire , en - “ya mot. - Se 
CLORIS. — 7 
Que fon ue volage - = 
Ne me tient pas. deux fois en un même pañage. 
En vain deffous. mes. loix il revient fe ranger. 
met avantageux de l'avoir và changer. 
Avant que de Phymen le joug impitoyable » - 


Xe 


| sure deuecrueue 
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nn  — avec lui ; Me on miférable. 
Qu'il cherche femme ailleurs, tandis que de ma part 
J'attendrai du deftin quelque meilleur hazard. 
| MÉLITÉ.. 
Mais le peu qu'il voulut me rendre de fervice, 
Ne lui doit point porter un fi grand préjudice. 
< GE ORES:. | 
Après un tel faux-bond, un change fi foudain, 
À volage : volage, & don pour . dédain. LA 
MÉLIIE. | 
Ma fœur, ce fut pour moi qu'il ofa s’en dédire, 
CG L-O-R IS. 
-Et,pour l'amour de vous je n’en ferai que rire, 
ar MÉLAIT.E. 
. pou latins de moi vous lui. pions. = 
- a _ 
Et pour va mour de moi. VOUS men. ifpenteez. = 
M É. LITE. 
Que vous êtes. nt 
GLORIS. 
Un peu plus qu'il ne : Lemble. 
| MÉ LI 36 E.  - 
Je vous veux toutefois. remettre bien enfemble.… _ 
CL ODRTIS — 
Ne. LPentreprenez pas 5. peut-être. qu” après. tout. 
Votre. dextérité n’en. viendrait pas à bout. 


ECOLES 
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— 


JIicis L À NOURICE, ERASTE, 
MELITE, CLORIS. 


TIRCTITS = 
D E grace, mon fouci, laiflons cette caufeufe : : 
Qu'elle foit, à fon choix , facile ou rigoureufe. ; 
L’excès de mon ardeur ne faurait confentir 
Que ces frivoles foins te viennent divertir. 
Tous nos penfers font. dûs en l’état où nous fommes, 
À ce nœud qui me Tend Je pts. “heureux des hommes ; 
Et ma fidélité qu'il va récompenfer. . 
E A NOUREC E. 
Vous donnera bientôt autre chofe à penfer: : 
Votre rival vous cherche, Se l& main à l'épée. 
ir demander raifon de fa place ufurpée. ” : 
ERASTE à Mélite, 
: Non, non, Vous né voyez en moi qu'un criminel. 
À qui lapre rigueur d'un remords éternel 


} 
G _.  Rend le jour odieux & Pic naître denvies =: 
RS De fortir de géñe ‘en fortant ‘de L 


Il vient mettre à vos pieds. La tête Li Pat Rdons £ 
La mort lui féra douce à légal du pardon, 
Vengez donc vos malheurs, jugez ce que mérite 
La main qui fépara Tircis d'avec Mélite, 
Et de qui l'impofture avec de faux écrits, 
À dérobé Philandre aux vœux de fa Cioris. 


vVevreores ee 
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MÉLITE à Tir. | 
Eclaircis du feul point qui nous tenait en doute, 
Que ferais-tu d'avis de lui Iépones ? 


TIRCGIS. 


Écoute 
Quatre mots à A. = 
ERASTE 4 Mélite. 

| Que vous avez de tort 
De prolonger : ma peine en différant : ma. mort }. 
De grace, hâtez vous d'abréger mon fuplice ; : 
Ou. ma main préviendra. votre lente Juftice. 
MÉLITE. 

Voyez comme le ciel a de fecrets reflorts. 
Pour fe faire obéir maleré nos. vains eMorts | 
Votre fourbe inventée à deflein de nous nu ” ee 
Avance nos amoë Le” les yires 
De fon fâcheux fuccès dope nous. devions pére, 
Le fort tire un remède afin de. ous guérit. 
Donc, pour nous revarcher de da faveur reçües. | 
Nous en. aimons l'auteur à caufe ‘de Pifue ; 4 
Obligés déformais de ce que tour à tour 

Nous fous:  fomimes rendus tant Le pie d'amour ; ss 


rs 


À mis tant Le pitié dans Le cœur, ! de. ma mére, 
Qu'en cette occafion pie comme. aux cheveux, : = 
de ‘contraire. à Les VŒUX; . 


Tircis n'a rien trouvé. YX D 
€ à 


Outre qu’en fait d'amour la. fraude <Æ Jégitime ; _ Ë 


Mais puifque VOUS voulez la prendre pour un. crime 
Regardez, acceptant Le pardon 4 ou loubli, Fr 
— _& 


“EG Lij à 


Par où votre repos fera mieux établi. 
| SE R ASTE. 

Tout outus & honteux de tant de courtoifie : 
Je veux dorénavant chérir ma jatoufie; 
Et, puifque c’eft de là que vos félicités.… 

LA NOURICE 4 Frafe 
Quittez ces complimens qu'ils n’ont pas mérités; 
Iis ont tous deux fÎeur compte , & fur cette aflurance 
Ils tiennent le pañé dans quelque indifférence, 
N'ofant fe hazarder à des reflentimens 
Qui donneraient du trouble à leurs contentemens: 
Mais Cloris qui s’en tait vous la gardera bonne, | 
Et feuleintéreïdée, à ce que je. pie. | 
Saura bien Re venger Pavenir, | — 
D'un amant écha apé delle Done tenir. 

E RAS RE. 3 Clos 

Si vous pouviez fouffrir qu’en votre bonne grace : 
Celui qui Pen tira pût occuper {a place, — 
Eraffe qu’un . pardon purge de fon. ONE 
ER prèt de. réparer le tort qu il vous a fit. | 
Mélite répondra de ma perfévérance : 
Je n'ai pû la quitter qu’en perdant l'efpérance ; | 
Encor avez-vous, và mon amour dErité = . 
Mettre tout. en. “ufage en ‘cette extrémité ; — 
Et cet avec xaifon. que ma. flamme contrainte 
De réduire fes. feux dans une amitié fainte, 
Mes amoureux  defirs Vers elle fuperflus Ë 
Tournent vers la beauté qu’elle chérit Je plus. 

: RCIS  — 
Que ten fémble ; ma {œur 2 


L'evebeueseues 
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GLORÆXIS. 
Mais: toi-mème, mon frère? 
EIRE TS - 
Tu fais bien qué jamais je ne te fus contraire, 
+ ÉEORTS. 
Tu fais qu'en tel fujet ce fut toujours de toi 
Que mon affection voulut D la loi, 
TIRCIS. 
Encor que dans tes yeux tes fentimens fe lient 
Tu veux qu’: auparavant les miens les autorifent. à 
Parlons donc pour la forme. Oui, ma fœur, j'y confens, t) 
Bien für que mon avis s’accommode à ton fens, (& 
Faffent les puillans dieux que par cette alliance 
Il ne refte entre nous aucune défance, 
Et que m’aimant en frère, & ma maitrefe en fœur, 
Nos : ans puiffenc coule avec plus = de douceur ! 
a à. 
Heureux dans mon malheur , c’eft done je les Fo jes 
Mais ma félicité ne peut être accomplie , 
“Jufqu'à ce. qu'après vous fon aveu m'ait permis. 
- D'afpirer à ce bien que vous m'avez promis, 
| . CLORIS. 
- Aimez moi feulement, & pour Ja récompenfe 
On me donnera bien le loifir que jy pente. 
TLRCIS 
oo. ous condition qu'avant la fin du jour 


= 


_Vous vous rendrez fenfible à ce nailant amour. 

€ LORIS.  — 
Vous prodieuez en vain vos faibles artificess : 
_ Je wat reçu de lui ni devoirs, ni fervices. 


RCE 


MÉLLTE 

C'eftbien quelque raifon , mais ceux qu'il m'a rendus , 
Il ne les faut pas mettre au-rang des pas perdus. 
Ma fœur, aquitte moi d'une reconnaiflance 
Dont un deftin meilleur m'a mile en impuiffance » ; 
Accorde cette grace à nos juftes defirs. 

EERCES.: en. 
Ne nous refufe pas ce comble à nos s plaifi rs. 


E RAS TE. | 
Donnez à leurs fouhaits donnez à leurs prières , 


Donnez à leurs raifons ces faveurs fingulières ; 5. 
Et pour faire aujourd hui le bonheur d'un amant s 
Laiflez les FRE Ée Votre fentiment. 


a vain en ta ver chacun me Dileier 
J'en croirai feulement la mère de Mélite; 
Son avis m'ôtera la peur du repentir, 
Ée ton mérite alors m'y fera confentir. 
FTERCIS. 
Entrons donc; & tandis que nous irons le Déchdre, 
—. Nourice ; Va Pofftir pour maitrefe à à Philandre, 


Sete eteneseret:. 
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LA NOURICE fu (5 


EE, là, n’en riez point; autrefois en mon tems de 
D'aulli beaux fils que vous étaient aflez contens, È . 
Et croyaient dé leur peine avoit trop de falaire, = 1e 
Quand je quittais un peu mon dédain ordinaire, ES) 
À leur compte, mes yeux étaient de vrais foleils, 4 

à Qui répandaient partout des rayons non pareils; 'e È : 
Je n'avais rien en moi qui ne fût un miracle; : E) 


Un feui mot de ma part leur était un oracle. G 


… Mais je parle à moi feule., Amoureux, qu'eft ceci? S - 
… Alle, quelle que foit l'amour qui vous emporte, 4 E 
On ne fe moque point des femmes de ma Re G 
” Étje ferai bien voir à vos feux empreffés , : Fr 
Que vous n’en êtes pas encor où vous penfer. 


En du cuiime O dira &) . 


. P. Corneile. Tome VIL ee Ÿ) 
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, Cr. piéce mon coup d’efai, & elle n’a garde d'être À 
à dans les règles, puifque je ne favais pas alors qu'il y en eût. Je 
F4  navais pour guide qu'un peu de fens commun, avéc les exem K 
e ples de feu M. Hardy, dont la veine était plus féconde que y 
4) polie, & de quelques modernes qui commencaient à {e pro- - | 
à duire, & m’étaient pas plus réguliers que lui. Le fuccès en À 
2 fut furprenant. I établit une nouvelle troupe de comédiens à à ci 
_# Paris, malgré le mérite de celle qui était en poñeflion de sy À 
=. G Voir Punique; il égala tout ce qui s'était fait de plus beau K) 
7) jufqu’alors ; & me ft connaître à la cour. Ce fens commun, | 4 
e qui était toute ma règle, m'avait fait trouver Punité d'action Ÿ\ 
=D \ pour brouiller quatre amans par une feule intrigue, & m'avait fà 
$ donné aflez d’averfion de cet horrible déréglement qui mettait 
G Paris, Rome & Conftantinople fur le même théatre, DObE ré- % 
 Ÿ duire le mien dans une feule ville. . +. 
G La nouveauté de ce genre de comédie, dont il ny 2 point À : 
: d'exemple en aucune langue, & le file naïf, qui faifait une À 
— : peinture de la converfation - des honnètes gens ; furent fans | o 
CG doute caufe de ce bonheur furprenant, qui fit alors tant de À 
md bruit On n'avait jamais va jufques-là que la comédie ficrire € 
€ fans perfonnages ridicules, tels que les valets boufons, les pa +) 


À D 7 (A 

£ ) rafñtes, les capitans, les docteurs, &c. Celle-ci faifait fon . 
5 effet par l'humeur enjouée de gens d’une condition au-deflus D 

2 de ceux qu’on voit dans les comédies de Plaute & de Térence» >: 


+ Ÿ qui n'étaient que des marchands, Avec tout cela, j'avoue que -K 


1 
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) 
Le 


EXAMEN DE MÉLITE qu “) 


Vauditeur fut bien facile à donner fon aprobation à une piéce, 7 
dont le nœud n'avait aucune jufteñle. Erafte y fait contrefaire é Ë 
des lettres de Mélite, & les porter à Philandre. Ce Philan- ë) 
dre eft bien crédule de fe perfuader d’être aimé d’une perfon- Pacs 
ne qu'il m'a jamais entretenue, dont il ne connait point lé- ë) 
S criture, & qui lui défend de l'aller voir; cependant qu’elle re- ÿ 
çoit les vifites d'un autre, avec qui il doit avoir une amitié É 
affez étroite, püifquäil eft accordé de fa fœur. Il fait plus ; 4 
fur la légéreté d'une croyance fi peu raifonnable , il renonce à Fe 
une affection dont il était afuré, & qui était prête d’avoir fon LE 
_ effet. Erafte n’eft pas moins ridicule que lui, de s’imaginer {) 
} que fa fourbe caufera cette rupture, qui ferait toutefois inu- 
À tile à fon deffein, sil ne favait de certitude que Philandre , 
malgré le fecret qu'il lui fait demander par Mélite dans ces 
_ faules lettres, ne manquera pas à les montrer à Tircis; que 
cet amant favorifé croira plutôt un caractère qu'il Wa jamais 
À. | vû, que les affurances d'amour qu’il reçoit tous les jours de 
& _ fà maitrefle; & qu'il rompra avec elle fans lui parler, de peut 
de s’en éclaircir. Cette prétention d’Erafte ne pouvait être fu- 
_ portable, à moins d’une révélation; & Tircis qui eft lhon- 
 nète homme de la piéce, n’a pas Pefprit moins léger que les : 
| deux autres, de s’abandonner au défefpoir par une mème faci- 
_ lité de croyance, à la vûe de ce caractère inconnu. Les fen- 
 timens de douleur qu’il en peut légitimement concevoir ; de- 
vraient du moins l'emporter à faire quelques reproches à celle 
dont il fe croit trahi, & lui donner par-Rà Poccafion de le dé- 
#7 fabufer. La folie d'Érafte n’efk pas de meilleure trempe. Je 
((% la condamnais dès-lors en mon ame; mais comme c'était un 
ornement de théatre, qui ne manquait jamais de plaire, & Le 


mens, & en tirai un eflet que je tiendrais encore admirable ES 
en ce tems. C’eft la manière dont Erafte fait connaître à Phi- N 
À landre , en le prenant pour Minos, la fourbe qu'il. lui a 
7 faite, & lerreur où il la jette. Dans tout ce que j'ai fait de- 
G puis , je ne penfe pas qu'il fe rencontre rien de plus adroit 
£) pour un dénouement.  — 
F5 . Jout le cinquiéme acte peut pañler pour nue Tircis & 
| e Mélite fe font raccommodés avant qu’il commence, & par con- 
_£ZY  féquent Padion eft terminée, Il meft plus queftion que dd KE 
a avoir qui à fait la fupofition des lettres, & ils pouvaient Va. 4) 
. ) voir fü de Cloris, à qui Philandre Pavait dit pour fe juftifer. 
; x Left vrai que cet aû 


cilie avec. les du ai 


10 
é faifait fouvent admirer, j'affectai volontiers ces grands égare. ÿ 
2) 
EN 


de folie, qu il le récon- 
fon : mariage avec  Cloris; 
LA mais tout cela ne regarde Des à qu’une action épifodique , qui Se 
ne doit pas amufer le théatre, quand la principale eft finie; Q 
é} & fur-tout ce mariage a fi. peu d’aparence, qu'il eft aifé de AS 
ÇF Voir qu'on ne le propole, que pour fatisfaire à la coutume X) 
2) de ce tems-là, qui était de marier tout ce qu’on. introduifait FE: 
NS fur la fcène.. FL femble même. que le perfonnage de Philan K 
LS dre, qui part avec un reffentiment ridicule, dont on ne craint AY 
+) pas leflet, ne Loit point achevé, & qu'il lui falait quelque 
d coufine de Mélite, ou quelque fœur d'Erafte, pour les réuni t) | 
& avec les autres. Mais dès-lors. Je, ne. maflujettifais pas tout-à- : 
ESA fait à cette mode, & me contentai de faire voir lafiéte de 
€ fon cfprit. fans prendre foin. de le pOyEvoIE d’une autre 


femme. = ré 
… Quant à la - de l'action äl ef affez vifible qu elle pile + 2 
> lVunité de jour, mais. ce n’en eft pas le {eul défaut 5 il y a 12. 
é de plus une inégalité Pinérvle entre les actes qu 1 faut évi- Ÿ 
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ter. Il doit s'être pañlé huit ou quinze jours entre le premier 
& le fecond, & autant entre le fecond & le troifiéme ; mais 
du troifiéme au quatriéme, il n’eft pas befoin de plus d’une 
heure , & il en faut encor moins entre les deux derniers, 
de peut de donner le tems de fe ralentir à cette chaleur, qui 
jette Erafte dans l’évarement d’efprit. Je ne fais mème fi les 
perfonnages qui paraiflent deux fois dans un mème acte, pofé 
que cela foit permis, ce que J'examinerai ailleurs, je ne fais, 
dis-je, s'ils ont le loifir d'aller d'un quartier de la ville à 
l'autre, puifque ces quartiers doivent être fi éloignés l’un de 
lautre, que les acteurs ayent lieu de ne pas s’entreconnaitre, 
Au premier ae, Tircis, après avoir quitté Mélite chez elle, 
na que le tems d'environ foixante vers pour aller chez lui, 
Où il rencontre Philandre avec fa RER ë& n'en à guères da- 
Vantage au fecond à ref ire le mème hemin. Je fais bien que 
la repréfentation raccobrcit la dures. de ee & qu’elle fait 
Voir en deux heures, {ans fortir dé la règle, ce qui fouvent 
a befoin d'un jour entier pour s’efe@uer ; mais je voudrais 
que, pour mettre les chofes dans leur juftefle , ce raccourcile- 
ment fe ménageñt dans les intervalles des aûtes, & que le tems 
qu'il faut perdre s’y perdit, en forte que chaque aéte n’en eût 
pour la partie de l’action quil  — > que ce qu'il en faut 

pour fa repréfentation. NN. 
_ Ce coup d’effai a fans doute encor d'autres à irrégularités,  A@ 
mais je ne m'attache pas à les examiner f ponctuellement, 
que je mobftine à n’en vouloir oublier aucune. Je pen£e avoir 
marqué les plus notables, & pour peu que le lecteur ait din-. 
duigence pour moi, jefpère qu'il ne s'offenfera pe Pen - peu 
de De pour le ce | 
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US Je pren avantage de ma témérité, es quelque défiance que ÿ aÿé » 
#) < Clondre, je ne puis croire qu'on s em prorette vien de mau- E . 
Se Dis, aprés avoir vA la ee que j'ai de vous loffrir. Il eff - S 
; \ mpollible qu'on ° imagine qu'a des  perfounes de. voire Yang ; € à 
2 des ejprits de l'excellence du ùtre, 0% préfenre : rien qui ne foit de 
L mife :  puifqw il ef? tout vrai que VOUS Quez un tel décokd des mau- 
) vaifes chofes , ES Les favez fr nettement déméler d'avec les bonnes, 
(CR awon fair paraitre plus de manque de jugement à vous les préfenter, 
qua les concevoir. Cefte vérité ef f généralement reconnue, quil 
Us  faudrair mètre pas di monde pour ignorer que votre condition vous . 
N relève encor moins par-deffus le refle des hommes que votre efpri, 
D € que les belles parties qui ont accompagné la Blendeur de votre 
(6  nüiflance, n'ont recu d'elle que ce qui leur était da. Ceff ce qui 
a Jait dire aux plus honnêtes gens de notre fiécle, qw #1 femble que le 
K cel ne Vous à fait naître prince, qu afin d'èteie am voi la gloire de 
NT choifr votre perfonne , © d'établir votre grandeur [ur la r'econ= 
Fe noillance de vos vertus. Aufi, MONSEIGNEUR, ces COM 
LE Le  fdérations #° auraient intimidé, €ÿ ce cavalier n’eit jamais ofé vous 
: ). entretenir de ma part, fi votre permiffion ne len eût aatorié, © 
P. Corneille. Tome VII. Gg8g 
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corne affuré que vous Paviez de quelque forte d'efime ; v4 qu il ne vous 
étais pas sout-a-fair incomm. Cet le méme qu par voire CoM- 
mondement vous f#t conter il y a quelques fems une partie de es 
avantures autant qu'en pouvaient contenir deux” ares de ce poë- 
me encor tout informes, €ÿ qui étaient qua peine ébauchés. Le 
malheur ne perfécurait point encor Jon imnocence , 69 fes contente. à + 
mens devaient être en un baut degré, puilque affection, la pro- 1. 
eff € lautorité de fon prince lui rendaient la polfefion de fa £\. 
maitref]e 2 efque infaillible: Jes faveurs toutefois ne lui étaient point | : Se 
f chères que celles qu'il recevait de vous, e jamais il ne Je Jai Ÿ 
plaint de Ja prifon, 5 5 y eñt trouvé auvant de douceur gwen vè. “4, “ 
tre cabinet, Il a couru de grands périls durant fa vie, © ne K 
court pas de. moindr res à préfent que je tiche à le faire revivre. Son ” ) 
prince ke préfére de fpère que vous le garantirez ds (4. 
autres, CS que comme ÿ] Parracha 4 fuplice qui Pallait perdre ; à 
vous le défendrez de Penvie qui a déja fait une partie de fs > 4 
forts 4 à l'érouffer. Cet, MONSEIGNEUR, dont vous Juplie | sh 
#rès-humblement celui qui nef pas moins par la force de Jon che di 
afin » … par ls obligations de fon devoir - 


MONSEIGNEUR, 


= 


… très - humble, & très 
obéiffant ferviteur, 
_ P. CORNEILLE: 


£ CORRE RÉROCURURE 
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Ps peu de fouvenir qu'on ait de: aite, il fera aifé de 
juger, après la lecture de ce poëme, que peut-être jamais deux 
piéces ne partirent d’une même main plus différentes ; & d'in- 
vention & deftyle. HN ne faut pas moins d’adrefle à réduire 
un grand fujet qu'a en réduire un petits & fi ie m'étais auf 
dignement acquitté de celui-ci, qu “heureufement de l’autre , 
j'eftimerais avoir en quelque facon aproché de ce que deman- 
de Horace au poëte qu'il inftruit, quand il veut qu 31 poñé- 
N de tellement fes fujets qu'il en demeure toujours le maître, 

. & les aflervifle à foi-mème, fans fe lailfer emporter par eux. 
_ Ceux qui ont blâmé Vautre de peu d'effets , auront ici de quoi  # 
fe fatisfaire, | afez tendu pour me | S 
_ fuivre au. théatre fi la quantité &. de rencon ie 
tres naccable & ne confond leur mémoire. : Que fi cela leur ar- _K. 
_ rive, je les fuplie de prendre ma juftification chez le Hbraire, 
 & de reconnaitre par ja lecture que ce meft pas ma Huce. 
| faut néanmoins que j'avoue que ceux qui wayant vû repre- 
 fenter Clitandre qu’une fois ne le comprendront pas nettement, 
- feront fort excufables, vû que les narrations qui doivent don- 
“per le jour au refte y font fr courtes, que & moindre dé- 
faut ou d'attention du fpectateur, ou de mémoire de lPacteur, _ : - 
 laiffe une obfcurité perpétuelle en la fuite, & Ôte prefque Pen 
tière intelligence de ces grands mouvemens dont les penfées — 
ne s’égarent point du fait, & ne font que des raifonnemens 
continus fur ce qui s elt pañlé. Que fi j'ai renfermé cette piéce 
NN Le règle dun nee ce iPelt pas que jé me repente de 
ee | Cest 


n'y avoir point mis Aéi#, ou que je me Lois réfolu à m'y 
attacher dorénavant. Aujourd’hui quelques-uns adorent cette 
règle, beaucoup la méprifent, pour moi J'ai voulu feulement 
montrer que fi je m'en éloigne ce m’elt pas faute de la connai- 
tre. Î eft vrai qu'on poura m'imputer que m'étant propofé 
de fuivre la règle des anciens, j'ai renverfé leur ordre, vû 
qu'au lieu des meffägers qu'ils introduifent à chaque bout de 
champ pour raconter les chofes merveilleutes qui arrivent à 


leurs perfonnages, j'ai mis les accidens mêmes fur la fcène. 


Cette nouveauté poura plaire à quelques-uns ; & quiconque 


_entuyeux récits, ne trouvera pas étrange que j'aye mieux ai 
mé divertir les yeux, qu'importuner les oreilles, & que me 


NS tenant dans la contraint 


a. Con . ett thode, j'en aye pris la 
beauté fans tomber dans les incommodités que les grecs & 
les latins, qui Pont fuivie, n’ont {à d'ordinaire , Où du moins 


voudra bien pefer l'avantage que l’'adtion a fur ces longs & Ÿ 


à) n’ont ofé éviter. Je me. donne ici quelque {orte de liberté de LR 


< ME. répondre : & que je ne veux engager perfonne en la re- 
cherche de mes défauts. Puifque les fciences & les arts ne 
font jamais à leur période, il meft permis de croire qu'ils 
wont pas tout {ü, & que de leurs. inftructions on peut tirer. 


comme à des gens qui nous ont frayé le chemin, & qui, : 
aprés avoir défriché un pays fort rude, nous ont lailé à 1e 
cultiver. Jhonore les modernes fans les envier, & nattri 
buerai jamais au hazard ce qu'ils auront fait par fcience, où 
pat des règles particulières qu'ils fe feront eux-mêmes prelcri- 
tes. Outre que c’eft ce qui ne me tombera jamais en ja pen- 


choquer les anciens, d'autant qu'ils ne font plus en état de 


R des lumières qu'ils n'ont pas eues. Je leur porte du repet N 


2 Ie, qu'une piéce de f longue haleine, où il faut coucher le K 


prit à tant de repriles, & s'imprimer tant de contraires mou- 
vemens, le puifle faire par avanture. ‘Il n’en va pas de la 
comédie comme d’un fonge qui faifit notre imagination tu- 
multuairement, & fans notre aveu , OÙ comme d’un fonnet, 
où d'une odé, qu'une chaleur extraordinaire peut pouffer par 
boutade, & fans lever la plume. Aufli l'antiquité nous parle 
bien de l’écume d’un cheval, qu’une éponge jettée par dépit 
for un. tableau -exprima parfaitement, après que linduftrie du 
peintre n’en avait {à venir à bout ; “mais il ne fe lit point 
que jamais un tableau tout entier ait été produit de cette 
Aorte. Au refle, je laife le lieu de ma fcène au choix du 
- lecteur , bien qu'il ne me coûtât ici qu'à nommer. Si mon 
 fujet eff véritable , Jai raifon de le taire: fi c’eft une fiion, 
quelle aparence, Bol. dure Sie ne É ile chorographie : 


de donner un fou | d'attri à un. pays des _ 
: princes imagi aires , & d’en rapoi ter les avant ufes QU ne 


+ lifent point. . les chroniques de leur royaume ? Ma 


 … fcène eft donc en un château d’un roi proche d’une forêt; je 

S men détermine ni la province, ni le royaume ; où vous l'a. 

- ! une Lois placée .. elle s’y tiendra. Que fi lon remarque 

KA des concurrences dans mes vers, qu'on ne les prenne pas pour 

| ). des larcins. Je n’y en ai point laiffé que jaye connues ; & 

+ fai toujours cru que pour belle que füt une penfée > tomber 
\ en Toupçon de la tenir d’un autre, c'elt l'acheter plus qu'elle 
: . vaut deforte qu’ en Pétat que je donne cette piéce au pu- 
((: Le je pente avoir rien de commun avec la plüpart des 

| écrivains modernes ; QU'UB peu. de vanité que je Tee 4 


GET ANDRE 


Osrpor, favori du roi, était fi paflionnément aimé des 

_ deux filles de la reine, Califfe & Dorife, que celle-ci en 
dédaignait Pymante, & celle-là Clitandre. Ses affections né [x 
taient que pour la première, de forte que cet amour mutuel, N\. 
Ÿ meût point eu d’obftacle fans Clitandre. Ce cavalier était le 7 
5$ mignon du prince, fils unique du roi, qui pouvait tout fur la LE 
reine {a mère, dont cette fille dépendait, & de là _procédaient - TA 
les refus de la reine toutes les fois que Rofdor [la fupliait ” é . 
d’agréer fon mariage. Ces deux demoifelles bien que. rivales Ÿ). 
ne laiffaient pas d’être amies, d'autant que Dorife feignait que 2. 
fon amour w’était que par galanterie, & comme pour avoir À . 
de quoi repliquer aux importunités de Pymante. De cette fe K ” 
con elle entra dans la confidence de Califte, & fe tenant tou- : : . 
jours aflidue auprès delle, elle fe donnait plus de moyen dd . 
voir Rofidor, quine s’en éloignait que le moins qu'il lui Dr 
… était poifible. Cependant la jaloufe la rongeait au-dedans ; EN. 
excitait en fon ame autant. de véritables mouvemens de haine WW - 
pour fa compagne, qu’elle lui rendait de feints témoignages | EE 
d'amitié. Un jour que le roi avec toute fa cour s'était retiré .) 
en un château de plaifance proche d’une forèt, cette fille en- _ - 
tretenant en ces bois fes penfées mélancoliques, rencontra pat ) 
hazard une épée: c'était celle d’un cavalier nommé Atimant, f° . 
demeurée là Æ mégarde depuis deux jours qu'il avait ététué N 
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en duel, difputant fa maïtreffe Daphné contre Erafte. Cette 
jaloufe dans fa profonde rèverie, devenue furieufe, jugea cette 
occafion propre à perdre fa rivale. Elle la cache donc au mè- 
me endroit, & dit à fon retour à Califte que Rofdor la trom- 
pe, qu’elle a découvert une fecrette affection entre Hippolyte 
& lui, & enfin qu'ils avaient rendez-vous dans le bois le len- 
demain au lever du foleil pour en venir aux dernières faveurs : 
une offre en outre de les lui faire furprendre, éveille la cu- 
riofñité de cet cfprit facile; qui lui promet de fe dérober, & 
fe dérobe en effet le lendemain avec elle pour faire fes 
yeux témoins. de cette perfidie, D'autre côté Pymante réfolu 
_ de fe défaire de Rofidor, comme du feul qui lPempéchait d’é- 
_ tre aimé de Dorife, & ne l’ofant attaquer ouvertement à cau- 
_{e de fa faveur auprès du roi dont il n’eùt pû raprocher, 
| fuborne CARRE écuyer de Clitandre, & Lycafte, page du K 
mème. Cet écuye Rofidor au nom de fon = 
\ _ maître, = rend our prétexte . qu ls avaient tous. deux 
pour Califte, contrefait au bas fon feing, le fait rendre par 
_ fon page , & eux trois le vont attendre mafqués & déguifés 
_ en payfans. L'heure était la même que Dorife avait donnée 
_ à Calife, à caufe que lun & l'autre voulaient être aflez tôt 
_ de retour pour fe trouver au lever du roi & de la reine apres 
le coup exécuté. Les lieux mème n'étaient pas fort éloignés, 
de forte que Rofidor, pourfuivi par ces trois affaflins, arrive 
auprès de ces deux filles, comme Dorife avait épée à la main KE 
prète de Penfoncer dans Peflomac de Califte. H pare, & blef- + 
fe toujours. en reculant, & tue “enfin ce page, mais fi mal 4 
heureufement , que retirant fon épée elle fe romt contre Ra 
— branche d'un arbre, En cette extrémité il voit celle que-tient 
À Dorife, & fans la reconnaître, la lui arrache, & pañle tout 
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d'un tems le tronçon de la fienne en la main gauche à guife 
d'un poignard, fe défend ainfi contre Pymante, & Géronte; 
tue encor ce dernier, & met l’autre en fuite Dorife fuit 
auf fe voyant défarmée par Rofidor; & Califte, fi-tot qu’elle 
Va reconnu fe pâme d’apréhenfion de fon péril Rofdor dé. 
mafque les morts, & fulmine contre Clitandre qu'il prend 
pour Pauteur de cette perfidie, attendu qu'ils font {es domef. 
tiques, & qu'il était venu dans ce bois fur un cartel recu de {à 
part. Dans ce mouvement il voit Califte pâmée, & la croit 
morte: {es regrets avec fes plaies le font tomber en faiblefe. 
Cabfte revient de pâmoïfon, & s’entr’aidant l’un & l’autre à N 
marcher, ils gagnent la maifon d’un payfan, où elle Jui bande ; 
% fes bleflures. Dorife defefpérée, & wofant retourner à la cour, ( 
lui de Géronte pour fe mieux cacher. Pymante qui allait re 
chercher les fiens, & cependant afin de mieux palier pour vil. 
lageois, avait jetté fon mafque & fon épée dans une caverne 
la voit en cet état. Après quelque mécompte, Dorife {e feint . 
ètre un jeune gentilhomme, contraint pour quelque occafion %ÿ 
de fe retirer de la cour, & le prie de le tenir quelque tems R 
caché. Pymante lui baille quelque échapatoire ; mais s'étant aper- 
 cüäfes difcours qu’elle avait va fon crime, & d’ailleurs entré en. 
5 _ quelque foupçon que ce fût Dorife, il accorde fa demande, & la 
N\ mène en cette caverne; réfolu, f c'était elle, de fe fervir de 
Poccafion , fi-non d’ôter du monde un témoin de fon forfait, 
en ce lieu où il était afuré de retrouver fon épée. Sur le 
chemin, au moyen d’un poinçon qui-lui était demeuré dans 
les cheveux, il la reconnait ; & {e fait reconnaître à elle: fes 
\ offres de fervice font auffi mal reçues que par le pañlé; elle 
| sn © -perffte 
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perfifte toujours à ne vouloir chérir que Rofidor : Pymante laf- 
fure qu'il l’a tué; elle entre en furie: ce qui n’empèche pas 
ce payfan déguifé de l'enlever dans cette caverne, où tâchant 
d'ufer de force, cette courageufe fille lui créve un œil de fon 
poincon ; & comme la douleur lui fait y porter les deux mains, 
elle s’échape de lui, dont l’amour tourné en rage le fait fortir 
l'épée à la main de cette caverne, à deflein & de venger cette 
injure par {a mort, & d’étouffer enfemble l’indice de fon cri- 
me, Rofidor cependant m'avait pñ fe dérober fi fecrétement 
qu'il ne fût fuivi de fon écuyer Lyfarque, à qui par impor- 
_ tunité il conte le fujet de fa fortie, Ce généreux ferviteur 
ne pouvant endurer que la partie s'achevât fans lui, le quitte 
pour aller engager l’écuyer de Clitandre à fervir de fecond à 
fon maître. En cette réfolution il rencontre un gentilhomme 
fon particulier ami, nommé. Cléon, dont il aprend que Cli- 
tandre venait de monter à cheval avec le prince pour aller à 
la. chafe. Cette nouvelle le met en inquiétude , & ne fachant 
tous deux que juger de ce mécompte, ils vont en compagnie 
en avertir le roi. Le roi qui ne voulait pas perdre ces ca- 
valicrs , envoye en mème tems Cléon rapeller Cltandre de la 
chaffe, & Lyfarque avec une troupe d’archers au lieu de l’afi- 
gnation, afin que fi Clitandre, s'était échapé d'auprès du 
( _ prince pour aller joindre fon rival, il fût afflez fort pour les 
MN féparer. Lyfarque ne trouve que les deux corps des gens de 
Chtandre qu'il renvoye au roi par la moitié. de fes archers, 
E cependant. qu'avec Pautre ; ,. il fuit une trace de fang qui le 
\ mène jufqu? au lieu où Rofidor & Califte s'étaient retirés. La 
* vûüe de ces corps fait foupconner au roi quelque fupercherie de 
\._ la part de Clitandre, & Paigrit tellement contre lui, qu'à fon 
_ L. ee Tome VIE : .Hht. 
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retour de la chañe il le fait mettre en prifon, fans qu'on lui 
en dit mème Île fujet. Cette colère s’augmente par l’arrivée 
de Rofidor tout bléffé, qui, après le récit de fes avantures, 
préfenite au roi le cartel de Cltandre, figné de fa main, 
Ccontrefait toutefois) & rendu par fon page; fi bien que le 
foi ne doutant plus de fon crime ; le fait venir en fon con- 


feil, où quelque proteftation qu'il peut faire de fon innocen- 


ce, il le condamne à perdre la tète dans le jour même, de 
peur de fé voir comme forcé de le donner aux prières de fon 
fils, s’il attendait {on retour de la chafle. Cléon en aprend 
la nouvelle , & redoutant que le prince ne fe prit à lui de 
la perte de ce cavalier qu’il affectionnait, äl le va chercher 
encor une fois à La chañe , pout Ven avertir. Tandis que 
tout ceci fe pañle, une. tempête furprend le prince à la chañe; 
fes gens sue de la Violence des foudres & des orages, qui 
çà & qui la cherchent où fe cacher, fi bien que demeure fl, 
un coup de tonnerre lui tue fon cheval fous lui La tempète 


finie, il voit un jeune genti lhomme qu'un payfan pourfuivait À 


l'épée à main, c'était Pymante & Dotife. Il était déja terra, 
& prèt de recevoir le coup de la mort; mais le prince ne 


pouvant fouffrir une action fi méchante, tâche d’empécher cet | 
P 


afaffinat. Pymante tenant Dorife d’une main le combat de 
lautre , ne croyant pas de füreté pour foi après avoir été vü 
en cet équipage, que par fa mort. Dorile reconnait le prin- 
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ce, & s’entrelafle tellement dans les jambes de fon ravileur, K 


qu’elle le fait trébucher. Le prince faute auflitôt fur lui, & 
le défarme: Payant défarmé, il crie à fes gens, & enfin deux 
Veneurs paraiflent chargés des vrais habits de Pymante, Do- 
rife & Lycafte. Il les Jui préfente comme un effet _extraordi- 
naire du foudre, qui avait confamé trois corps, à ce qu'ils 
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(@ Viennent remercier le roi, qui les réconcilie avec Clitandre & 


Simaginaient , fans toucher à leurs habits. C’eft de là que Do- 
rife prend occafon de fe faire connaître au prince , & de lui 
déclarer tout ce qui s’eft pañlé dans ce bois. Le prince éton- 
né, commande à fs veneurs de garotter Pymante avec les 
couples de. leurs chiens; en mème tems Cléon arrive, qui fait 
le récit au prince du. péril de Chtandre, :& du füjet” qui Pa- 
vait réduit en l'extrémité oùil-était. : Cela lui: fit connaître 
Pymante ‘pour l’auteur: de ces perfidies , &: l'ayant baillé à Les 


A 


vencurs à ramener, il pique à toute bride vers le château, 
. arteche Clitandre aux boureaux, &le va préfenter au roi avec. 
les criminels, Pymante & Dorife, arrivés quelque tés après 
lui. Le roi venait’ de conclure avéci'la reine le “mariage. de’ 
Rofidor & de Califte, fitôt' qu'il ferait -euéri, dont Califte était 
allée porter la nouvelle au blefé ; & après que le prince. lui 
eût fait connaître l'innocence de Chtandre, le recoit à bras où 
verts, & lui promet toute forte de faveurs pouf récompenté 
du tort qu'il lui avait penfé fire. De là 4 envoye Pymante 
à fon confeil, pour être puni, voulant voir par-là de quelle 


S vengeraient un attentat fait [ur leur prince. Le 
Prince obtient un pardon pour Dorife, qui lui avait afluré la 
Vie, & la voulant déformais favorifer, en propole le mariage 
à Clitandre, qui s’en excufe modeftement. Rofidor & Califle 


1) Dorife, & invite ces derniers, voire même leur commande , 
de s’entr'aimer, puifque lui & le prince le defirent , leur don- 


N, nt jufques à la guérifon de Rofidor pour allumer cette 
_ flamme, | ; 


Afin de voir alors cueillir en même jout 
À deux couples d’amans le fruit de leur amour. 
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À LCANDR E, roi. d'Ecoñe,. 
ELORIDAN, fils du roi. 
ROSIDOR, favori du roi & amant de Califte, 
CLITANDRE, favori du prince Floridan, & amou- 
_ reux aufli de Califle, mais dédaigné. 
PYMANTE, amoureux de Dorile, & dédaigné. 
CALISTE, maîitreñle de Rofdor & de Chtandre. 
D.O R I SE, maitreñle de Pymante. : , 

EL Y S A R QUE, écuyer de Rofdor. 

G É. ROAN.TE, écuyer de -Clitandre., 
“Gil. É. 1®) AN 2 gentilhomme .fuivant la cour... 
: Clitandre. î 
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SCENE ÉR LUI RE 
_CALI LE 


Ne doutez plus, mon cœur, un amant hypocrite 
“Feignant de m’adorer, biûle pour Hipolyte ; 

Dorile m’en a dit le fecret rendez-vous , 

Où leur naiffante ardeur. fe cache aux yeux de tous; 
Et pour les. y urpren c re, “elle m'ysdoit ue e 
Sitot que le foleil: conimencera: delire. 

Mais qu’elle eft parefleufe à me venir trouver !: 

La dormeufe moublie, & ne fe pent lever. | 
Toutefois fans railon j’accufe fa pareffe; 

La nuit qui dute encor . . rien” ne la SE 
Ma jaloufe fureur, 23 À 
Ont troublé mon repos ‘avant lé point da . > A 
Mais ‘ele qui n’en fait aucutie Re 310€ 
Etant fans intérêt, eftofäns impatience. x nn LE 
Toi, qui fais ma douleur, & squi fs mon Ps F3 
Ne tarde plus,h volage, à té monërer Aicis 4 011027 
Vien en hâte affermir ton ‘indigne: ViCtoirét#| 1 00 
Vien Caflurer l'éclat de cette infame gloire: 


Hhhiij 


& Vien fignaler ton nom par ton manque de foi. 
À Le jour s’en va paraître, affronteur, hâte toi. 


G Mais, hélas ! cher ingrat, adorable parjure, 


Ma timide voix tremble à te dire une injure; 


& Si J'écoute Pamour , il devient f puiffant , lé 
À Qu'en dépit de Dorife il te fait innocent: | Ÿ 
à)! Je ne fais lequel croire, & jaime tant. ce doute Re (+ 
Que j'ai peur d'en fortir entrant dans cette route. à 
Je crains ce que je cherche, & je ne connais pas 1) 
De plus grand heur pour moi que d'y perdre mes pas. S. 
Ah, mes yeux, fi jamais vos fon@ions propices À 
. Amon Cœur amoureux firent de: bons fervices . 
Aprenez aujourd’hui quel. eft.votre devoirs 
Le moyen de me plaire-eft-de me décevoirs : 
Si vous ne. m’abufez., ft vous n'êtes fauflaires, : - 
_ Vous êtes de mon heur les cruels adverfaires: 
Et toi, foleil, qui-Vas en-ramenant le: JObE3e 0-7 
Difliper une erreur: Gi. chère à mon “AMQUE , io Pr 
Puifqu'il faut qu'avec toice que je crains-éclate, - 1 
Souffre qu’encor un peu Pignorance me fatte. 
Mais je: te parlé-en vain, & laube de fes ion 
À déja reblanchi le. haut de ces HOrÉtS rte ep SL 
Si je puis me fer. à lumière fombres à: à 0. 
Dont éclat ‘brille à peine, & difpute,avec. l’ombte: 
J'entrevois le fujet de mon jaloux ennui,  : 
Et quelqu'un -de-fes-gens qui contefte avec lui. :.” 
Rentre, pauvie abulée, & cache. toi. deslonte ni a 
Que tu puiffés: lentendte:: à travers. 
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ROSIDOR, LYSARQUE. 


C ROSTIDOR—- 
E devoir, ou plûtôt cette importunité, 


Au lieu de m’aflurer de ta fidélité, 

Marque trop clairement ton peu d’obéifflance. 
Laiffle-moi feul, Lyfarque > une heure en ma puiffance, 
Que retiré du monde & du bruit de la cour, 

Je puiffe dans ces bois confulter mon amour; 
Que là Califte feule occupe mes penfees, 

Et par le fouvenir de fes faveurs pañlées 

Affure mon efpoir. de celles que jattens; 

Qu'un entretien rèveur durant ce peu de tems 
M'inftruile des moyens de plaire à cette belle, . 
Allume dans mon cœur de nouveaux feux pour elle; 
Enfin, fans perfifter dans lPobftination, 

Laifle moi fuivre ici mon inclination. 

EY SA ROUE. 

Cette inclination qui jufqu'ici vous méne, 

À me la déguifer vous donne trop de peine. 

I ne faut point, monfieur , beaucoup Jexaminer ; 
L'heure & le lieu fufpeds ‘font aflez déviner 

Qu’en mème tems que vous s’échape D dame... 
Vous m'entendez afler. 
ROSIDOR. 
Juge mieux de ma flamme 


DR + à CSSS 


Cp? 
NA 
NS 


Œ @ :GLITANAQME, "+ 
7 s | 
: a Et ne préfume point qué je manque de foi 

EÈ À celle que jadore, & qui brûle pour moi. 

Y : J'aime mieux contenter ton humeur curieufe, : 

CG Qui par ces faux foupcons m’eft trop injurieufe : 

2) Tant s’en faut que le change aît pour moi des apas, 


C Tant s’en faut qu’en ces bois il attire mes pas, 


J'y vais. Mais pourrais-tu le favoir, & le taire ? 
LE 4 | LYSAROUE. 
à Qu’ai-je fait qui vous porte à craindre le contraire ? 
ROSIDOR 
Fu vas aprendre tout, mais auffi l'ayant fù, 
Avife à ta retraite. Hier un cartel recû 
De [a part d’un rival. 
ak da S. A. ROUE. 
Vous de nommess 
FOSIDOR. 
= Clitandre. 
Au pied du grand rocher il me doit feul attendre; 
Et là, l'épée au poing, nous verrons qui des deux 
Mérite d’embrafer Califte de fes feux. 
IIS ILROÛUE 
De forte qu’un fecond.. 
: ROS 1 DO R. 
- Sans me faire une offenfe, 
Ne peut fe préfenter à _ prendre ma défene ; - 
Nous devons feul à feul vuider notre débat, 
| LS 1ROL.. 
Ne penfez pas fans moi terminer ce combat; 


L’écuyer de Clitandre eft homme de courage; 
—__— 1 > 
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Il fera trop hédiene que mon dé£ Fée 
À s'acquitter vers lui d’un femblable devoir, 
Et je vais de ce pas y faire mon pouvoir. 
| R OSIDOR. 

Ta volonté fuit, vaten donc, & défile 
De plus m'offrir un aide à mériter Califte. 

E Y SAR OQ UE el 
Vous obéir ici me coûterait trop cher , 
Et je ferais honteux. qu'on me pût reprocher 
D’avoir f le fujet d’une telle fortie, 
Sans trouver le moyen d’être de la partie. 


rc A LI : L E _fiule 


Di s’en Re bien défait! ! qu'avec dextérité 
Le fourbe fe prévaut de fon autorité ! 
Qu'il trouve un beau prétexte en fes flammes éteintes ! 
Et que mon nom lui fert À colorer fes feintes! 
Il y va cependant, le perfide qu'il eft. 
Hipolyte le charme, Hipolyte lui plaits 
Et fes lâches defirs l’emportent où l'apelle 
Le aie amoureux de . flamme nouvelle, 


Le.  . _ —. dii 


SCENE 17 


CALISEE DORISE 


CEAEISTE 

E n’en puis plus douter, mon feu défabufé 
Ne tient plus le parti de ce cœur déguilé. 
. Allons, ma chère {œur, allons à la vengeance, 
Allons de fes douceurs tirer quelque allégeance , 
Allons, & fans te mettre en peine de m'aider, 
Ne prens aucun fouci que de me regarder ; 
_ Pour en venir à bout il {uffit de ma rage, 
D’elle j'aurai la force ainfi que le courage; 
Et déja dépouillant tout naturel humain, 
Je laifle à fes tranfports à gouverner ma main. 
Vois-tu comme fuivant de fi furieux guides, 
Elle cherche déja les yeux de ces perfides; 
Et comme de fureur tous mes {ens animés 
Menacent les apas qui les avaient charmés? - 


DORISE. 


Modère ces bouillons d’une ame colérée, … 

Ils font trop violens pour être de durées 

Pour faire quelque mal, c’eft fraper de trop loin; 
Réferve ton courroux tout entier au befoin ; 

Sa plus forte chaleur fe diffipe en paroles; 

Ses rélolutions en deviennent plus molles; 

En lui donnant de lait fon amour s’alentit, 


$ ee Ë 


GAEISTE 
Ce n’eft que faute d’air que le feu s’amortit. 
Allons , & tu verras qu'ainfi le mien s'allume, 
Que ma douleur aigrie en a plus d'amertumes 
Et qu’ainfñi mon efprit ne fait que s’exciter 
À ce que ma colère a droit d'exécuter. 


À CE N CL +. 


DORISE feux. 


Cette  - va coûter la vie; — 
Un fer caché me donne en. ces eux écartés 

La vengeance des maux que me font tes beautés, 

Tu m'ôtes Rofidor , tu poflèdes fon ame, 

Il n’a d'yeux que pour toi, que mépris pour ma flamme; 
Mais puifque tous mes foins ne le peuvent gagner. 
J'en punirai l'objet qui m'en fait dédaigner. | 


SC Nr PI. 


PYM ANTE > GÉRONTE, forians dune grotte 
déguifés en payfans. | 


GÉRONTE. 
MN ce déguifement on ne peut nous connaître , 
Et fans doute bien-tôt le jour qui vient de naitre 
Conduira Rofdor,- féduit d'un faux cartel , 
- Aux lieux où cette main lui BArde un coup mortel. 
grate Dorife, 
ous méprife, 


Vos vœux fi mal reçus 
Qui l'idolatre autant comr 

Ne rencontreront plus aucun empèchement. 

Mais je m'étonne fort de fon -aveuglenrent; 
Etjene comprens point cet orgueilleux caprice , 
_ Qui fait qu'elle vous traite avec tant Re | 

. jares qualités : . : a 
HSE VU iN ae 

. Au lieu de me das r'ES 
v G le projet ne faurait avotter, 
Si ia fupercherie. 

€ É R o N T E. 
Elle eft fi bien nn 

Qu'il faut manquer de fens pour douter de l'ifue, 
Clitandre aime Calife, & comme fon rival 
Il a trop de fujet de lui vouloir du mal. ‘ 
Moi, que depuis dix ans il tient à fon fervice, 
P’écrire coime lui jai trouvé lartifice, 
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Si bien que ce ; cartel , quoique tout de ma main, 
À fon dépit jaloux s’imputera foudain. 
ss PeY-MA-NT E. 
Que ton: fubtil. efprit a de grands avantages ! 
Mais le nom du porteur? 
GÉRONTE. 
Lycafte, un de fes pages. 
PV MAN TE : 
Celui qui fait le guet auprès du rendez-vous ? 2. 
Se 
Lui-mème, & le voici qui s’avance vers nous. 
À force de courir il s’eft mis hors d’haleine, = 


PYMANTE, GÉRONTE, LYCASTE 
A ap  déguife en Per 


nd PYMANTE 
He cn. eftil venu ? 
LEvYCASTE. 


N’en foyez plus efl peine ; 
I eft où vous favez, &. tout bou d'orgueil , 
E ny peufe à à rien moins qu’à fon propre CES 


PYENMANT E. = 
Ne perdons point de tems. Nos mafques, nos. épées. 


Fe soso ene ver cree 
à8 CLITANDRE 


( Lycafle les va quérir dans la one d'où ils Jont fortis. ) 
Qu'il me tarde déja que dans fon fang trempées, 
Elles ne me font voir à mes pieds étendu 
Le feul qui fert d’obftacle au bonheur qui m’eft dû! 
Ah, qu’il va bien trouver d’autres gens que Clitandre! 
Mais pourquoi ces habits? qui te Îes fait reprendre ? 
L'YCASTE eur préfente à chacun un mafque €S une épée, 
EX porte leurs habits. 
Pour notre fureté portons les avec nous, 
De peur que cependant que nous ferons aux coups 3. 
Quelque maraut conduit par fa bonne avantute, 


Ne nous laiffe tous trois en mauvaife pofture. 
Quand il faudre ionn 


dre des Yeux , 


F beaucoup mieux, 


er er 
PYMAN TE 
Prens-en donc même foin après la chofe faite. 
LYCASTE. 
Ne craignez pas fans eux que je faffe retraite, - 
PYMANTE. 


Sus donc, chacun déja devrait être mafqué. 
Allons, qu'il tombe mort aufitôt qu'attaqué. 


CA CRC ORÉCURU 
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SC E N E VIil 


Re rene 


R, CE Ê O N. Le » 
Éferve à d'autres. tems. cette ardeur de courage, 
Qui rend de ta valeur un fi grand témoignage, 
Ce duel que tu dis ne fe peut concevoir. 

Tu parles de Clitandre , & je viens de le voir, 
Que notre jeune prince enlevait à la chafle. 

LYSARQUE. 
Tu les as vüs pañler? 


; ee. LA a piroës _ 

Ses LÉE . ton | maître a quelque occafon . 

- Qui le fait éblouïr par cette illufon.. 

 LYSAiR QUE. 

Non, il parlait du cœur, je connais fa franchile, 
GLÉO N. . 

S'il eft ainfi, je crains que par quelque furprife +. 

Ce généreux guerrier, fous le nombre abattu, 
_Ne cède aux envieux que lui fait fa vertu. 
—_. LYSAR QU. E. 

= À Due. . na point d’ennemis que je mn ns 

Mais quelaue événement que le deftin nous cache, : 

Situ veux mobliger, vien de grace avec moi, 

: Que nous donnions enfemble avis de tout au roi 


CALISTE, DORISE. 


CAL 1 S T E perdant que Dorifé s'arrête à chercher derriere 
où un buiffon, : 


M À fœur, lheure s’avance, &'nous ferons à peine , 
- Si nous ne retournons, au lever de la reine. 
(ES Je ne vois point mon. traîtré ; Hy olte non plus. - 
À DORISE iron wnévépéede derrière ce buifon, € faiff. 
dE 
Voici qui va trancher tes {oucis fuperfus, 
Voici dont je vais rendre, aux dépens de ta vie, 
Et ma flamme vengée, & ma haine aflouvie. | 
| CALISTE. | 
Tout beau, tout beau, ma fœur, tu veux m'épouvanter; 
Mais je te connais trop pour n'en inquiéter. 
Laifle la feinte à part, & mettons, jé te pie, 
À les trouver bientôt toute notre induftrie. - 
| OR 
Va, va, ne fonge plus à Jeurs faufles amours , S 
Dont le récit n’était qu'une embüche à tes Jours, 
Rofidor t’eft fideile , & cette feinte amante 
Brûle auffi peu pour lui, que je fais pour Pymante, 
US CR D 
Déloyale, ainfi donc tôn courage inhumain.…. 


| CLITANDRE Acre L 


D'ORTISE 
Ces injures en l'air n’arrètent point ma main, 
€ AL ES € FE 
Le reproche honteux d’une action fi noire... 
DORISE | 
: Qui fe venge en fécret, en fecret en fait gloire, 
2CAËETSAE ? 
T'ai-je doi _. ma fœur, déplaire en quelque point ? 
-  DORISE - - 
Oui , Dune Rofidor t'aime & ne m'aime point; 
C'eft affez m'offenfer. que d'être ma rivale. | 


P. Gérés Tome VIN | Re 
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ROSIDOR, PYMANTE, GÉRONTE: 
CALISTE, DORISE. 


Comme: Dorile ef prête de tuer Califle, un bruit entendu bi 
fait relever fon épée, ©3 Rofidor parait tout en [ang , pour- 
fuivi par ces rrois affalins mafqués. En entrant il tue Ly- 
cafe, © retirant Jon épée, elle Je romt contre la branche 

d'un arbre. En cette extrémité il woit celle que tient Dorife, 
€? Jans la connaitre il S'en faifit, € pale tout d'un tems 
le tronçon qui lui reflait de la fienne en la gauche, € Je 
défend ainfi contre Pymante © Géronte , dont il tue le der- 
nier €S met l'autre en fuite. - 


VE Eurs, brigand. Ah malheur! cette branche fatale 
À rompu mon épée. Afaflins. .. Toutefois 
J'ai de quoi me défendre une feconde fois. 
| DORISE Senfuyant. _ 
N’eftce pas Rofdor qui m’arrache les armes ? 
Ah! qu'il me va caufer de périls & de larmes! 
Fui, Dorife; & fuyant, laiffe toi reprocher 
Que tu fuis aujourd’hui ce qui teft le-plus cher, 


CALISTE. | 
Ceft luimème de vrai Rofdor, ah! je pâme.. & 


ERREUR 
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Et la peur de fa mort ne me laifle point d’ame. 
Adieu, mon cher sion 
ROSIDO R 4 _ _— aprés avoir tué (Géronte. 
-AGetui-ci -dépèché, =: 
Ceft- de toi maintenant que j'aurai bon marché. 
Nous fommes feul à feul. Quoi! ton peu d'affurance 
Ne met plus qu’en tes pieds fa derniére efpérance ? 
Marche fans emprunter d’aïles de ton -efroi , 
Je ne cours point après des lâches comme toi. 
Il fuit de ces deux. Mais qui pourraient- ils être? 
Ah ciel! le mafque ôté me les fait trop connaître. 
Le feul Clitandre arma contre moi ces voleurs; 
Cetui-ci fut toujours vétu de fes couleurs; 
Voilà fon écuyer dont la pâleur exprime 
Moins de traits de la mort, que d'horreur de fon crimes 
Et ces deux reconnus, je 3 ais en vain, 
- De celui que fa fuite a fauvé de mamans ‘ 
Trop indigne rival, croistu que ton abfence - 
Donne à tes lâchetés quelque ombre d’innocence? 
Et qu'après avoir vû renverfer ton deffein, : 
Un défaveu démente & tes gens & ton feing ? 
Ne le préfume pas, fans autre conjecture ; 
Je te rens convainon de ta feule écriture, 
Si-tôt que j'aurai pà faire ma plainte au roi. : 
Mais quel piteux. objet fe vient offrir à moi? 
Traîtres, auriez-vous. fait ur. un fi béau vifage, 
Attendant Rofidor, l'efli de votre rage? 
Ceft Califte elle-même! Ah dieux! iujuftes dieux? 
Ain donc pour montrer ce: ee à mes JEUX 


cRkk tj + S 
ÿ 


Votre: fiveur batbare a confervé ma vie! 

Je n’en veux point chercher d'auteurs -que:votre envie : 
Lasnatüre qui perd ce qu’elle ‘a de parfait, 

Sur tout autre que vous eût vengé ce forfait, 

Et vous:eût accablés fi vous n’étiez fes: maîtres. 

: Vous renvoyez en vain ce fer contre des traîtress 
Je ne veux point devoir més déplorables: jours 

À laffreute risueur. d'un f fatal fecours. - 

O vous; qui me reftez d’une:troupe ennemie, 
Pour marque de-ma gloire, & de fon infamie, 
Bleflures, hâtez vous d'élargir vos. canaux, : 

Par où mon fang emporte & ma vie & mes maux. 
Ah! pour Pétre trop-peu, blefures trop cruelles, 
De peur de mobliger:vous n'ètes-pas-moïtelles, io 
Hé quoi? ce bel objet, mon aimable vainqueur ; 
Avaïit-il feulle droit de me blefier au cœur ? 

Et d’où vient que la mort, à qui tout fait hommage, 
L’ayant fi maltraité, refpecte fon image ? 

Noïtes divinités ; qui-tourtiez mon fufeau , 

Vous faut-il: tant prier pour un ‘coup de :cifeau? +: 
Infenfé que je fuis! en ce malheur extrème 

Je demande ja mort à d’autres qu'à moi-même; : 

_ Aveugle, je m’arrête à fuplier en vainss 2 à 

Et pour me “contenter j'ai de quoi dans la main. 
Il fut rendre ma vie au fer qui la fauvée; 

Cet à Jui qu’elle eft dûe, il fe Peft réfervée; 

Et Phonneur , quel qu’il foit, de finir mes malheurs , 
Ceft pour me le donner qu'il l’ôte à des voleurs. : 
Pouflons donc: hätdiment. Mais hélas! cette. épée 
Coulant entre mes doigts, laife ma main trompée 3 
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Et fa lame timide à procurer mon bien, 
Au fang des aflaflins nofe mêler le mien. 
Ma faiblefle importune. à! mon -trépas. s’opofe ;. 
En vain je my-réfous;: en vain je m'y difpofe; 
Mon trefle de-vigüeur ne peut l’effle@uer ; 
J'en ai trop pour mourir, trop peu pour me tuer; 
L'un, me manque au befoin, & l’autre me réfifte. * 
Mais je vois s’entr'ouvrir les beaux yeux de Califte, 
Les rofes de fon teint wont plus tant de pâleur, 
Et jentens un foupir qui flatte ma douleur. .: 
Voyez, dieux inhumains, que malgré votre envie, 
ÈS amour lui fait donner la moitié de ma vie > 
Qu'une ame déformais fuffit à deux amans. 
CALIST E. 
Hé as! qui me rapelle. à de nou 
Si Rofdor net plus,  pourq ) 
ROSIDOK. 
O merveilleux effet d’une amour fans feconde ! 
e ALIST E. 
Exécrable affafin qui rougis de fon fang, 
Dépèche comme à lui de me percer le ee 
Pren de. lui ce qui refte. - 
KR O S I D-0: R. 25e 
Adorable cruelle , … - 
Efbce ainfi qu’on reçoit un amant fi fidelle ? 
= CAÉFSTE. 
Ne m'en fais point un crime; encor pleine d’effroi 
Je ne tai méconnu qu’en fongeant trop à toi. 
- JPavais fi bien gravé là-dedans ton image, — 
- Kkk iij 


ux tourmens { 2 
viens-je au monde ? 


Were es es rie | 
CLITANDRE 


Qu'elle ne voulait pas céder à ton vifage. 

* Mon efprit glorieux, & jaloux de lavoir, 

Enviait à mes yeux le bonheur de te voir. 

Mais quel fecouts propice a trompé mes allarmes ? 

Contre tant d'affafins qui t'a prèté des armes ? 

ROSIDOR. 

Toimême, qui t'a mile à telle heure en ces Heux ; 

Où je te vois mourir & revivre à mes yeux ? 
CALISTE, 

Quand Pamour une fois règne {ur un courage... 

Mais tâchons de gagner jufqu'au premier nn 

Où ces bouillons de fang fe. puiffent arrèter ; 

Là j'aurai tout Joifir de te le raconter, 

Aux charges qu'à mon “tour aufli l’on m’entretienne. 
ROSIDOR. 

Allons , ma volonté n'a de loi que la tienne, 

Ët l'amour par tes yeux devenu tont-puiflant, | 
Rend déja la vigueur à mon corps languiflant. 
CALISTE. 

il . ef. même tems une aide à ta faiblefle, 
Puifqu’il fait que la mienne auprès de toi me laifle; 

Et qu'en dépit du fort ta Califte aujourd’hui 
2: tes pas. chancelans joe se Ru 


Fin nr. Da 


È Er 


S CE DR LE LE 
PYMAN TE mafqué. 


Di. TINS, qui réglez tout au gré de vos caprices, 
Sur moi donc tout-à- Equp fondent. vos injuftices » 


Afin . mieux. a - chemins . 

Dites, que vous ont fait Ro. où ne 2. 

Fourniffez de raifon deftins. » qui me démente ; 

Dites ce. qu'ils ont. fait, qui vous puifle émouvoir 

À partager fi mal entr eux votre pouvoir? 

Lui rendre contre moi Pimpofbl e-poffible 

Pour rompre le fuccès d’un deffein infaillibles 

C'eft prèter un miracle à fon bras fans fecouts, — 

Pour conferver fon fang. au. péril de mes jours. +. 

Trois ont. fondu. fur lui, ans. de jetter en fuite. 

À peine en m'y jettant moi-même 0 Pévite. . 

Loin de Jaifler la vieil a La l'arracher ; . 
Loin de céder au nombre il a fà retrancher : =. 
Toute votre: faveur. à. on. aide. oCçupée = 

. Trouve à le mieux arner en rompant {on épée, 2 


f 18 I! 26) EF ANDRE 


Etrefhifit fes mains par celles du hazard, 

J’une d’une autre épée, & l’autre d’un poignard. 

_ O honte! Ô déplailirs! 6 défefpoir! 6 rage! 
Ainf donc un rival pris à mon avantage, 

Ne tombe dans mes rèts que pour les déchirer ! 

Son bonheur qui me brave ofe l'en retirer! 

Lui donne fur mes gens une promte victoire, 

Et fait de fon péril un fujet de fa gloire! 

Retournons. animés d’un courage plus fort, 

Retournons , & du moins perdons nous dans fa mort, 
Sortez de vos cachots, infernales furies ; 

Aportez à m aider toutes vos barbaries ; 

— Qu'avec. vous. tout. Penfer. m'aide eh ce noir - -deffein , 
Qu'un fanglant “efefboir me verfe dans le Line 
J'avais de point en point l’entremife tramée, 
Comme dans mon efprit vous me l'aviez formées 
Mais contre Rofdor tout le pouvoir bumain 
N'a que de la faibleife, il y faut votre main. 

En vain, cruelles fœurs , ma fureur vous apelle, 2 

En vain vous ‘armeriez l'enfer pour ma querelle, 
La terre vous refufe un pañage à à fortir. 

Ouvre du moins ton fein, terre, pour mengloutit; 
N’atten pas que Mercure avec fon caducée 
M'en fañle après Ma mort Pouverture forcée 5 
N’atten pas qu un fuplice, hélas! trop: mérité 
Ajoute Pinfamie à tant de lâchete ; : 
Préviens-en la rigueur, ren toi-mênie juftice 2 
Aux projets avortés d’un fi üoir artifice. 


Mes cris s’en vont. en LP & sy nu fans fruit. 
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Dedans _ defefpoir tout me fuit ou me nuit. 
La terre w’entend point la douleur qui me prefle; 
Le ciel me perfécute, & l'enfer me délaife. 
Affronte-les Pymante , & fauve en dépit d'eux 
Ta vie & ton honneut d’un pas fi dangereux. 

Si quelque efpoir te refte, il neft plus qu’en toi-même; 
Mais fi tu veux t'aider, ton mal n'eft pas extrème. 
Pañle pour villageois dans un lieu fi fatal ; 

Et réfervant ailleurs la mort de ton rival, 

Fai que d’un mème habit la trompeule aparence ; 
Qui le mit en péril, te mette en affurance. 

- Mais ce mafque Pempèche, & me vient reprocher 
“Un crime qu’il découvre au lieu de me cacher. 
Ce damnable: inftrument de mon traître artifice , 
D ef plus que Dadices 
fer, qui tantôt inutile en ma main, 
| Que ma fureur jaloufe avait armée en vain, 
Sut fi mal attaquer & plus mal me défendre, 
N’eft propre déformais qu'à me‘faire furprendre. 
(Il jette fon mafque €S fon épée dans la grotte.) 

Allez, témoins honteux de mes lâches forfaits, 
N’en produifez non plus de-foupçons que d'effets, 
Ainf, n'ayant plus tien qui démernite ma ne 
Dedans cette forèt je . maschsni fins crane 
Tant que. .  — 
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LYSARQUE, PYMANTE, Archers. 


LYSARQUE. 


M, grand ami. 


PYMANTE. 
Monfeur. 
L Ÿ SARQU E. 
es. ;Vien.. Gas . NOUS ; 
t ca ie s aux Coups? - 
z PYMANTE., 
Non, monfieur. 
LYS A R: au E. - | 
_ Ou Pun d'eux fe rer al fuite ? 
BY M. À. Ni ER 
Not. monfeur. 
LYS A R QU E. De 
_ Ni pañler dedans ces bois fans ue 
P Ÿ M À N TE; ee 


ESA R O UE. 
Je parle d'aujourd'hui; laifle là ces difcours , 
Répon précifément, 
PYMANTE. 
Pour aujourd'hui, je penfe.. 
Toutefois, fi la chofe était de conféquence, 


min 


'eseueures LIT Sources de ds 


CLITANDRE,. Acre IL qsi ) 


ES) 


Dans le prochain village on faurait aifément. 
ÉYSiRGUE. û 
Donnons jufques au lieu, ceft trop d’amufement, 


8 GC EN D JILI 
PYMANTE Ju 


Ce départ favorable enfin me rend la vie, 
Que tant de queftions m’avaient prefque ravie. 
Cette troupe d’archers aveugles en ce point, 
Trouve ce qu elle ’en Rift points 
Bien que leur conduéteur donne allez à connaître = 
Qu'ils vont pour arrèter l'ennemi de fon maitre, 
J'échape néanmoins en ce pas hazardeux 
D'aufi près de la mort comme je l’étais d’eux, 
_ Que j'aime ce péril dont la vaine menace 
Promettait un orage, & fe tourne en bonace, 
Ce péril qui ne veut que me faire trembler , 
Ou plutôt qui fe montre, & n’ofe m'accabler! 
 Qu’à-bonne heure défait d'un mafque & d’une épée, 
Jai leur. crédulité fous ces habits trompée ; 
De forte qu'à préfent deux corps défanimés 
Termineront Pexploit de tant de gens armés; 
Corps , qui = tous deux un naturel fi traite, 
: LU 1 } 
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Qu'encof: après leur mort ils vont trahir leur maître. 
Et le faire l'auteur de cette lâcheté, 
Pour mettre à fes dépens Pymante en füreté, 
Mes habits rencontrés fous les yeux de Lyfarque, 
_ Peuvent de mes forfaits donner feuls quelque marque; 
Mais, s'il ne les voit pas , lors fans aucun effroi 
Je n'ai qu'à me ranger en hâte auprès du roi, 
Où je verrai tantôt avec effronterie : 
Clitandre convaincu de ma fupercherie, 


SCENE EF. 


EYSARQUE ee les corps de Géronte es. de: tpaufe 


(es ne fume il bn a encor, 

Et trouver, s'il fe peut, Clitandre ou Rofdor. 
Anis, fa majefté par ma bouche avertie 

Des foupcons que j'avais touchant cette partie, 
| Voudra Re au vrai ce qu'ils font devenus. 

ARCHER —— 

ee en ne. 2 Ces dust corps reconnus 

Font trop voir le fuccès de toute l’entreprife. 

D 
Et qu’ en préfumestu? 
 . ARCHER 
Que malgré leur furprife, 


La 


CRÉES 
is AcTEe IL 


Leur  — avantageux @& leur déguifement, 
Rofidor de leur main fe tire heureufement. 

| L:Y S A:R Q UE. 
Ce net qu en me fattant que tu te le figures; 


_ Pour moi je n’en conçois que de mauvais augures ; 
Et préfume plutôt que fon bras valeureux, 
Avant que de mourir, s’eft immolé ces deux. 

AR CR ER . 
Mais où ferait ie _ 
LYSAR QU E. 
Au creux de quelque roche, 
Où les traîtres voyant notre troupe ft proche, 
N’autont pas eu loifir de mettre encor Ceux-ci , 
De a le feul afpe& se le crime éclairei. 


À . CH. Jentant les deux A Hope 


Monfeur - onnlez vous Cr & cette garde? 
LSES AR OU E- 

Donne moi que je: voie.  Onf, . je les resarde, - 
Plus Jai par eux d'avis du déplorabl e fort 

D'un maitre qui n’a pù s'en deflufit que mort, 

2 ei R CHER. 
Monfieur, avec cela. jai và dans cette route. es 
Des pas mélés de fang diftillé soute à goute... 

LYSiROQUrR. 
Suivons-les au hazard. - Vous. autres, vez 
Promtement. ces deux corps QUE nous avons trouvés. 


(Lyfarque @ ces archers-rentrent dans le bois; © de refle des 5) 
archers reportent à da cour les corps de Géronte € de ps 
Lycajte.) Re Eee SR  . Sie : 
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é. cheval trop fougueux m'incommode à la chañe, 
Tien-m'en un autre prèt, tandis qu’en cette place, 
À l'ombre des ormeaux l’un dans l’autre enlacés, 
Clitandre. -m'entretient.de.fes. travaux Dale. - 


eee 


<) _ Qu'au refte, les. encbis dit ti leurs brifées , 


€ Ne forcent pas le cerf s’il eft aux repofées ; 
S 


Qu'ils prennent connaiffance, & preffent mollement , 
D, : Sans le donner aux chiens qu'à mon D 


€ a (Le page rentre.) > 
») _Achève maintenant l’hiftoire commencée 
G De ton affection fi mal récompenfée, 
N CEST AN DR E. 
(es Ce récit ennuyeux de ma trifte langueur, 
4 Mon prince, ne vaut pas le tirer en longueur; 
a _ Jai tout dit; en un mot, cette fière Cale 
6 Dans fes cruels mépris inceflamment perfifte; 
C'eft toujours ellemmème, & fous fa dure loi 
. Tout ce qu’elle a d’orgueil fe réferve pour moi; 
Cependant qu'un rival, fes plus chères délices, 
Redouble fes plaifirs en voyant mes fuplices. * 
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(2 
FLORIDAN. : à 
Ou tu te plains à faux, ou À puiflamment épris, | ff 
Ton courage démeuré infenfble aux mépris ; 
Et je m'étonne fort comme ils n’ont duns ton ame 
Rétabli ta raifon, ou diffipé ta flamme. | 
“CLITANDR_E. : 
Quelques charmes fecrets mèlés dans fes rigueurs ” 
Etouffent en naiffant a révolte des cœurs; : ©. 
Et le mien auprès d'elle, à quoi qu'il fe difpofe, - 
Murmurant de fon mal en adore la caufe. 
_ FL OR I D A N. 
Maïs puifque fon dédain , au lieu de te guérir, 
Ranime ton amout qu'il dut faire mourir, 
Sers-toi de mou pouvoir; en ma faveur la reine : 
Tient & tiendra toujours Rofidor en haleine; 
- Mais fon commandement dans peu, fi tu le veux, 
Te met, à ma prière, au comble de tes vœux. 
_ Awife donc, tu fais qu'un fils peut tout {ur elle. 
SN DRE 
- Malgré tous Îles: mépris de cette ame cruelle, : 
Dont un autre a charmé les inclinations , 
Jai toujours du refpe@ pour fes perfe@tions ; 
Et ‘je ferais marfi qu'aucune violence.” °2:0 
FLORIDIN 
L'amour fur le refbe@ emporte la balance. 
_ CLÉ NDRE. a 
Je brûle, & le bonheur de vaincre fes froideurs, : 
Je ne le veux devoir qu’à mes vives. ardeurss 
‘1 Jene la veux gagner qu’à force de fervices, 


Fe eur ,e eee eme er as rc 
CLITANDRE. 
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Tandis tu veux donc vivre en d’éternels fuplices ? 


re CLITANDRE 

Ç Tandis.ce melt aflez qu'un rival préféré — 
LT 4 N'obtient, non ‘plus que moi, le fuccès efpéré; 

| 3 À la longue ennuyés , la moindre négligence 

: . j | Pouxa de leurs efprits rompre l'intelligence ; — 
S : Un tems bien pris alors me donne en un moment; 
à Ce que depuis trois ans je pourfuis vainement. 
Gé Mon prince, trouvez bon. . . 

@ EL OR ID AN. 


ol . : s _Nen he pas davantage: . 


FLORIDAN, CLITANDRE, CLÉON. 


CLÉON. 


Pis moi ». feigneur fi je romps yos difcours, = 
Ceft en obéiflant. ag roi qui me Vordonne ,  — 

E rapelle Clitandre, auprès de, fa perfonne, 

LE OR I D À N. 


SE ÉON. 
Citandre Seigneur. re 


Qui? 


pacs verve Snonseusmsse) 
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FE LORI D A N. 
Et que lui veut le roi? 
= CEE ON. 
De femblables fecrets ne s'ouvrent pas à moi. 
PLORIDAN- 
Je n’en fais que penfer, & la caufe incertaine 
De ce commandement tient mon efprit en peine. 
Pourai-je me réfoudre à te laifler aller, 
Sans favoir les motifs qui te font rapeller ? 
CLPLANDRE 
Ceft, à mon jugement, quelque promte entteprife, 
Dont l'exécution à moi feul eft remile ; | 
Mais, quoi que là-deflus ÿofe m'imaginer , 
Ceft à moi d’obéir fans rien examiner. 


-Fy confens à r regret 3 ; va A, qu’il + ie = 
Que je chéris ta vie à l’égal de la mienne; 

Et fi tu veux m'ôter de cette anxieté : 

Que j'en fache au plutôt toute la vérité. 

Ce cor m'apelle. Adieu. Toute la chañle prête 
N'attend que ma préfence à relancer la bête. 


P. Corneille, Tome VII. - PE ee Mrm ; 
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s C EN E VIT 


DORISE achevant de fe vétir de lhabis de Gé roupe 
quelle avait trouvé dans le bois. 


À ce: malheureufe, achève de vétir 

Ce que ton mauvais fort laifle à te garantir. 

Si de tes trahifons la jaloufe impuiffance 

Sut donner un faux crime à la même innocence, 
- Recherche maintenant, par un plus jufte cfet, 
Une faufle innocence à cacher ton forfait, 
Quelle honte importune au vifage te monte 
Pour un fexe quitté dont tu n'es que la honte ? 
Ii t’abhorre lui-mème, & ce déguifement, 
En le défavouant , loblige pleinement. 
Après avoir perdu fa douceur naturelle, 
Dépouille fa pudeur qui te meflied fans elle: 


Et l'autre aux yeux du monde, & ta tète au bourreau: 

Si tu veux empêcher ta perte inévitable, Ÿ 
Devien plus criminelle, & parai moins coupable, 
Par une faufeté tu tombes en danger, 

Par une fâudeté fache t’en dégager. ; 
Fauffeté. déteftable; où me viens-tu rédmire ? 
Honteux déguifement, où.me vas-tu conduire ? 
Ici de tous côtés _ fuit mon 


Dérobe tout d'un tems, Par ce crime nouveau, & 


ECO PO 


Et j'y fuis à moi-même une horreur : 
L'image de Califte à ma fureur fouftraite, 
Y brave fiérement ma timide retraite. 
 Encor , fi {on trépas fecondant mon defr, 
Mëlait à mes douleurs l'ombre d’un faux plaifit ; 
Mais tels font les excès du malheur qui m’oprime, 
Qu'il ne n'elt pas permis de jouir de mon crime; 
Dans l’état pitoyable où le fort me réduit, 
Jen mérite la peine, & n’en ai pas le fruit; 
Et tout ce que jai fait contre mon ennemie, 
Sert à croître fa gloire avéc mon infamie. 
N'importe, Rofidor de mes cruels deftins, 
Tient de quoi repoufler fes lâches afaflins. 
Sa valeur inutile en fa main défarmée, 
Sans moi ne vivrait plus que chez la renommée ; 
Ainf rien déformais ne pourrait nenflammer : | 
N'ayant plus que haïîr, je n'aurais plus qu Paimer. 
Fâcheufe loi du fort qui s’abftine à ma peine, 
Je fauve mon amour, & je manque à ma haine. 
Ces contraires fuccès demeurant fans effet, 
Font naître mon malheur de mon heur imparfait. 
Toutefois lorgueilleux pour qui mon cœur foupire, 
De moi feule aujourd’hui tient le jour qu'il relpire ; 
. Il m'en eft redevable; & peut-être à fon tour 
Cette obligation produira quelque amour. 
Dorife, à quels penfers ton efpoir fe ravale; 
S'il vit par ton moyen, Ceft pour une rivale. 
N’atten plus, watten plus que haine de fa park: 
L'offenfe vient de t FOIE lecours du hazard. — 


Bees SNS ue 


As La. SEAL re 
Fer CETTE SSSR TR 


C 4 : CLITANDRE 
sh SE 
Ed) A e É c A 

É: Malgré les maints elorts de ta rufe 
S Le hazard par tes mains le rend à fa maîtrefle. 
7. Ce péril mutuel qui conferve leurs jours, 

: D'un contre-coup égal va croître leurs amours. 
À : 
£ j Heureux couple d’amans que le deftin aflemble, 


G Qu'il expole en péril, qu'il en retire enfemble ! 


Re . 


PYMANTE, DORISE. 


PYMANTE le prenant pour Géronte, © l'embrafam, 


O Dieux ! voici Géronte, & je le croyais mort, 

Malheureux compagnon de mon funefte fort. 

DORI S E croyant qu'il la prend pour Rof de , € 
- qu'en Penbrafans il la poignard. 

Ton œil t'abufe. Hélas! miférable, regarde 

Qu’ au lieu de Rofidor ton erreur me poignarde. 

PT M À NEE 

Ne crain Pas, cher ami ; ce funefte accidents 

Je te. connais allez, Je Luis. - Mais, imprudent , 

Où m'allait engager mon erreur indifcrette! 
Moüfieur, pardonnez moi la faute que j'ai faite. 

Un berger d’ici près a quitté fes brebis, 

Pour s’en aller au camp prefqu’en pareils habits 5 

Et, d’abord vous prenant pour ce mien camarade, 

Mes fens d’aife aveuglés ont fait cette efcapade. 


nn nes. 


pe OCR ORÉRURE 


G CLITANDRE. Acre I 
| @ Ne craïgnez point au refte un pauvre villageois, 
) ) Qui feul & défarmé court à travers ces bois. 


| * _ D'un ordre aflez précis l'heure prefque expirée , 
À Me défend des difcours de plus longue durée. 
é A mon empreflement pardonnez cet adieu; 


Je perdrais trop, monfieur, à refter en ce lieu. 


a  DORISE. 

4) | Ami, qui que tu fois, fi ton ame fenfble 

Le À la compallion peut fe réndre acceflible, 

9) Un jeune gentilhomme implore ton fecours ; 

Le Pren pitié de mes maux pour trois ou quatre jours, 
À Durant ce peu de tems accorde une retraite 


Sous ton chaume ruftique à ma fuite fecrette. 
D'un ennemi puiflant la haine me nee 
Et n on pù qu'à peine éviter cette nuit. 


Lafre ne me p efle aflez IMpPOr te. ee FPS 
Pour ne pouvoir, monfieur , répondre à votre attente, w 
Mais, fi vous me donniez-le loifir d’un moment, Le, 
Je vous aflurerais d’être ici promtement; 
Et jeftlime qu’alors il me ferait facile | 
Contre cet ennemi de vous faire un afyle. 
D'OR ESE. 

Mais, avant ton retour, fi cure inffant EL 
M’expofait par malheur aux yeux de ce brutal 
L- ie Vemportement. de fon. humeur altière. 
— PYMAN T E. 
Pour ne rien hazarder , cachez vous à-derrière, _ - 

| _DORISE.. PE 
Souffre que 3e te five, & que mes trifes pas. — 

| Mn m ii}. 


RSS TRISIRE 
e He à: CHITINDRR. :- ÿ 
À : QE 
PEMANTE - 5) 

a 


J'ai des fecrets, monfieur, qui ne le fouffrent pas; 
Et ne puis rien pour vous à moins que de m'attendre. 


Avifez au parti que Vous avez à prendre, ‘, 
DORISE. « 
{à 


Va donc, je t'attendrai. 


PYMANTE. 


Cette toufle d'ormeaux * 
Vous poura cependant couvrir de fes rameaux. 


Ÿ CE N E IX 


PYMANTE fe 


au ciel, ayant fù n'en défaire, 
Je puis feul avifer à ce que je dois faire, 

Qui qu'il foit, il a vû Rofidor attaqué, 

Et fait affurément que nous l'avons manqué: 
N’en étant point connu, je n’en ai rien à craindre, 
Puifqu'ainfi déguifé, tout ce que je veux feindre 
Sur fon efprit crédule obtient un tel pouvoir. 
Toutefois plus ÿy longe, &plus je penfe voir, - 
Par quelque grand effet de vengeance divine, 

En ce faible témoin Pauteur de ma ruine: 


RÉ RVRS RS RSR normes 6? 
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G : Son indice du pour peu qu'il ait de jour, 

: N'éclaircira que trop mon forfait à la cour. 
Simple, j'ai peur encor que ce malheur m’avienne; 
Et je puis éviter ma perte par la fienne!- 
Et mème l’on dirait qu’un antre tout exprès 
Me garde mon épée au fond de ces forêts. 
C’eft en ce lieu fatal qu’il me le faut conduire. 
C’eft jà qu'un-heureux coup l’empèche de me nuire. 
Je ne m'y puis réfoudre, un relte de pitié 
Violente mon cœur à des traits d'amitié; 
En vain je lui refifte, & tâche à me défendre 
D'un fecret mouvement que je ne puis comprendre. 
Son âge, fa beauté, fa grace, fon maintien, 
Forcent mes fentimens à lui vouloir du bien; 
Et l'air de fon sise a quelque mignardile , 
Qui ne tire pas mal à celle de Dore. 
Ah! que tant de malheurs n'auraient favorife, 
Si c'était elle-mème en habit déguifé! 
Jen meurs déja de joie , & mon ame ravie 
Abandonne le foin du refte de ma vie. 
Je ne fuis plus à moi, quand je viens à penfer 
À quoi l’occañon me poura difpenfer. 
Quoi qu'il en foit, voyant tant de fes traits enfemble, 
Je porte du refpect à ce qui lui refemble. 

_ Miférable Pymante, ainfi donc tu te perds! 
ÆEncor qu'il tienne un peu de celle que tu fers. 
Etouffe ce témoin pour aflurer ta tête: 

S'il eft , comme äil le dit, battu d’une tempête. 
Au lieu qu’en ta cabane il cherche quelque port. 
Fai que dans cette grotte il rencontre fa mort. 


Modère toi, cruel, & plutôt examine 
Sa parole, fon teint, & fa taille , & fà mine: 
Si c'eft Dorife, alors révoque cet arrêts 
Sinon, que la pitié cède à ton intérêt. 


En du fecond aite. 


A 


= 


CLITANDRE. Acrs IIL 


AC TE IL 
SC E NE OP REMIERE 


ALCANDRE, ROSIDOR, CALISTE, 


un prévôt. 


Ï ALCAND 
LADmiraBLe rencontre à mon ame ravie, 


De voir que deux amans sentre 
De voir que ton péril la tire de danger , 
Que le fien te fournit de quoi s’en dégager, 
Qu'en deux deffeins divers pareille jaloufie , 

_ Même lieu contre vous, & mème heure a choifie; 

: Et que lheureux malheur qui vous a menacés, 
Avec tant de jufteffe a fes tems compañlés. 
| ROSED OR. 

Sire, ajoutez du ciel locculte providence; * 
Sur deux amans il verfe uñe même influence; 
Et, comme l’un par l'autre il a {ù nous fauver; 
Il femble Pun pour l’autre exprès nous confervers - 
= _ALCAN DER E, . 
Je t’entens, Rofidor, para tu me veux dire 
P. Corneille. Tomé VIL it 


_ 


CLITANDR E. 


Qu'il faut qu'avec le ciel ma volonté coufpire ; 
Et ne s’opofe pas à fes juftes décrets, 
Qu'il vient de témoigner par tant d'avis fecrets. 
Hé bien, je veux moi-mème en parler à la reine; 
Elle fe fléchira, ne t'en mets pas ef peine, 
Achève feulement de me rendre raifon 
De ce qui t'arriva depuis fa pamoifon. 
R OS ED OK. 

Sire, un mot déformais fuffit pour ce qui refte. 
Lyfarque & vos archers depuis ce lieu funefre 
Se laiflèrent conduire aux traces de mon fang, 
Qui durant le chemin me dégoutait du flanc ; 
Et, me trouvant enfin deflous un toit ruftique , 
Ranimé par les foins de fon amour pudique, 
Leurs bras officieux m'ont ici raporté , 
Pour en faire ma plainte à votre majelé. 
Non pas que je foupire après une vengeance, 
Qui ne peut me donner qu'une faufe allégeance; 
_Le prince aime Clitandre, & mon refpe& confent 
Que fon affection le déclare innocent ; 
Mais f quelque pitié d’une telle infortune 
Peut fouffrir aujourd’hui que je vous importune ; 
Otant par un-hymen l’efpoir à mes rivaux, 
Sire, vous taririez la fource de nos maux. 

ALCENDRE 
Tu fuis à te venger; l’objet de ta maîtrefle 
Fait qu'un tel defir cède à l'amour qui te prefe ; 
Auf neft-ce qu'à moi de punir ces forfaits , 
Et de montrer à tous, par de puiflans effets, 
Qu'attaquer Rofidor c'eft fe prendre à moi-mème» 


Fos susohuresus. see 
Ê _ CLITANDRE Acrelll 
& ee | 

\ 

4 


Tant je veux que chacun refpecte ce que j'aime. 


Je le ferai bien voir. Quand ce perfide tour 
Aurait eu pour objet le moindre de ma cour, 
Je devrais au public, par un honteux fuplice, 
De telle trahifon Pexemplaire juftice. 
Mais Rofidor furpris, & bleflé commeil left, 
AU devoir d'un vrai toi joint mon propre intérèt. 
Je li ferai fentir, à ce traître Clitandre , 
Quelque part que le prince y puife où veuille prendre, 
Combien mal à propos fa fole vanité 
Croyait dans fa faveur trouver l'impunité. 
Je tiens cet affaffin; un foupçon véritable, 
Que m'ont donné les corps d’un couple déteftable, 
De fon lâche attentat n'avait fi bien nu. 
Que déja dans 1 es Ters 1l en reçoit . - 
Ce Califie.) RE | 
Toi, qu'avec Rofidor le  . a be. 2 
Tu te peux affurer que Dorile trouvée, 
Comme ils avaient choifi mème heure à votre mort, 
En mème heure tous deux auront un mème fort. 
CALISTE. 
Sire, ne fongez pas à cette miférable ; 
Rofidor garanti me rend fa redevable ; 
Et je me fens forcée à lui vouloir du bien, 
D’avoir à votre état confervé ce foutien. 
her CANDRE. 
Le. généreux oreueil des ames magnanimes. 
Par un noble dédain fait Foie les crimes 3 5 
Nnnij 


GEIFANDRE. 
Mais votre afpé@ m’emporte à d’autres fentimens , 
Dont je ne puis cacher les juftés mouvemens; 
Ce teint pâle à tous deux me rougit de colère, 
Et vouloir m'’adoucir, c’elt vouloir me déplaire, 

_ ROSTDOR. 
Mais, fire, que fait-on? Peutètre ce rival, 
Qui m'a fait après tout plus de bien que de mal, 
Si-tôt qu'il Vous plaira d'écouter fa défente, < 
. Saura de ce forfait purger fon innocence. 

A ECG A NDRE. 

Et par où la purger? Sa main d’un trait mortel 


À figné fon arrèt en fignant ce cartel. 
« Peut défe ’aflur 


Peut-i] noue que {es gens déguilés , 

De fon commandement ne foient autorifés ? 

Les deux, tout morts qu’ils font, qu’on les-traine à la boue; 
L'autre sufi-tot que pris fe verra fur la roue; 

Et pour le fcélérat que Je tiens prifonnier , 

Ce jour que nous voyons. Jui fera ie deruer 
Qu'on Pamène au confeil:, par forme il faut Pie ; 
Et voir par quelle adrefe il Roue fe défendre. 

Toi, pente à te guérir . & croi.qu 
Je ne veux pas montrer 


( pour de mieux 
ce. perfide à à tes yeux: 
_ Sans doute qu'aufi-tôt qu'il fe ferait paraître ; 
Ton lang ie au. vifage du traître, 
a O. S LE D. (e) BR. 
. dé . &. Jouvent On a vü 
Sortir la vérité d'un MOYEN imprévû , 


RAC rss es. 
CLITANDRE Ac lL 


ER 


Bien que la conjecture y fût encore plus forte. 

Du moins, fire, apaifez l’ardeur qui vous tranfporte; 
Que l'ame plus tranquille, & Pefprit plus Lemis » 
Le feul pouvoir des loix perde nos ennemis. 
: AEFCAINDRE- 

Sans plus m'importuner, ne fonge qu'a tes plaies. 
Non, il ne fut jamais d’aparences fi vraies. 

Douter de ce forfait, c’eft manquer de raifon. 
Derechef, ne pren foin es de ta guérifon. 


SGEN EL: IL. 


RO SLDOR CALISTE.. 


Le = ce grand couroux … m afllige! 
: CAL TS FE. 
Cet ainf que le roi te refufant t oblige ; c 
Il te donne beaucoup en ce quil t'interdit, 
Et tu gagnes beaucoup d'y perdre ton crédit. 
| On voit dans ces refus une marque certaine, 
Que contre Rofidor toute prière eft vaine. 
Ses violens tranfports font d’affurés témoins 
Ov’ il técouterait “mieux; sil te. chériffait moins. 
Mais un plus long Téjour pourrait 10 Le nuite. 
Ne perdons plus de tems, laiffle moi te conduire 
Jufques dans Pantichambre où Lyfarque vattend, 


Et montre déformais un ie plus content. 
Naunii} 


Si près de te quitter... 
CALISTE = 
. N'’achève pas ta plainte, 
Tous deux nous reffentons cette commune atteinte; 
Mais d'un fâcheux refpe“t la tyrannique loi 
Mapelle chez la reine, & m'éloigne de toi. >. 
Il me lui faut conter comme l’on m'a furprile, 
Excufer mon abfence en accufant Dorife, 
Et linformer comment par un cruel deltin 
Mon devoir auprès d'elle a manqué ce matin. 
ROSIDOR. 
Va donc, & quand fon ame, après la chofe füe, 
Fera voir la pitié qu’elle en aura conte, 
Figure lui fi bien Clitandre tel qu'il et, 
Quelle n’ofe en fes feux prendre plus d'intérêt, 
CAELES LE 
Ne crain pas déformais que mon amour s’oublie; 
Répare feulement ta vigueur affaiblies; 
Sache bien te fervir de la faveur du roi ; 
Et, pour tout le {urplus, repofe-t-en fur moi, 


Ne 


SE DN D Lit. 


CLITANDRE en prifôn 


J: E ne fais fi je veille, ou fi ma rèverie 
_ A mes fens endormis fait quelque tromperie 3 
Peu s’en faut, dans l'excès de ma confufon, 


_ Que je ne prenne tout pouf une illufon. 


Clitandre prifonnier Je n’en fais pas croyable, 

Ni l'air file & puant d’un cachot effroyable, 

Ni de ce faible jour Pincertaine clarté, 

Ni le poids de ces. fers dont je fuis arrèté; 

Je les. fens, e ; mais mon. ame innocente 
Dément tous les “objets que mon œil lui préfentes 
Et, le défavouant, défend à ma raifon 

De me perfuader que je. fois en prifon. 

Jamais aucun forfait, aucun deflein infame 

N'a pû fouiller ma main, ni gkfer dans mon ame; 
Et je fuis retenu dans ces funeltes lieux ' 

Non, cela ne fe peut, vous Vous trompez, MES VEUX ; 
Jaime mieux rejetter vos plus clairs témoignages , 

_ J'aime mieux démentir ce quon me fait d'outrages, 
Que de m'imaginer, fous un fi jufte roi, 

Qu'on peuple les prions d’innocens comme moi. 
Cependant je my trouve; & bien que ma penfée 
Recherche à la rigueur ma conduite pañée, 
Mon exacte cenfure a beau l’examiner, 


} 


UE j PROS ASS. PES PTS a A 
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Ç 47.  CLITANDRE 


. Ét quelque grand effort que fafe ma mémoire, 


Par fon vifage affreux redouble ma terreur. 
: < 


Le crime qui me perd ne fe peut deviner; 


Elle ne me fournit:que des füujets de gloire, 
Ah! prince, c’eft quelqu'un de vos faveurs jaloux , 
Qui m'impute à forfait. d’être chéri de VOUS. 

Le tems qu’on men fépare, on le donne à l'envie. 
Comme une liberté d’attenter fur ma vie. 

Le cœur vous le difait, & je ne fais comment 

Mon deftin me poufa dans cet aveuglement, 

De rejetter l'avis de mon dieu tutélaire, 

C'eft là ma feule faute, & c’en eft le falaire , 

Cen eft le châtiment que je recois ici. 

On vous venge, mon prince, en me traitant ain; 
Mais vous f 2 embrafant ma défenfe, 
Que qui vous v ent vous offente. 
Les perfdes auteurs de ce complot maudit, 

Qu’a me perfécuter votre abfence enhardit, 

À votre heureux retour verront que ces tempêtes, 
Clitandre préfervé, n’abattront que leurs têtes. | 
Mais on ouvre, & quelqu'un, dans cette fombre horreur, 


GLITANDRE, + géo. 


P LE GÉOLIER. 
Ermettez que ma main de ces fers vous Joe 


à CLITANDR E 
Suis-je libre déja ? | 
LE-GÉOLTER: 
| Non encor, que je fache, 
SCETTAN DRE. 
Quoi? ta ft He Sy hazarde Ou moi ? 
Non, = un ot & vob: conduite au roi. 
an GCLITANDRE. re D 
Ne  daprendee point le.crime qu'on ne, 
Et quelläche, impofteur..ainfi me perfécute ? : 
= HLE GÉOLIER.. 
Defcendons. Un prévôt qui vous attend là-bas 0 
Vous Roue mieux que moi contenter. “tot 0e Case 


r. ann ne y Le 
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© malheureufe aiguille ! “Hélas ! cet fait d 


PYMANTE, DORISE. 


PYMANTE serardant une oguille que Dorife avais 
— Jaiffée par mégarde dans Jes cheveux en fe déguifans, * E 


Ex vain ) pour m'éblouir, vous ufez de Ja rufe : 
Mon efprit, quoique lourd, aïfément ne S’abufe;. 
Ce que vous me cachez, je Iè lis dans vos Re 
Quelque revers d'amour vous’ conduit en ces lieux, 
N'eft-il pas vrai, monfeur ? & même cette aiguille 


Sent afleg les. fave rs see S elque belle. fille 5 > où o 
Elle cf, ou je me trompe , un gage de fa foi, 
DrOR- RS Es 


de moi, 
ee 0 op VON ASIN PAR rbnoron tre 261 
Sans doute votre plaie:à' de :mot”s'eft rover 24 


Monfieur, regrettez vous on abfence, ou fa 


perte à 
Vous aurait-elle bien: “Pour un autre quitté!" 
Êt payé vos: ardeuts d’ne in£délité2 en 
Vous ne répondez point * Cette rougeur confufe , 
Quoique vous vons taifiez ; clairement vous accüfe, 
Brifons là Ce difcours vous ficherait enfn ; 

Et c'était pour tromper la longueur du chemin, 
Qu’après plufieurs difcours, ne fachant que vous dire, 
J'ai touché fur un point dont votre cœur foupite , | 
Et de quoi fort fouvent on aime ‘eut parlées « 


CLITANDRE. ACTE TTL 


Que de perdre fon tems à des propos en l'air. 
: DORESE. 

Ami, ne poïte plus la. fonde en mon Courage ; 

Ton entretien commun me charme davantage; 

Ï ne peut me lafler, indifférent qu'il eft ; 


Et ce n’eft pas auffi fans fujet qu'il me plait. 


Ta converfation eft tellement civile, 


Que pour un tel efprit ta naïffance eft trop vie: _ 


Tu n'as de villageois que Phabit & le. rang, 
Tes rares qualités te font d’un autre fang; 
Mème plus je te vois, plus en toi je remarque 


Des traits pareils à ceux d'un cavalier de marque; 


I s’apelle Pymante ; & ton air & ton port 


‘Ont avec tous les fiens. un. merveilleux raport, 


Jen fuis tout glorieux, & de ma part je prife 


Votre rencontre autant que celle de Dorife, 
Autant que f le ciel apaifant fa rigueur, 
Me faifait maintenant un préfent de fon cœur. 
“DO RTSE. 
Qui nommes-tu Dorife ? 
PYMANTE. 
Une jeune cruelle; 


| Qui : me fuit pour un autre. 


D O R LISE 
Et ce rival s’apelle ? 
ee PYMA N TE. 
Le berger Rofdor. - ee 
Ooo ij 


47s 


mea 


Je ne fuis point furpris de me voir dans ces bois \ 


Je fais trop que le ciel 
De tant de rare é qu'a votre eul vifages 


er eueveueur COURS 


@ 


LIiTANDRE. 


DOR Doi S E. 
Ai, ce nom-fi beau 
Chez vous donc Le. profane à’ garder un troupeau? 
P:ÉMANTFE. 
Madame, ïl ne faut plus que mon feu vous déguife 
Que fous ces faux habits il reconnait Dorife. 


\ 
Ne -pafler à vos yeux que pour un villageois. 


Votre haine pour moi fut toujours aflez forte, 


_ Pour déférer fans peine à l’habit que je porte; 


Cette faufle aparence aide & fuit vos mépris: 
Mais cette erreur vers vous ne m'a jamais furpris 
a donné. l'avantage 


Si-tôt que je lai vû, j'ai crû voir en ces lieux 

Dorife déguifée, ou quelqu'un de nos dieux; 

Et fi j'ai quelque tems feint de vous méconnaître, 

En vous prenant pour tel que vous vouliez Lr 

Admirez mon amour dont la difcrétion 

Rendait à vos defirs cette foumiffion ; 

Et difbolez de moi, qui borne mon envie 

À prodiguer pour vous tout ce que _ de vie. 
DORTI SE 

Pymante , hé quoi, fautil qu’en  . où je fuis. 

Tes importunités augmentent mes ennuis ? 

Faut-il que dans ce bois ta rencontre funefte 

Vienne encor. m’arracher le feul bien qui me refte? - 

Et qu ainfi mon. malheur au dernier point venu. 


- Nofe plus a mètre pas connu? : - 


Are 
CERN 
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PY-MéAN TE 
Voyez comme le ciel égale nos fortunes, 
Et comme pour les faire entre nous deux communes, 
Nous réduifant enfemble à ces déguifemens, © 
Il montre avoir pour nous de pareils mouvemens. 
DORISE. 
Nous changeons bien d'habits, mais rion pas de vifages; 
Nous changeons bien d’habits, mais non pas de ee 
Et ces mafques trompeurs de nos conditions : 
os fans les changer, nos inclinations. 
PYMANTE. 
Me négliger ne & pour qui vous négligel 
DORISE 
Que veux-tu ? Son mépris plus que ton feu m nobles: 
J'y trouve mal 
Par où Pingrat mA 
ee + M ANT É 
Qu'’efpérez-vous “enfin d’un amour fi frivole 
Pour cet ingrat amant qui n cf plus qu'une idole ? 
: DORISE. 

Qu’une idole! Ah! ce mot me donne de l'effroi.… 
Rofidot une idole! Ah! perfide, c’eft toi,” 
Ce font tes trahifons qui lempèchent de vivre. | 
Je tai vû dans ce bois moi-mème Île " 
Avantagé du nombre &. vêtu de façon. 
Que ce. ruftique habit effaqait tout foupçon: 
2e — a = une valeur fi rare, — 

= PYMANTE _ - 
1 vrais Fe _ Pet de ce “barbare, - > 

“A CARE ST. 


Ass te FLECS Pre 
GEI TANDARE.: 


De cet heureux ingtat, fi cruel envers vous ; 
Qui maintenant. par terre. & pércé de mes coups, | 
Eprouve par fa mort comme un amant fidelle , 
 Venge votre beauté du mépris qu’on fait d'elle. 

: DOREIS E. 
Monftre de la nature, exécrable bourreau, 
Après ce lâche coup. qui creufe mon tombeau, 
D'un compliment railleur ta malice me flatte! 
Fui, fui, que deflus toi ma vengeance n’éclate s 
Ces mains, ces faibles mains, que vont armer les dieux, 
N’auront que trop de force à t’arracher les YEUX , 
Que trop à t’imprimer {ur ce hideux vilage ; . 
En mile traits de ang les marques de. ma ee 


Le. COUrOoUx done nee ; D tie aborde : 

Promet tout ce qu'il ofe à {on premier tranfport ; 

Maïs, comme il n’a pour lui que fa feule impuifance, 

À force de groflir il meurt en fa naiflance ; _ 

Où , s'étouflant Âoi-mème, à la fn ne produit … 

Que point, où peu d'effet, après beaucoup de bruit 
D ORISE. . __ 

Va, va, ne préten. pas que Île: mien s’adoucifle 3 

Il faut que ma fureur, ou l'enfer, ie parie 

Le refte des humains ne. faurait . inventer : . 

De gène qui te puifle à mon gré tr 

Si tu ne crains mes bras, crain de: meilleures armes. SE 

Crain tout ce que le ciel m'a départi de charmes .. 

Tu fais quelle ef leur force ; & ton cœur la ne ; 

Crain qu’elle ne n° ’affure un vengeur plus: puiffant. !° 

Ce couroux dont tu ris en fera la conquête 


Vebeves: 


De quiconque à ma haine expofera ta tête 2. 
Dé quiconque mettra ma Veñgeance en mon ‘choix. 
Adieu, je perds le tems à crier dans ces bois ; 
Maïs tu vérras! bientôt fi je vaux. quelque  — 
Et fi ma rage en vain fe promet ce qu’elle ofe. 
PYMANTEÉ 
J’aîme tant cette: ardeur à me fairé périr ,: 
Que je VEUX bien moi-même avec vous y courir, 
| ed ee 
Traître ,“né me fui point: : ÉAMTY 
EYVYMANTE. 
Prendre feule la fuite? 
Vous vous égareriez # marclier ns conduite; F 
Et d’ailleurs votre habit ;"où ! ne de PAR viens. 
_ Peut avoir, di mi) pates à le; 


EFACT ES 


quelque befoin Eu r hi vous  défende 3 
Et mon «devoir vers vous: ferait male _._— F Sn 
Si ne vous. avait mife en:heu:de füreté.> | 
Vous : >penfez: iéchabet: quand jjervous de Lnoinuet 
Mais vous ‘n'irez pas loin que je ne vous: fejoigne. : 
L'ambir. que ÿai pour /vous:, malgré. vos-dures loix, 
Sait trop ce qu'il vous doit, (& (ée que je me dois. 


>: : ; 4 
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CLITANDRE. 


‘5 À Gris TE Be I V. 0 


s C # ne PB. ra one IE R te 


PSC 


PYMANTÉ,. DoRISE 


3 


_ _—— nee D OR 2° :S Ei-scod 2009. 2HOV 
ja te lens 1co perds: ter. àcme: Luivre 

Souffre.rque at tes: not ta pitié me délivre: sest 

Tu redoubles:mes:maux.par..de tels: entretiens: °° 


_£: ee Ps YoM AN Es re rl 
sé D à vofre tour: quelque: pâtié : ., A. re: 
de E . Madame, &-tarifleziice: déluge dé: larmes zuov on 12 


- Pour: rapeller un) moft ce font-de. faibles-Armes 3. / 
Et, . quoi que vous confeille un inutile enqui; 

Vos cris & VOS) “Hons ne vont. pau. AA roue 
ais 2: :O Et ÆS By 5 qu 25e 
Si mes Aro ne vont où mon. cœur |. envoie , 

= Du moins par eux mon ame y trouvera la voie; 
S'illui faut un plage afin de Senvoler » 
Ils le lui vont ouvrir en le fermant à l'air. 
Sus donc, fus, mes fanglots redoublez vos fecoufles, 
Pour un tel defefpoir vous les avez trop douces, 


ECC CCC 
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Faites pour m’étouffer de plus puiffans efforts. 
PY MAN TE. 

Ne fongez plus, madame, à rejoindre les morts: 
Penfez plutôt à ceux qui n’ont point d'autre envie 
Que d'employer pour vous le refte de leur vie : 
. Penfez plutôt à ceux dont le ifervice offert, 
Accepté vous conferve, & refufé vous perd. 

: DORISE. 

Crois-tu donc, afafüin, m'acquérir par ton crime, 
Qu’innocent méprifé , coupable je teltime ? 

À ce compte tes feux mayant pà m'émouvoir, 
Ta noire perfidie obtiendrait ce pouvoir ? 

Je chérirais en toi la qualité de traître ? 

Et mon affection comméncerait à naitre , 
Fous tout. Luis a. doi de te joie ? 


Si joubliai Phonneur ques à a 

Si, pour vous poñéder, mon efprit tout de flamme 
N'a rien crû de honteux, n’a rien trouvé d’infame, 
Voyez parlà, voyez l'excès de mon ardeur. 

Par cet aveuglement jugez de fa grandeur. 


es DORISE. 

Non, non, ta jächeté que j'y vois trop certaine, 

N'a fervi qu'à donner des raifons à ma haine. : 
Ainfi ce que j'avais pour toi daverfion , 
Vient maintenant d'ailleurs que d'inclination 3. 
Cet la raïfon, c’eft elle à préfent qui me guide 
Aux mépris que je fais des flammes d'un perfide. 

P. Corneile. Tome VIT. ED 


bee HT SS ncremes VAS. 


Lo Rev ee eue eue 
es CLITANDRE. 


SR NY NAN RE. 
Je ne fache raifon qui s’opofe à mes vœux, 
Puifqu'ici la raifon n'eft que ce que je veux; 
Et, ployant deffous moi, permet à mon envie 
De recueillir les fruits de vous avoir fervie, 
I] me ei des faveurs malgré vos cruautés. 
DORIS E. 
Exécrable , äinfi donc tes Uclrs cfrontes 
Voudraient fur ma faiblefle ufer de violence ? 
SPYMANTE. 
Je ris de vos refus, & fais trop la licence 
Que me donne l'amour en cette occafion. 
DORISE x crevant l'ail de [os aiguille. 
TFraître, ce ne fera qu'à ta -confufon. 
PYMANTE por à Jon œil crevé, 
Ah, cruelle! 


DORISE, 
Ah, brigand! 

: YMANT E. 

Ah, que viens-tu de se ? s 

> DORISE | 5) 
De punir Pattentat d'un infame corfaire. - fe 
PYMANTE prenant fon épée dans la. Caverte D 

l 


0% il Pavair Jettée au fecond ait. 


Ton fang men répondra ; ; tu m'auras beau ptier > 
Tu MOUtras, 


+ DORISE à pars, 
Eui, Dorile, & laifle le crier. 


à 


Cet pleurer a Loncn de telles a 
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SO EN EI 
PYMANT _— 
Où s’eft-elle cachée ? où l’emporte fa fuite ? 


Où faut-il que ma rage adrefe ma pourfuite? 
La tigrefle m’échape » & telle qu'un éclair : 


_ÆEn me frapant les yeux elle fe perd en lait; 
Où plutôt, l'un perdu, l’autre m’eft inutile, 


L'un s’ofufque du fang qui de l’autre diftile. 


Coule, coule, mon fang, en de fi grands malheurs; 


Tu dois. avec raifon me. tenir lieu de. pleurs: : 


Je vois de tous côtés mon fuplice aprocher + 


- N'ofant me découvrir , ,. Je ne me puis cacher. 


Mon forfait avorté Le lit dans ma difgrace; 
Ét ces goutes de fang me font fuivre à la trace. 
Miraculeux effet! Pour traître que je fois, 


- Mon fang Peft encor plus, & fert tout à la fois, 


De pleurs à ma douleur, d'indices à ma prife ; 

De peine à. mon forfait, de vengeance. à Dorife. 
© toi qui fecondant. fon -COUTAgE. inhumain ; 

Loin d’orner fes cheveux ; deshonores fa main, 

Exécrable inftrument de {à brutale rage, . 

Tu. devais pour le moins refpecter fon images 


Ce portrait accompli d'un chefd'œuvre des cieux , 


ppp 4j. 


_ Imprimé dans mon cœur, exprimé dans mes YEUX, 


Que ce qu'il faut de place à l’ardeur de punir. 


Quoi que te commandat une ame fi cruelle, 

Devait être adoré de ta pointe rebelle, 

Honteux reftes d'amour qui brouillez mon cerveau, 

Quoi , puis-je en ma maïîtreffle adorer mon boureau ? ? 

Remettez-vous , mes fens, raflure toi, ma rage, 

Revien , mais revien feule animer mon courage ; 

Tu n'as plus à débattre avec mes pafhons, 

L'empire fouverain deffus mes actions ; 

L'amour vient d’e expirer , & fes fammes éteintes 

Ne t’impoferont plus leurs infames contraintes, 

Dorife ne tient plus dedans mon fouvenir 

Je mai plus rien en mn oi qui n'en Veuille à _ vie. = 

Sus donc, qui me la rend? Deftins, fi votre envie , 

Si votre haine encor s’obftine à mes tourmens , 

Jufqu’à me réferver à d’autres châtimens, 

Faites que je mérite, en trouvant Pinhümaine 

Par un nouveau forfait, une nouvelle peine; : 

Et ne me traitez pas avec tant de rigueur, 

Qué mon feu, ni mon fer ne touche point Con cœur. 

Mais ma fureur fe joue, & demi languiffante, 

S'ämufe au vain éclat d’une voix impuiffante. 

Recourons aux effets , >: “cherchons de toutes parts , = 

Prenôns dorénavant pour guides les hazards. 

Quiconque ne poura me ‘montrer la cruelle, 

Que fon fang aufli-tôt me ‘réponde pour elle : 

Et ne fuivant ainfi qu’une incertaine erreur , 

Rempliflons tous ces lieux dé carnage & : d'horreur. 
* Une Yempète furvieur. )- : 


Ÿ 
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ii. menaces . in trembler tout le monde: 
Le vent fuit d’épouvante, & le tonnerre en gronde: 
L'œil du. ciel s’en retire, & par un voile noir, 

_ N'y pouvant réfifter, fe défend d'en rien voir, … 
Cent nuages épais fe difillant en larmes, 

A force de pitié, veulent n° ôter les armes, 
La nature étonnée embrafle mon couroux, 

- Et veut m offrir Dorife, ou dévancer -mes COUPS. 
Tout eft de mon parti, le ciel mème n’envoie 
Tant d'éclairs redoublés, qu’afin que je Ja voie. 
Queue lieux où l’effroi porte fes pas CITANS 3 

Ils font entrecoupés de mille gros torrens. 
Que je ferais heureux, fi cet éclat de foudre, 
Pour m en faire raifon, lPavait réduite en poudre! 
| Allons voir. ce m racle. 
Si le. ciel a daigné pré ins. 
Defins , foyez enfin de mon intelli igence, : 
Et venise mon. sflront , où fouffrez ma. vengeance." 


: nes. jus Drm 


à . _ 
FLORIDAN JR 


Qua bonheur m »accompagne en ce moment Bt 
Le tonnerre a fous moi foudrcyé mon cheval, 
Et confumant fur lui toute fa violence, 


6 | | - Ppp 4] | 
Fe 
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Il m'a porté refbet parmi fon infolence. 

Tous mes gèns écartés par un fubit efroi, . 
Loin d’être à mon fecours ont fui autour de mois 
Ou déja difperfés par l’ardeur de la chañe, 
Ont dérobé leur tête à fa fière menace. 
Cependant feul à pied je penfe à tous momens 
Voir le dernier débris de tous les élémens, 
Dont lobftination à fe faire la guerre 

Met toute la nature au pouvoir du tonnerre, 
Dieux ! fi vous témoignez par-là votre courroux, 
De Clitandre, ou de moi, lequel menacez-vous ? 2 
La perte m eft évale, & la même tempête, 
Qui J'aurait accablé, tomberait fur à ma tête. 


LES = Se = ee RE 


Pour le moins , JUIÉES : , Si court quelque danger , ; 


Soufrez que je le puille avec lui partager. 
J'en découvre à la fin quelque meilleur prélage ; 


L’haleine manque aux vents, & la force à à lorage; 
Les éclairs indienés d'être éteints par Îles eaux, 
En ont tari la fource & féché les ruiffeaux ; 


= -Et-déja-le foleil- de fes: rayons effuie 


Sur ces moites rameaux le refte de la pluie. 
Au lieu du bruit affreux des foudres décochés , 
Les petits oifillons encor demi. cachés. 

Mais je verrai bientôt quelques-uns de s ma fuite. 
Je le juge à ce bruit, * 


rater 
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S CE NE 17. 


FLORIDAN, PYMANTE, 
DO R î S E. | 
PYMANT E ff Dorife qui le fuyair, 
+ ; Le ta  . a. 


Je te retiens, barbare. 


DORISE. 


Hélas ! 


Tout Lure jci ne te Der - 
FLORIDAN. 
_ L'égorger à ma vûe! O lindigne fpeétacle ! 
Sus, fus, à ce brigand opofons un obftacle. 
_ Arrète, fcélérat. 
PYMANTE. 
“Téméraire, où vas-tu? 
FLORÏI D AN. 
Sauver ce gentilhomme à tes pieds abattu. 
DORIS E à Pymante. 
Traître, m’avance pas , c’eft le prince, 
PYMANTE sean Dorife d'une moin, & Je 
- battant de l'autre. 
= > 


ROSE 
CLITANDRE. 


Il m'oblige à fa mort m’ayant vû de la forte, 
ee FLORIDAN. 
Eft-ce là le refpe@ que tu dois à mon rang 

P 6 MANTE. 
. Je ne connais ici ni qualité, ni fang. 
Quelque refpect ailleurs que ta naiffance obtienne ; 
Pour affurer ma vie il faut perdre la tienne. 
. DOREISE : 
S'il me demeure encor quelque peu de vigueur, 
Si mon débile bras ne dédie pans mon cœur ; 
J'arrèterai le tien. 

PYMANT Ë. 

2: oe miférable ? 


Je détourne le coup en _——. scene — 
p:Y M A NT E. 


—. ces vains efforts croistu men empêcher? 


* ELORIDAN.: =. 
Ç Par une heureufe adrefle il la ie trébucher 


ee » en e 
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SCENE F. 


FLORIDAN PYMANTE, DO RISE, 
trois veneurs portant en leurs mains les vrais 


habits de Pymante, rate oe — 


VENEUR 


Eos il eft fort proche; 
Ceft fa voix qui raifonne. au: creux ee cette oh 
Etc ’eft. Jui. que- “tantôt n ous avions € enten done 
FE OR FD A N ae res ; A 7 =. 
 lépée à garder à 
Pren ce fer à ta main. 
: oc M A N T E. 
: =. Ah:cieux! je fuis perdu. 
2... VE NÆE UR. 
on , je le vois, feigneur , quelle avanture transe! 
Quel malheureux deftin en cet état vous _ GA 


FLORIDAN- : 
Garottez ce maraud , les couples de vos HN 
Vous y pouront fervir faute d'autres liens, 
Je veux qua mon retour une promte juftice 
Lui fafle reflentir, par Péclat d’un fuplice, 
ee Sans armer contre lui — les -loix de 1e = 
 P, Cornell. Tome WVIL -° ee. nan + 
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D — 

SE Que m'attaquer weft pas un léger attentat. 

: » Sachez que s’il échape , il y va de vos têtes. 

x 1 VENEUR. 

$ Si nous manquons, feigneur, les voilà toutes prètes, 
A Admirez cependant le foudre & fes efforts, 
$ Qui dans cette forèt ont confumé trois corps ; 

En voici les habits, qui fans aucun dommage. 


Semblent avoir bravé la fureur de l'orage. 
FLORIDAN. 

Tu montres à mes yeux de merveilleux effets, 

DORISE - 

Mais des marques plutôt de merveilleux forfaits. 

Ces habits dont Wa point a roché le tonnerre , 

Sont aux plus criminels qui vivent fur la terre, 

Connaiflez-les, grand prince , & voyez devant vous 

Pymante prifonnier, & Dorile à genoux. 
FLORIDAN. 

Que ce foit là Pymante , & que tu fois Dorife # 

DORISE. 

Quelques. étohnemens. qu’une telle furprife 

Jette dans votre efprit que vos yeux ont décü. 

D'autres le faifiront quand. vous aurez tout 

Ea honte de paraître en un tel équipage 

Coupe ici ma parole, & Pétouife au: paflage. 

Souffrez, que je reprenne en un coin de ces bois. 

Avec mes vêtemens l’ufage de la VOIX » 

Pour vous conter le refte en habit plus fortable, 
… L ORIDAN. 

Cette ho me plait, ta prière équitable ee 

En faveur de ton fexe, & du fecours prèté, 
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Sufpendra jufqu’alors ma curiofite. 
Tandis fans m'éloigner beaucoup de cette place, 
Je vais fur ce côteau pour découvrir la chafñe. 
(a un veneur.) (aux autres veneurs.) 
Tu l'y raméneras. Vous, sil ne veut marcher, 
Gardez-le cependant au pied de ce rocher. 
( Le prince fort, ©9 un des veneurs Sen va avec Dorife, 
€ les autres ménent P. yrnamse d'un autre côté. ) 


SCENE FT 


CLITANDRE, Le géolier 


e . 7 + . NDRE prior. 
D. Ans ces funeftes lieux où la feule  émenee 
D'un rigoureux deftin réduit mon innocence, 
Je n’attens déformais du refte des humains 
Ni faveurs, ni fecours, fi ce n’eft par tes mains. 

LE GE 0 L PER : 

Le ne connais que trop où tend ce préambule. 
Vous n'avez pas affaire à quelque homme crédule, 


Tous dans cette prifon, dont je porte les clés , É 

_ Se difent comme vous du malheur accablés ; À 
Et la juftice à tous eft injufte de forte à 
Que la pitié me doit leur faire ouvrir la porte; S 
Mais je me tiens toujours ferme dans mon devoir. Là 
Soyez coupable, ou non, je n’en veux rien favoir à & 

Qu i D) 


Mémemenmenenensrens 


RECEX RU 
CLITANDRE. : 


Le roi, quoi qu'il en foit, vous a mis en ma garde, 

Il me fufht,.le refte en rien ne me regarde, 
_CLIT ANDRE. 

Tu juges mes defeins autres qu'ils ne font pas. 

Je tiens l'éloignement pire que le trépass. 

Et la terre w’a point de fi douce province, 

Où le jour m'agréät loin des yeux de mon prince, 

Hélas! fi tu voulais RERO avertir 

Du péril dont fans lui je ne faurais fortir, 

Ou qu'il lui fût porté de ma part une lettre ; 

De la fienne en ce cas je t’ofe bien promettre 

_ Que fon retour foudain des plus riches te rend. 

Que cet anneau t'en ferve & d’arre & de garant. 

Ten de main : & Pef rit véfs u bonheur fi  — 


Monfieur , jufqu'à _—— j'ai vécu fans Teproches 
Et pour me fuborner, promeffes, ni préfens , 
N'ont, & n’auront jamais de charmes fuffifans ; 
C'eft de quoi je vous donne une entière afürance ; 
Perdez-en le deffein avec que Pefpérance ; 

Et puifque vous dreflez des pièges à ma foi, 

: Fo ce lieu devient ne nor Pour moi 


Sat House VIL 


CLITANDRE _feul. 


v.. tigre, va, cruel, barbare, impitoyable, 
_ Ce noir cachot na rien tant que toi d'effroyable. : 
Va, porte aux criminels tes regards dont Vhorteur 
Peut feule aux innocens imprimer la terreur. 
Ton vifage déja commençait mon fuplice; 

Et mon injufte fort, dont tu te fais conples | 
Ne t’envoyait ici que pour m'épouvanter, 

Ne t’envoyait ici He Hp me sus 
Cependant, i ge prendre 
D'une accufati ndré 2 

_ Aton rien vû jamais -aton rien vû de. tel? 

Mes gens aflaflinés me rendent criminel. 
L'auteur du coup s’en vante, & lon m'en calomniez 
On le comble d'honneur, & moi d'ignominie. 
L'échafaut qu’on m'aprète au fortir de prifon, : 
Ceft par où de ce meurtre on me fait la raifons 5° 
Mais leur déguifement d'autre côté m'étonne. 
Jamais un bon defein ne déguifa perfonne ; | 
Ecur mafque les condamne, & mon feing contrefait . 
M'imputant un caftel, me charge dun forfait. 

Mon. Jugement s'aveugle & ce que je déplore , 

Je me fens bien trahi ; mais par qui? Je l'ignores, 
Et mon cefprit troublé dans ce confus raport, 


Qaq ii} 
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Ne voit rien de certain que ma honteufe mort, 
Traître, qui que tu Lois, rival, ou domeftique,. 
Le ciel te garde encor un deftin plus tragique. 
N'importe, vif ou mort, les goufres des enfers 
Auront pour ton fuplice encor de pires fers. 
Là mille affreux bourreaux t’attendent dans les fammes. 
Moins les corps font punis, plus ils gènent les ames: 
Et par des cruautés qu’on ne peut concevoir, 
Ils vengent lPinnocence au-delà de Pefpoir. 
Et vous que déformais je n’ofe plus attendre, 
Prince, qui m'honoriez d'une amitié fi tendre, 
Et dont l'éloignement fait mon plus grand malheur, 
Bien qu’un crime imputé noircifle ma valeur ; 
Que le prétexte fan d'une ee fi noire 
Ne laiffe plus. de mo -dale 
Permettez que mon Son en In Soi va ternir, 
Dure fans infamie en votre fouvenir, 
Ne vous repentez point de vos faveurs pañlées, 
Comme chez un perfide indignement placées, 
J'ofe, jJ'ofe efpérer qu’un jour la vérité 
Paraîtra toute nue à la poftérité ; 
Et je tiens d’un tel heur l'attente fi certaine , 
Qu'elle adoucit déja la rigueur de ma peine. 
Mon ame s’en chatouille, & ce plaifir fecret 
La prépare à fortir avec moins de regret. 
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FLORIDAN, PYMANTE, CLÉON. 
DORISE e« habit de Fe trois ve- 


neurs, 


FLORIDAN4 Dore € à Cléom. 


Ve. m'avez dit tous deux d’étranges avantures. 
Ah Clitandre! ainfi donc de faufles conjeétures 
Paccblo > nalhenrenx. fous le. couroux ss roi! 
et tout hors de moi. 
|  CLÉON. 
Hâtant un peu le pas, quelqu’efpoir me demeure, 
Que vous atriverez auparavant qu l meure. 
FEORIDAN- 
Si je n’y viens à tems, ce perfide en ce cas 
À fon ombre immolé ne me fufñira pas. 
C'eft trop peu de l’auteur de tant d'énormes crimes. 
Innocent, il aura d’innocentes victimes. 
Où que foit Rofidor, il le fuivra de près; 
Et je faurai changer fes myrtes en cyprès. 
D OR ESE. 
. Souiller ainfi vos mains du fang de l'innocence! 
FEOR ED AN : 
— Mon déplaifir n'en donne une entière licence. 


FOCCCCRCCECUEO 
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J'en veux, comme le roi, faire autant à mon tour ; 
Et, puifqu'en fa faveur on prévient mon retour, 

Il eff trop criminel. Mais que viens-je d’entendre ? 
Je me tiens prefque für de fauver mon Clitandre : 
La chafle n’eft pas loin, -où prenant un cheval, 

Je préviendrai le coup de fon malheur fatal, 

Il fuit de Cléon pour ramener Dorife. 

. L #ontrant Pymante. ] # 
Vous autres, gardez bien de lâcher votre prile. 
Un fuplice l'attend, qui doit faire trembler 
Quiconque déformais voudrait lui reflembler, 
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FLORIDAN,  CLITANDRE, nn Prévôt 


ELORIDAN palm au fie, 


D. vous-même au roi qu'une telle, innocence _ - 
Légitime en. ce po défobéiffar 
Et qu'un horime fans crime: du La mérité . 
Que J'ufañle pour lut de: quelque: dutoBté sis 24 UT 
Je vous fuis* Cependanc que môn'heur -eft de 
Ami, : que ‘je ‘chéris: ‘à rPé égal dé fnbi- ème, HG 3 
D'avoir fx 'juftement venir à ton fecours, 
Lorfqu'un infâme glaive allait trancher: tes jours! 2 - 
Et qu’un injufte: fort ne trouvant point d’obfftaclé, ©. 


 Aprétaitode: tar tète un indigre fpectaole ! toy tHOUapO 


È L 1 Te a N. D R E, 2 
At qu’ in autre ‘Aicide en pu “arraohant des fers : 
Vous m'avez aujourd'hui, retiré ‘des enfers ; 
Et moi > dorénavant jarrète mon envie ee 
À ne fev qu un prince a au. je “dois la vie. ee … 
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498 CLITANDRE.. 


EEORID AN. 
Réferve pour Califfe une part de tes foins. 
EPETAN DRE. 
Ceft à quoi déformais je veux penfer le moins, 
FLORI D A N. 
Le moins! Quoi, déformais Califte en ta penfée 
N’aurait plus que le rang d’une image effacéet | 
CLITANDR _E. 
J'ai honte que mon cœur auprès d’elle attaché, . 
De fon ardeur pour vous ait fouvent relaché, 
Ait fouvent pour le fien quitté votre fervice : 
C’eft par-là que javais mérité mon fuplice ; 
Et pour m'en de naître un jufte repentir ,. 
IE femble que. les y vi 


KY VC alaient. cconfentir 3 +. 
Mais Votre heureux retour a Calmé cet orage. 


FLO R ID AN. 
Tu me fais aflez lire au.fond. de:ton “courage; 
La-crainte’ de la mortsen. chaffe des apas. to: 
Qui ? ont mis: au péril: d’un ‘fi ‘honteux trépas Fe 
Puifque fans. cet amour la fourbe -mal conçue :;:. 
Eût manqué. a toi dé prétexte & d'iflues … 
Ou peut-être, à préfent tes: defrs amoureux : 
Tournent vers. des. objets. un peu moins. rigoureux. : 

CLIT AND PE | 
Doux, ou cruels aucun déformais ne me “touche, 

ee RIDA N. 

L'amour domte aifément Pefprit le . farouche. 
C'eft à ceux de notre âge Un. puifant. ennemi; ; 
Tu ne connais encor Les forces qu'à demi; 


CLITANDRE. Acre V: 


Ta réfolution un peu trop violente 
N'a pas bien confulté ta jeunefle bouillante. 


SC-E NEIL 


FLORIDAN, CLITANDRE, un Prévôt, 
ÉREON ee à: 


M FLORID A N. 

.Ais que veux-tu, Cléon? & qu'eftil arrivé? 

 Pymante de vos mains fe feraitil fauve ? 
GLÉ-ON.-- 


Et je viens feulement prendre un ordre nouveau. 

PEORIDAN. | 
Qu'on m'attende avec eux aux portes du château. 
Allons, allons au roi montrer ton innocence; : 
Les auteurs des forfaits font en notre puiflances 
Et l'un d'eux convaincu; dès le premier afped, 
Ne te laiffera plus aucunement fufpe&t, = 


SCENE TII 
ROSIDOR Jur Jon lit, 


A. les mieux payés de votre longue peine; 


“Vous de qui Pefpérance eft la moins incertaine, 


Et qui vous figurez, après tant de longueurs, 
Avoir droit fur les corps dont vous tenez les cœurs, 
En eftil parmi vous de qui Fame contente 

Goûte plus desplaifñir que moi dans fon attente ? 

En eltil parmi vous de qui lheur, 
D'un clpoir mieux fondé fe pute ent 
Mon elprit que captive: un objet adorable. 

Ne Péprouva jamais autre que favorable. 
Jignorerais. encor. ce.que:celt. que mépris. … . 
Si le fort d’un rival ñe me: l'avait apris. 

Je te plains toutefois, Clitandre, & la colère 

D'un grand roi qui te perd me femble trop févère, 
Tes deffeins par Peffet n'étaient que trop punis. 
Nous voulant féparer ; tu nous as réunis. : 

Il ne te Falait. point de plus. cruels nn. | 
Que de te voir toi-mème auteur de nos délices ; 
Puifqu'il n'eft pas à croire, après ce lâche tour, 
Que le prince ofe plus traverfer notre amour. 
Ton crime ta rendu déformais trop infime, 
Pour tenir ton parti fans s’expofer au blime: 
On devient ton complice à te favorifer. 


Peter 2 2 
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Mais, hélas, mes penfers, qui vous vient diviler ? &) 
Quel plaifir de vengeance à préfent vous engage ? (& 
Faut-il qu'avec Califte un rival vous partage ? N 


Retournez, retournez vers mon unique bien, 


Que feul dorénavant il foit votre entretiens 

Ne vous repaillez plus que de fa feule idée, &) 
Faites moi voir la mienne en fon ame gardée: ° Vas 
Ne vous arrêtez pas à peindre fa beauté ,- SES + E) 
Ceft par où mon efprit eft le moins enchanté: . ) 
Elle fervit d’amorce à mes defirs avides < e 
Mais ils ont fa trouver des objets plus folides : 5) 
Mon feu qu'elle alluma fût mort äu premier jour, 72 
S'il meût été nourri d’un réciproque amour. © D) 
Oui, Califte, & je veux toujours qu’il m'en fouvienne, ke ? 
J'apercus aufli-té se ( 
L'amour aprit er | U: = \ 
L'amour aprit enfemble À nos yeux à parler; = 4 


Et fa timidité lui donna la prudence ee —. E) 


De n’admettre que nous en notre confidence. A 
Ainfi nos paflions fe dérobaient à tous, — (= 
Ainfi nos feux fecrets n'ayant point de jaloux... E) 
Mais qui vient juiqu 4 ET mes réveries $ — Pat 
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52 Ÿ CHETANDRE. 


S CE N E IF. 


ROSIDOR, CALISTE. 


CAL LSEE 
Car qui voudrait voir tes bleflures gucries, 
Celle es 
ROSID OR. 
Ah, mon heur, jamais je n’obtiendrais fur moi 
De pardonner ce crime à tout autre qu'à toi. 
De notre amour naiffant la douceur & la gloire 


: Len ee È EE = 0 74 a : o LA D è 
De leur. charmante idéeoccupaient.ma mémoire; 


RSR SES 


Je Alattais ton image, elle me reflattaits 

Je lui faifais des vœux, elle les acceptait ; 

Je formais des defirs, elle en aimait lPhommage. 
La défavoueras-tu, cette fatteufe image ? 
Voudras-tu démentir notre entretien fecret ? 
Seras-tu plus mauvaife enfin que ton portrait ? 


CALES EE 


Tu pourrais de fa part te faire tant promettre, 

Que je ne voudrais pas tout-à-fait m'y remettre : 
Quoiqu’à dire le vrai , je ne fais pas trop bien 

En quoi je dédirais ce fecret entretien, 

Si ta pleine fanté me donnait lieu de dire 

Quelle borne à tes vœux je puis & dois prefcrire. 
Pren foin de te guérir, & les miens plus contens... 
Mais je te le dirai quand il en fera tems. 


ae AO rscsuse ee 
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é : ROSI D OR, 
N Cet énigme enjoué n’a point d'incertitude 


Qui foit propre à donner beaucoup d'inquiétude ; 
Et fi jofe entrevoir dans fon obfcurité, 
Ma guérifon importe à plus qu’à ma fante. 
Mais. di tout, ou du moins fouffre que je devine, 
Et te dife à mon tour ce que je m'imagine. 
CALISTE. 
Tu dois, par Complaifince au peu que j'ai d’apas, . 
Feindre d'entendre mal ce que je ne dis pas, 
Et ne point m'envier un moment de délices, 
Que fait goûter l'amour en ces petits fuplices. 
Doute donc, fois en peine, & montre un cœur gèné 
D'une amoureufe peur d’avoir mal deviné: 
Efpère , mais héfites-héfite, 
Atten de ma bon _ aife tout di 
Et fans en concevoir  d'elboir trop . 
N’efpère qu'a demi quand je parle à demi. 
KROSIDOR. 
Tu parles à demi, mais un fecret langage, 
Qui va jufques au cœur, m'en dit bien davantage; 
Et tes yeux font -du tien de mauvais 
Où tien plus ne s’opole à nos contentemens. 
CAC HS TE. | 

Je Pavais. bien prévû,. que. ton. impatience . =. 
Porterait ton efpoir à trop de confiance, 
_ Que pour craindre trop peu tu devinerais mal. 

 … R OSI D OK. : 
Quoi - L- reine. ofe encor foutenir mon rival 2 2 
Et fans avoir d'horreur d’une adion fi noire... 


ë | CALISTE. 
ile 


Elle a lame trop haute, & chérit trop la gloire, : 


E Pour ne pas s’accorder aux volontés du rof, 
€ Qui d'un heureux -hymen récompenfe ta foi. 
À : 


:R © SH: DEO:R: 


Es Ÿ/ 
G : Si- notre heureux malheur a produit ce miracle , 
Qui peut à nos defirs mettre encor quelque obftacle ? 
* CA LISTE, 


Ç Tes bleflures. 


ROSIDO KR. 


CG Allons, je fuis déja guéri. 
| G ee CA IES LE 
F2 - Ce nef pas RE un nn. que, je veux un mari3 
Le Et je ne. puis oufftir queston ardeur hazarde: 
2) Un bien que de ton roi. gs prudence retarde. . 
x Pren foin de te guérir, mais mt tout-à-fait, 
€ Et croi de tes defirs.. ; 
4 ROSIDOR. Se 
& : . :: N'auront ducun effet, 
<) ee A 
À % N’auront aucun effet! Qui te le perfuade?. 
G -R OSIDOR. 
MA Un corps peut-il guérir dont le cœur eft made? F2 
e A 
4 Co mas rendu mon change ; , & m'as fait quelque per 


ST: 

(x Mais je fais. le remède aux bleflures du cœur. 
AN Les tiennes, ‘attendant le jour que tü fouhaites, 
Auront pouf médecins mes yeux qui les ont Faites. 
Je me rens déformats ou à te VOir. > 


Decesesesemeseures 


GLITANDRE. ‘Acrs V. sos : 


ROSID OR. 
Cependant, ma chère ame, il ef de mon devoir 
Que fans perdre de tems j'aille rendre en perfonne 
D'humbles graces au roi du bonheuf qu'il nous donne. 
GALISTE. 
Je me charge pour toi de ce remerciment. 
Toutefois qui faurait que pour ce compliment 
Une heure hors d'ici ne pût beaucoup te nuire, 
Je voudrais en ce cas moi-mème ty conduire; 
Et j’aimerais mieux être un peu plus tard à toi, 
Que tes juftes devoirs manquaflent vers ton roi. 
R=O SE D.0O R: 
Mes bleflures n'ont point dans leurs: faibles atteintes 
Sur quoi ton amitié puifle fonder fes craintes. 


PEN 


Vien donc, & puifqu'enfin not 
En le remerciant parle au nom de tous deux. 


S) 0 à os. 

ALCANDRE, FLORIDAN, 
CLITANDRE, PYMANTE, 
DORISE, GLEON, le prévôt, trois 
veneurs. —_- 


ALCANDRE à Chrandre. 
Ue fouvent notre efprit trompé par l’aparence 
Règle fes mouvemens avec peu d'affurance 
‘Qu'il ét peu de lu : 


EE 


Et que 


de lumière en nos cntendemens! 
e d’incertitude-ertnos raifonnemens 
Qui voudra déformais fe fer aux impoltures 
Qu'en notre jugement forment les conjectures ? 
Tu fus pour aprendre à la poltérité 
Combien la vraifemblance a peu de vérité. 
Jamais jufqu'à ce jour la raifon en déroute 
N'a concû tant d'erreur avec fi peu de doute. 
Jamais par des foupcons fi faux & fi preffans 
On n'a jufqu'à ce jour convaincu d’innocens. | 
J'en fuis honteux, Cltandre, & mon ame confufe 
De trop de promtitude en foi-mème s’accufe. = 
Un roi doit fe donner, quand il eft irrité, - 
Ou plus de retenue, ou moins d'autorité. 
Perds-en le fouvenir ; & pour moi, je te jure. 
Qu’à force de bienfaits jen répare linjure. 
GERFANDRE | 
Que votre majefté, fire, n’eflime pas + 


E, 


Et de mon à injuffice, & de . innocence. ;. 


Sasre susueususs 


CLITANDRE Acre V. 


Qu'il faille m'attirer par de nouveaux apas : 
L'honneur de vous fervir m’aporte aflez de gloire; 
Et je perdrais le mien fi quelqu’ un pouvait croire 
Que mon devoir penchât au refroidiflement ,- 


Sans le fatteur efpoir d'un agrandiflement, 
Vous n'avez exercé qu’une jufte colère: 


On eft trop criminel quand on peut vous déplaire 5 

Et tout chargé de fers, ma plus forte douleur 

Ne s’en ofà jamais prendre qu'à mon malheur. 
FLORIDAN. 

Seigneur, moi qui connais le fond de fon courase, 

Et qui n'ai jamais vû de fard en fon langage , 

Je tiendrais à bonheur que votre majelté 

M'acceptat pour garant de fa fidélité. 


(à Pymante. ) 


Paflons aux criminels. 7. dont la trahifon 


À fait lourdement trébucher ma railon, 
_Aproche, foélérat. Un homme de courage 


Se met avec honneur en un tel équipage ; 
Attaque le plus fort, un:rival plus  … ; 


Et préfamant encor cet exploit dangereux , 
À force de préfens & d’infames “pratiques » 


+ un. autre. “cavalier -corromt les. domeltiques > 


Prend d'un autre le nom, & contrefait fon feing, 


Afin qu exécutant fon perñide deflein, 


2 
Sur un homme innocent tombent les D 


esebL es eee ever See, : 
so8 -GLITANDRE 


Parle, parle, confefle, & prévien les tortures. 
PYMANTE. 
Sire, écoutez-en donc la pure vérité. 
Votre feule faveur a fait ma lâcheté. 
(montrant Dorile.) KE 
Vous, dis-je, & cet objet dont l'amour me tranfporte, à 
L’honneur doit pouvoir tout fur les gens de ma forte: m2 
Mais recherchant la mort de qui vous eft fi cher. 
Pour en avoir le fruit il me falait cacher. 
Reconnu pour lauteur d’une telle furprife, 
Le moyen d’aprocher de vous ou de Dorife? 
AE CAN D KE. 
Tu dois aller plus outre, & m'imputer encor: 
 Lattentat fi ur mon fils,  , Rofidor : 
Car je ne touche point à à Dorife outragée; 
Chacun en te voyant, la voit aflez vengée ;. 
Et coupable elle-même, elle a hien mérité. 
L’affront qu’elle a recû de ta témérite. 
PYMANTE. 
Un crime attire l’autre, & de peur d'un fuplice; 
On tâche, en étouffant ce qu’on en voit d'indice , 
De paraître innocent à force de forfaits, 
Je ne fuis criminel finon manque d'effets; 
Et fans l’âpre rigueur du fort qui me tourmente, 
Vous pleureriez le prince, & fouffririez Pymante. 
Mais Que tardez-vous plus ? J'ai tout dit, punifiez.. 
; À LC A N DR E. 
Efkce À le regret de tes crimes. pañlés? 
Otez-le moi d'ici, je ne puis. voir fans honte 
Que de tant de forfaits il tient fi peu de compte. 


ROS Vveseaseseurt 
eP ITANDRE Acre V. 


Dites à mon confeil, que pour le châtiment 

Jen laïiffle à fes avis le libre jugement; 

Mais qu après fon arrèt je faurai reconnaitre 
L'amour que vers fon prince il aura fait Fate. 


SCENE VI. 


ALCANDRE, FLORIDAN; 
CLITANDRE, DORISE. 


ALCANDRE à Dorif. 


Ve ca, toi, : 
Qui veux joindre le meurtre à _. déloyauté > 
Déteftable Aleéton.. “que la reine décüe 

Avait naguère au rang de fes filles reçüe. 

Quel barbare, ou plutôt quelle pefte d'enfer 

Se rendit ton complice & te donna ce fer ? 

 — DORISE. 

L'autre jour dans ces bois trouvé par avanture 
Sire, il donna fujet à toute l’impofture. 
Mille jaloux ferpens qui me rongeaient le fein 
Sur cette occafion formèrent mon deffein; 


Je e le cachai dès-lors. 
F LORI D À N. 5 
I eft tout nanes ne 


JS ii -- . 


le cruauté, 


J 
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Que ce fer n’eft enfin qu'un miférable refte 
Du malheureux duel où le’ trifte Arimant 
Laifla fon corps fans ame, & Daphné fans amant. : 
Mais quant à fon forfait, un. ver de jaloufe 
Jette fouvent notre ame en telle frénéfie, 
Que la raifon qu’aveugle un plein emportement, 
 Laifle notre conduite à {on déréglements 
Lors tout ce qu'il produit mérite qu’on l’excufe. 
: ALCANDRE. 
De fi faibles raifons mon elprit ne s’abute. 
FLORIDAN. 
Seigneur , quoi qu’il en foit, un fils qu’elle vous rend, 
Sous votre bon ds Fe SRE Re - 
-Innocente, où coupable, elle af 
HEC si ND ia . 
Ma juftice en ce cas la donne à ton envie; 
Ta prière obtient mème avant que demander 
Ce qu'aucune raifon ne pouvait accorder. 
Le pardon t’eft acquis; relèvetoi, Dorife, 
Et va dire partout, en liberté remile , 
Que le prince aujourd'hui te préferve à la fois 
Des fureurs de ur & des rigueurs des loix. 
=  DORISE.- | 
 — une bonté, tellement exceflive ,  — 
Puifque votre clémence ordonne que je vive, 
Permettez déformais, fire, que mes defleins 
Prennent des mouvemens plus réglés & plus fains. 
Soufrez que pour pleurer mes actions brutales 
Je fafle ma retraite avecque les veltales; 
Êt qu'une criminelle indigne d’être au jour, 


Le MESA CES 
| ECC RE RSR RCE 
| CLITANDERE Ace VŸ en 


7 
ë 
Se puiffle renfermer en leur facré féjour. 5 
: FLOR I D A N. fl 
Te bannir de la cour après t’être obligée, S 
Ce ferait trop montrer ma faveur négligée , 5) 
 DORISE = Ç 
N’arrêtez point au monde un objet odieux, = > 
De qui chacun d’horreur détournerait les yeux. fz 
FEORIDAN.: N 
Fuffes-tu mille fois encor plus méprifable, A 
Ma faveur te va rendre affez confidérable . 
Pour t'acquérir ici mille inclinations. ë) 
Outre lattrait puiflant de tes perfections , É 
Mon refpe& à lamour tout le monde convie à 
Vers celle à qui je dois: & qui me doit la vie. 
: Faïle voir, on defir 
Du côté que ton prince ui 2 . 
Réuni mes faveurs t’uniffant à Dore 
CLEPTANDRE 
- Mais par cette union mon efprit fe divife, 
Puifqu’il faut aue je donne aux devoirs d’un époux 
La moitié des penfers qui ne font dûs qu'a vous. 
HE ORID AN. 
Ce partage m'oblige , & je tiens tes penfées 
Vers un fi beau fujet d'autant mieux adreflces . 
Que je lui veux céder ce qui m'en ne 
= : E NDRE. 
Ta vous ; _j'aperçois notre, belle qui vient. 


Ru rorcrususcruse 


ALCANDRE, 


L’aprendre de. ass fire 


‘ELITANDRE. 


SCLNE D E RN TE BE. 


CGALISFE, DORISE 


ALCANDRE « Rofdor. 


U comble de tes vœux, für de ton mariage, 


_N'és-tu point fatisfait? que veux-tu ee 


ROSIDOR. 


ei Y 
Nous offrir l’un & l'autre à Vos commandemens. 


ALCANDRE 


Si mon commandement peut fur toi quelque chofe, 


Et fi ma volonté de la tienne difpote, 
Embraffle un cavalier indigne des liens 

Où la mis aujourd’hui la trahifon des fiens. 
Le prince heureufement l’a fauvé du fuplice; 
Êt ces deux que ton bras dérobe à ma juftice, 


_ Corrompus par Pymante, avaient juré ta mort: 


Le fuborneur depuis n’a pas eu meilleur fort ; :. 


\ 


Et ce traître à préfent tombé fous ma line, = 


Clitandre fait trop voir quelle eft fon innocence. 
ROSIDOR. 

Sire, vous le favez, le cœur me Pavait dit; 

Et fi peu que javais envers vous de crédit, 


FLORIDAN, 
CLITANDRE, ROSIDOR, 


é pour remercimens > 


PS — 


CLITANDRE ÂGTE Ve 


Je l’employai dès-lors contre votre colère. 
(à Chrandre.) 
En moi dorénavant faites état d’un frère. 
CEITLIANDRE + Ro. 
Et moi d’un ferviteur dont l'amour éperdu 
Ne vous contefte plus un prix qui vous eft dû. 
-DORISE 2 Cakfe. 
Si le pardon. du. roi. me pe donner le vôtre, 
Si mon crime, : 


cc A. & I SrE : 
+ | _ Ah! ma fœur, tu me us pour une autre; 
Si tu crois que je: puifle encor.m’en fouvenir. 
. AA LCGANDRE: 

x Tu ne. veux, plus, fonger. qu’àce jour à jui 

Où Rofidor guéri termine un hyménée ne 5 

5 Clitandre, en ‘attendant: cette hot journée, 85° 

+ Tächera d'allumer en fon ame des feux : IE 
= Pour celle que moû:fils defiré, &: que je Veux , eh 
À qui, pour réparer fa faute: criminelles, © 

Je défens ‘déformais de Te montrer cruelle: 
- Et nous verrons alors cueïllir en même jour : 
+ IA ones Le danses 18 ue de a amour, ia 
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Ur voyage que je fs à Paris pour voir le fuccès de Mé- 
lite, m'aprit qu’elle m'était pas dans les vingt-quatre Heures. 
C'était l'unique règle que l’on connût en ce tems-là. J'enten- 
dis. que ceux du métier la a de peu d'effets, & de ce 
que le ftile ét ‘était AE familier: : Pour la juftifier ‘contre 
cette. “cenfre à ce. deb vad montrer que ce 


genre de piéces avait les vraies tt de théatre, > Jentrepris 
. d'en faire une régulières, ‘ceftà-dire,. dans ces vingt-quatre 


heures, pleine d’incidens., & d’un:ftile plus élevé, . mais qui ne 
vaudrait rien du tout; «eh quoi je réufis parfaitement. Le file 
en ef véritablement - plus-fort:que célui.de l’autre. mais c’eft 
tout ce qu'on y peüt. tronver: dé füportable, - ‘Ibselti:mélé de 
pointes , comme : -dans cette premières mais: Ce n était pas alots 
un fi grand vice dansle choix des penfées, que la fcène en 
dût être entiérement purgée. Pour da: conftitution ;-eble ft fi 
défordonnée, que vous avez .de la. _peine. à deviner qui font 
les premiers acteurs... -Rofdor &. Gale. fontceux qui le pa- 
raiffent le plus par avantage de leur caractère & de leur amour 
mutuel; mais leur ation finit dès le premier acte avec leur pé- 
til; @& ce qu'ils difent au troifiéme & au cinquiéme , ne fait 
que montrer leurs vifages , attendant que les autres achèvent. 
Pymante ; & Dorife y ont le plus grand. sasplois: ; mais ce ne 
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font que deux criminels qui cherchent à éviter la punition 
de leurs crimes, E mème le premier en attente de plus 
srands , pour mettre à couvert lés autres.  Clitandre, autour 
de qui femble tourner le nœud de la piéce, us les premié- 
res actions vont à le faire coupable, & les dernières à le juf. 
tifer, n'eft peut-être qu’un héros bien ennuyeux, qui n’eft 
introduit que pour. déclamer en prifon, & ne parle pas même 
à cette maitrefle, dont les dédains fervent de couleur à le 
faire pañer pour criminel. Tout le cinquiéme acte languit 
comme celui de Mélite après la conclufon des épifodes, & n’a 
rien de furprenant, puifque dès le quatriéme on devine tont 
ce qui doit y arriver, hormis le mariage de Clitandre avec 
Dorife, qui eft encor plus étrange que celui d'Erafle, & dont 
on n’a garde de fe defer. 
- Le roi. & le prince fon ! iffent dans un emploi fort 
au-deffous de leur dignité. L'un ny eft que comme juge, & 
Pautre comme confident de {on favori. Cë défaut n’a pas ac- 
coutumé de pañer pour défaut; auf n ’eft-ce qu'un fentiment 
particulier dont je me fais une “règle, qui peut-être ne femblera 
pas déraifonnable, bien que nouvelle. 

Pour m'expliquer, je dis qu’un roi, un héritier de la cou- 
tonne, un gouverneur de province, & généralement un homme : 
d'autorité ; peut paraître fur le théatre en trois facons : cotn- 
me. roi , comme homme & comme juge ; quelquefois avec deux 
dé ces qualités : quelquefois avec. toutes les trois enfémble. 
Il parait comme roi feulément, quand il n’a intérèt qu’à la 
confervation de fon trône, ou de fa vie qu’on attaque pour 
changer Pétat, fans avoir lefprit agité d'aucune paflion parti. 
ce , & Cl ainfi ee ri agit ie Le = Phocas 
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e dans Heraclius. Il parait comme homme feulement, quand il 
À wa que l'intérèt d’une pafhion à fuivre ou à vaincre, fans au- 
(à cum péril pour fon état; .& tel elt Grimoald dans les: trois 
S premiers. actes de. Pertharite!, :&..les deux reines dans Don 
Ÿ  Sanche. Il ne paraît enfin que comme juge, quand. il eft in- 
x troduit fans aucun intérèt pour fon état, ni pour fa perfon- 

ne, ni pour fes affections, mais feulement pour régler celui 
des autres, comme. dans ce.poëme & dans le Cid; &-on ne 
peut.pas- défavouer qu’en cette dernière pofture il remplit aflez 
mal la dignité d’un fi grand titre, n'ayant aucune part en l’ac- 
tion que celle qu'il y veut prendre pour d'autres, & demeu- 
rant bien éloigné de l'éclat des deux autres manières. Aufl 
lon ne le donne jamais à reprélenter aux meilleurs acteurs ; 
mais il faut qu'il fe contente de pañler par la bouche de ceux 
du fecond ou du troifiéme ordre. Il peut paraître comme roi 
& comme homme tout à la fois, quand il a un grand intérèt 
d'état, & une forte pallion tout enfemble à foutenir, comme 
Antiochus dans Rodosune, & Nicomede dans la tragédie qui 
porte fon nom; & ceft, à mon avis, la plus digne manière, 
& la plus avantageufe de mettre fur la fcène des gens de cette 
condition, parce qu'ils attirent alors toute l’adion à eux, & 
ne-manquent jamais d’ètre repréfentés par les premiers acteurs. 
ÆZ Il ne me vient point d'exemple en la mémoire où un roi pa- 
e raifle comme homme & comme, juge, avec un intérèt de paf 
£. J fion pour lui, & un foin de réoler ceux des autres, fans au- 
L: cun péril pour fon état; mais pour voir les trois manières en- 
CG femble, on ne les peut aucunement remarquer dans les deux 


G gouverneurs d'Arménie & de Syrie que. j'ai introduits, l’un 
G dans Polyeucte, & FPautre dans Théodore. _ Je dis aucune 
ment, parce que la tendrefle que l’un a pour fon gendre, & 5 
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ee 
Vautre pour fon fils, qui ef ce qui les fait paraître comme t) 
F 


hommes, agit fi faiblement qu’elle femble étouftée fous le foin 4 
qu'a l'un & l’autre de conferver fa dignité, dont ils font 
tous deux leur capital; & qu’ainfi on peut dire en rigueur, 
qu'ils ne paraiflent que comme gouverneurs qui craignent de 
fe perdre» & comme juges qui par cette crainte dominante 
condamnent, ou plutôt s'immolent ce qu'ils voudraient con- 
ferver. 

Les monologues font trop longs & trop fréquens en cette 
piéce ; c'était une beauté en ce temsdà; Îles comédiens les 
fouhaitaient, & croyaient y paraître avec plus d'avantage. La 
mode a fi bien changé, que la plüpart de mes derniers ouvra- 
ges n’en Ont aucun; & vous Wen trouvez point dans Pompée, 
la fuite du Menteur, Théodore & Pertharite, ni dans Héra- 
clius, Andromède, Œdipe & la Toifon d'or, à la réferve des 
uce | PR e Se - a = _— — — 

Pour le lieu, il a encor plus d’étendue, ou, fi vous voulez 
fouffrir ce mot, plus de libertinage ici que dans Mélite; îl 
comprend un château d’un roi avec une forêt voifine, comme 
pourrait être celui de Saint Germain, & bien éloigné de lexacti- 
tude que les févères critiques y demandent, | 
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_ Le bon accueil qw'autrefois cette veuve a rech de vous, Poblige 
à vous en remercier, ©3 l'enhardis à vous demander la faveur de 

voire protection.  Efané expofée aux coups de l'envie €S de la mé- 
difance, elle Wen put trouver de plus uffurée que celle d'une perfon- 
ne Jin qui ces deux mouflres Pont jamais eu de prife. Elle efpere 
Ÿ que vous ne la méconnaîtrez pas, pour être dépouilléé de H0US OU 
tres ovnemens que les fiens, ©S que vous la traiterez auffi-bien qwa- 
lors que la grace de la repréfentation la mettait en fon jour. Pour- 
vA quelle vous puille divertir encor une heure, elle eff frop con 
tente , © fe banmira fans regret du théatre pour avoir une place 
dans votre cabinet. Elle eff honteufe de vous reflembler fi peu, © 
a de grands Jujers dapréhender qwon ue l'accufe de peu de juge- 
ment de fe préfenter devant vous, dont les perfetlions la feront pa- 
raitre d'aitant plus ämparfaite ; mais quand elle coufidère qwelles 
FT Jon uñ fi haut point, quon n'en peut avoir de lésères tentu 
res fans des privilèges jout particuliers du ciel, elle fe yaffure en ? NU) À 
tiérement, © wofe plus craindre qw'il Je rencontre des efbrits allez 

h yultes pour lui tmputer à défaut le manque des chofes qui font au- 
AN deffus des forces de la nature: En effet, MADAME, quelque 
; - P. Corneille. Tone VLE = Vvv 
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… difiiculté que vous faffiez de croire.aux miracles, il faut que vous en re- 
connailiez en vous-même , ou que vous ne vous comnailfiez pas, puif. 
qu'il ef tout vrai que des vertus © des qualités f? peu communes 
que les vôtres ne fauraient avoir d'autre nom. Ce nef pas mon 
deffein d'en faire ici les éloges; outre qu'il Jerait fuperflu de particu- K 
larifer ce que tout le monde fais, la baffefe de mon difcours pro- 
fanerait des chofes f? relevées. Ma plume ef} trop faible pour entre- 
prendre de voler fi haut; cef affez pour elle de vous rendre mes 
devoirs, ©3 de vous protefler avec plus de vérité que d'éloquence, (f* 
que je ferai toute ma vie, 


MADAME, 


Votre très- humble, & très … À 
Lie don - 0bGant ferviteur, 
Ps es es ÉONNEILLE. 
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_ & de la fubtilité de intrigue. ; je ne pinvite point à la lectu- 


cette pompe ravit d'ordinaire les. elprits , & pour le moins les 


la perfection des portraits confifte eu la reflemblance. Sur cette 


_fcènes toutefois fans quelque raifonnement affez véritable, & 


& - Le plus beau de leurs entretiens eft en équivoques », & en pro- 


Pordre de la piéce, je ue Pai mis ni dans la févérité des 


“AU  EROTEUR 
Si tu nes pas homme à te contenter de la naïveté du ftyle 


re} de cette piéce ; fon ornement n’eft pas daus l'éclat des vers. 
C’eft une belle chofe que de les faire puifans & majeltueux ; 


éblouït ; mais il faut que les fujets en faffent naître les occa- : 
fions, autrement c’eft en faire parade. mal-à-propos , & pour Ki 
gagner le nom de poëte. perdre celui de judicieux. La comé- 
die n'eft qu’un portrait de nos actions & de nos difcours, & 


maxime je tâche de ne mettre en la bouche de mes acteurs 
que ce que diraient vraifemblablement en leur place ceux qu'ils 
repréfentent , & de les faire difcourir en honnètes gens, & 
non pas en auteurs. Ce. neft qu'aux ouvrages où le poète K 
parle ;: qu faut parler e pote. Plaute na. pas écrit com- +) 
me Virgile, & ne laifle pas d’avoir bien écrit. Ici donc tu ne 
trouveras en beaucoup d’endroits qu’une profe riméei, peu de 


partout une conduite affez indufirieufe. Tu y reconnaîtras trois 
fortes d’amours auf extraordinaires au théatre, qu ordinaires 
dans le monde; celle de Philifte & Clarice, d’Alcidon & Doris, 
& celle de la mème Doris avec Florange qui ne parait point. 


poñitions dont ils te laiffent les conféquences à tirer. fi tu en 
pénètres bien le fens, 1 Partifice . ne t'en déplaira point. Pour … 


règles, ni dans la liberté qui n’eft que trop ordinaire fur le 


théatre français : lune eft trop rarement capable de beaux ef- 
Vvv ij 
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trois dans la contrainte qu’elle nous a prefcrite, je n’ai point 


comme en cette piéce. Je lai pouilée dans le Chrandre juf 


qu'il n’eft que meilleur de fe pañler de leur imitation en ce 
point. Quelque jour je nexpliquerai davantage fur ces matiè- 
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fets, & on les trouve à trop bon marché dans l’autre qui com- 
prend quelquefois tout un fiécie pour la durée de fon action, 
& toute la terre habitable pour le lieu de fa fcène. Cela fent 
un! peu trop fon abandon, mefléant à toute forte de poëme, 
& particuliérement aux dramatiques, qui ont toujours été les 
plus réguliers. [fai donc cherché quelque milieu pour la rè- 
ole du tems, & me fuis perfuadé que la comédie étant dif 
polée en ‘cinq actes, cinq jours confécutits n'y feraient: point 
mal employés. Ce n’elt pas que je méprife l’antiquité; mas 
comme on époufe mal-aifément des beautés fi vieilles, jai crà 
lui rendre allez de refpect de lui partager mes ouvrages; & de 
fix piéces de théatre qui me font échapées, en ayant réduit 


? 
=. 


fait de confcience d’allonger un peu les vingt-quatre heures aux 
trois autres. Pour l'unité de lieu & d'action, ce font deux 
règles que j'obferve inviolablement; mais jinterprète la der- 
nière à ma mode, & la première, tantôt je la reflèrre à la feule 
grandeur du théatre, & tantôt je l’étens jufqu’a toute une ville, 


ques aux eux où l’on peut aller dans les vingt-quatre heu: 


res; mais bien que j'en puñle trouver de bons garans, & de 
grands exemples dans les vieux & nouveaux fiécles, jeftime 


res; mais il faut attendre l’occafion d'un plus grand volume; 


cette préface n’eft déja que trop longue pour une comédie, 
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À cron, amoureux de Clarice, veuve d’Alcandre, & 
maîtrefle de Philifte, fon particulier ami, de peur qu'il ne s’en 
apercût, feint d'aimer fa fœur Doris, qui ne s’abufant point 
par fes carefles, confent au mariage de Florange que fa mére 
Jui propofe. Ce faux ami, fous prétexte de fe venger de laf 
front que lui faifait ce mariage , fait confentir Célidan à enle- 
ver Clarice en à faveur, & ils la ménent enfemble à un chà- 
NC teau de Célidan. Philifte abufé des faux reffentimens de for: 
ami, fait rompre le mariage de Florange 5 dur quoi a 
conjure Alcidon de reprendre Doris, &. de rendre Clarice à 
fon amant. Ne ly pouvant réloudre, il foupconne quelque 
fourbe de fa part, & fait fi bien qu il tire les vers du nez à 
la nourice de Clafice, qui avait toujours eu une intelligence 
avec Alcidon, & lui avait mème facilité l’enlévement de fa maï- 
trefle; ce qui le porte à quitter le parti de ce perfide, de forte 
que ramenant Clarice à Philifte, il obtient de lui en récom- 
penfe fa fœur Doris. > 
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PH TE LES ES - amant de Clarice. 

À LCI D O N, ami de Philifte, & amant de Doris. 

C É LI D A N, ami d'Alcidon, & amoureux de Doris. 

CLARICE, veuve d'Alcandre, & maîtreffe de Philifte. 

CHRYSANTE, mere de Doris. 

DORIS, fœur de Philifte. 

La nourice de Clarice. 

GÉRON, agent de Florange, amoureux de Doris, qui 
ne paraît point. 

L Y CAS, domeftique de Phil 

POE Y MAS, 

DORASTE, 


La fcène eff à Paris, 
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COMÉDIE. 


ACTE. PREMIER 
SCENE PREMIERE 
| ALCIDON. 


Fe "En ce d'accord, icon. a = die ë 
Mais la tienne pour moi ferait fort incommode ; 
Mon cœur ne pourrait pas conferver tant de feu, 
S'il falait que ma bouche en témoignat fi peu. 
Depuis près de deux ans tu brûles pour Clarice , 
Et plus ton amour croit, moins elle en a d'indice. 
Il femble qu'à à languir tes defirs font contens ;  . 
- Et que tu nas pour but que de perdre ton tems. 
Quel fruit efpères-tu. de ta pue — 
À la traiter toujours. avec. “indifférence? 
Auprès d'elle affidu, fans lui parer d'amour, 
Veux-tu, qu elle commence à te faire la cour? 
| = HAE LISTIE 
: Non; mais ; à dire vrai, je veux qu elle devine 


AL CE DO N: 

Ton efpoir qui te flatte en vain fe limagine. 
Clarice’ avec raifon prend pour ftupidité 
Ce ridicule effet de ta timidité. 

PÉHELIS TE 
Peut-être. Mais enfin, vois-tu qu’elle me fuie, 
Qu'indifférent qu'il ef mon entretien l’ennuie , 
Que jé lui fois à charge, & lorfque je la voi, 
Qu'elle ufe d'artifice à s’échaper de moi ? 
Sans te mettre en fouci quelle en fera la fuite, 
Apren comme l'amour doit régler fa conduite. 

Aufli-tôt qu'une dame a charmé nos efprits, 
Offrir notre fervice au hazard d'un mépris, 
Et nous RES nos RRRSUE faillies , 
Au de notre-ardeut-ui montrer nos. folies ; ; = 
Nous attirer Sabre ur un dédain éclatant , 
Il n’eft fi mal-adroit qui men fit bien autant. 
Il faut s’en Mire aimer avant qu'on fe déclare. = —- 
Notre foumiffion à l’orgueil la prépare. 
Lui dire on fon pouvoir fouverain, 
C’eft mettre à à fa rigueur les armes à la main. 
Ufons pour être aimés d’un meilleur artifice , 
Et, fans lui rien offrir, rendons lui du fervice, 
Réglons fur fon humeur toutes nos actions - 
Réglons tous nos. deffeins. ur fes intentions, | 
Tant que par la douceur d’une longue bles : — 
Comme infenfiblement elle fe trouve prife. . 
Cet par-là que lon féme aux dames des. apas s 
Quelles m'évitent époint, ne © les prévoyant pass 
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Leur haîine envers lamour pourrait ètre un prodige, 
Que le feul nom les choque ; & l'effet les ob ige, 
À L C ID O N. 

Suive, qui le voudra , ce procédé NOUVEAU , 
Mon feu me déplairait caché fous ce rideau. 
Ne parler point d'amour! Pour moi, je me défie 
Des fantalques raifons de ta philofophie ; 
Ce nelk pas là mon. jeu. Le joh. -pafleztems , : - 
D’ètre auprès d’une dame , & caufer du beau temss 
Lui jurer que Paris eft toujours plein de fange, 
Qu'un certain parfumeur vend de fort bonne eau d’ je : 
Qu'un cavalier regarde. un autre de travers, 
Que dans la comédie on dit d’aflez bons vers, 
Qu’Aglante avec Phylis dans un mois Le Die 
Change, pauvre à buis chiot, 
Conte ce quite méne, & ne  . pas 
À perdre innocemment tes difcours & tes pas. 

ÉHALISTE . 
Je les aurais perdus auprès de ma maitrele, 
Si je n'eufle employé que la commune adrefle , 
Puifqu’ inégal de bien & de condition 
Je ne prétendre. à fon action. 
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Mais de tune. les perds" j 

Puifqu'ainfi ton amour eo “double obftacle. ; 

Et que. ton froid filence & Pinégalité 
_… opofent tout. re à ta témerite, 


P. Corneille, Tome VIT. | 
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PHLLISFÉ. 
Croi que de a facon dont j'ai à me conduire . 
Mon filence n’eff pas en état de me nuire: 
Mille petits devoirs ont tant parlé pour moi, 
Qu'il ne m'eft plus permis de douter de fa foi. 
Mes foupirs & les fiens font un Lecret langage, 
Par où fon cœur au mien à tous momens s engage 5 
Des coups d'œil languifans, des foûris ajuftés, 
Des panchemens de tète à demi concertés, 
Et mille autres douceurs aux feuls amans connues, 
Nous font voir chaque jour nos ames toutes nues; 
Nous Le de bons garans ur feu chaque ue 


: Tour cela; cepe TT ie HU Ne 2 
= P H.LL I STE. 
‘ Sans lui parler d'amour. 


À L C E D O N. - 
= > : : J'eftime ta feience: 
Mais j'aurais à … un peu d'impatience. 
_ PÉTLISTE 
Le ciel qui nous choifit lui-même des partis 
À tes feux & les miens prudemment aflortis ; - 
Et comme à ces longueurs tayant fait. indocile 
Il te donne en ma fœut un naturel. faciles — 
Ainf pour cette veuve il a fù m’enflammer , 
Après m'avoir donné par où m'en faire aimer, 
= ACID ON. : 
Mais il tu lui parler de lardeur qui vengage: _ 
PEL IS IE. 


Ceft ce qu’en ma faveur La nourice ménage. 


re. ere 


repense 


Cette vieille fubtile a mille inventions, 
Pour m'avancer au but de mes intentions; 
Elle m'avertira: du tems que je dois prendre; 
Le refte une autre Le fe poura mieux pin 
Adieu. ta 

ns C ID O N. 
La confidence avec uñ bon ami 
Jamais, fans loffenfer, ne s'exerce à demi. 

_ HE I S. LE 
Las intérèe d'amour me prefcrit ces limites. 
. Ma maitrefle m'attend pour faire des vilites, 
Où je lui promis hier de lui prèter la main, 

: A L GI D O N. 

| ii oi. cher. Philifte.… 
1 H I L s S. TL. E, 


SCE NE IL 


ALCIDON Ja 


V. on ‘jamais : amant de rule imprudence 
Faire avec fon rival éntière confidence ? 

Simple, + apren que” +a_ our aura jamais de quoi 
Aflervir fous fes loix des. gens faits comme moi, - 
Qu’Alcidon. feint. pour elle, & brûle Dour Clarice - 


Ton. . + dns | 
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7 : _ALCIDON , . Nourice 
€  — NN "EfEil pas vrai , nourice 2 


2 SHBANOURICE 
CG : Tu le peux bien jurer. 
+ dl Ecipos 
| “Er, otre ami SA = 


aire fa 
S | À E CID. ON. 
Tu lui promets pourtant . 
L À N O. U REC E. 
. Ceft par où je lamufe , 
Tant que tes bons fuccès lui découvrent ma rufe. 
 _ AEGIDON 
+ viens de le quitte 
E = NOU R IC E.. | 
hs - — bi 1 cque. Patail dite | 


Se jamais. ‘on men croit, fon af 


. tu veux employer pour 4. tout ton ea 

_ Êt querendant toujours quelque: petit fervice 
Us ef faits une entrée en lame de Clarice. = 
LA NOURICE er 
Moindre qu xl ne préfume. Et toi? = 


9 
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ACC IED ON 
Je Pai pouf 
À s’enhardir un peu plus que par le pañé, 
Et découvrir fon mal à celle. qui Le. caufe. 
2 EAN O ÉURECE 
Pourquoi ? 
| A LC ED-ON. 
Pour deux raifons; lune, qu me. propole 
Ce qu'il a dans le cœur beaucoup plus librement; 
L'autre, que ta maitrefe . : après ce compliment ; = 
Le chaflera peut-être. ainfi qu’ un. |téméraire. : 
7 LA NO D RCE 
Ne lenhardi pas tant , j'aurais peur au contraire 
Que malgré tes raifons quelque mal ne t'en prit; 
Car enfin ce rival ef bien dans fon elprit, 
ant. que le mois paie 


LA NOURIC 2. 
Je te répons de ce que tu chéris. 
Cependant continue à carefler Doris ; : 
_ Que fon frère ébloui par cette accorte feinte , 
: 2 nos ei n'ait fi foupçon ni crainte, 
À LÉ TD ON. | 
_ À m'en oufr conter, Pamour de Céladon 
_ Neut jamais rien. d’égal à. celui. -dAlcidon. 
Tu rirais + de voir comme je la cajole. 
LAN OURICE. 
Et la dupe | a "elle croit tout {ur ta parole? 
XXE 3j 


 ESRSSENTS 


LA 


ALCID © N:. 
Cette jeune étourdie eft fi fole de moi, 
Qu'elle prend chaque mot pour article de foi; 
Et fon frère, pipé du fard de mon langage, 


Qui croit que je foupire après fon mariage, 
Penfant bien m’obliger, m'en parle tous les jours; 

Mais, quand il en vient à, je fais bien mes détours. 

 Tantôt, vû l'amitié qui tous deux nous affemble, 

J'attendrai fon hymen pour être heureux enfemble; 

Tantôt, il faut du tems pour le confentement 

D'un oncle dont j’efpère un haut avancement; 
Tantôt, je fais trouver quelqu’autre bagatelle. 

ÉA-NOUVRECE. 

Séparons nous, de peur qu'il entrât en cervelle, 


TES 


Joue auffi-bien ton jeu que je jouerai le 
À: EL C-ED ON. 
Nourice, ce n’eft pas ainfi qu'on fe fépare.. 
EA- N OUR ICE. 
Monfeur, vous me jugez d'un naturel avare. 
A ALCIDON 
Tu veilleras pour moi d'un foin plus diligent, 
ÉANOULRICE =. 
Ce fera donc pour vous, plus que pour votre argent, 


miel 


SCENE TL 


CHRYSANTE. PDORIS. 


CHRYSANTE. 
Ce trop défavouer une f belle flamme, 
Qui n’a tien de honteux. 5 tien: de fujet au blâme, - 
Confefele, ma fille, Alcidon a ton cœur; : 
Ses rares qualités Ven ont rendu vainqueur. 
Ne vous entr apeller que #10n amé €S ma vie, 
C’eft montrer que tous deux vous n'avez qu'une envie , 
Ét que d’un même trait vos EU font bleffes. 


ion fure aime ne 5 prière exprefle 

Moblige à lui répondre en termes de maitrefle. 

Je me fais, comme lui, fouvent toute de feux ; 

Mais mon Cœur fe conferve au point ou Je le Veux. 

Toujours libre, & qui garde une amitié fincère 

À celui que voudra: me prefcrire une. mère. - 

CH RYSANT Le 

one pour vû qu ‘Alidon te foit ainfi er = 
DORI S. 


Mae. prifier-vons | ire dans mon ut 
jufqu’où va ma pure obéiffance. 


; C H R y SAN TE. 
Ne craitl que je veuille ufer de Ma -puiffénce ; 
Je croirais en produire un trop qu cet 


Vous. verriez 


Si je te féparais d’un amant fi parfait. 
—. DORTS, 

Vous le connailfez mal, fon ame a deux vifages, 

Et ce dillimulé n’eft qu'un conteur à gages. 

Il a beau m’accabler de proteftations , 

Je démèle aifément toutes fes fi@ions ; 

Il ne me prète rien que je ne lus renvoie; 

Nous nous entrepayons de la mème monnoie; 

Et malgré nos difcours, mon vertueux defir 

Attend toujours celui que vous voudrez choifir ; 

Votre vouloir du mien abfolument difpofe. : 

| rs CHRTYSANTE. 

L'épreuve en fera foi; mais parlons d’autre chofe. 

onnètes gens careller les beautés. 

D'ORIS.  — 

Oui, madame , Alindor en voulait à Célie.. 

Lyfandre à Cénidée, Oronte à Roflie. : 
CHRYSAN DE. 

ÆEt. nommant celles-ci tu ‘caches finement 

Qu'un “certain ventretint aflez paifiblement. 

 DORTS. …. 
Ce vifage inconnu qu’on apellait Florange : 


LL AUD 6H 


Tout plein d’ 


Lui-mème. > Éi 
. D OS. ee 
… Àh Dicu! que ceft un cajoleur étrange! 

Ce fut paifiblement de vrai qu'il m’entretints 
Soit .que quelque. raifon en fecret le LG 


D af 


ROCCO OO ERUOLE 


# 
Je 
2 


e 
ED 
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Soit que fon bel efprit me jugeñt incapable 
De lui pouvoir fournir ‘un entretien fortable, 
I m'épargna fi bien, que fes plus longs propos 
À peine en plus d’une heure étaient de quatre mots : 
Il me mena danfer deux fois fans me rien dire. - 
CHR YS AN LE 
Mais enfuite ? : 
ss DORFS 
= = Lerefte ef digne quon admire. 

Mon baladin muet fe retranche en un coin, 
Pour faire mieux jouer la prunelle de loin: 

Après m'avoir delà long-tems confidérée , 
: Après: nravoir des. yeux mille fois mefurée ; 

Il m'aborde en tremblant avec ce compliment. 


Vous maitirez à vous dinf qu 


Il penfait m'avoir mei 


Entendant ce haut ftyle auffitot je ec 


Et répons brufquement fans beaucoup. m'émouvoir, 


Vous étes donc de fer, à ce que je puis vi. 

Ce grand mot étouffa tout ce qu'il voulait dires - 
Et, pour toute replique , j fe mit à fourire. 
Depuis il s’avifa de me ferrer les doigts. 
Ft retrouvant un peu lufage A 
Il prit un de-mes gants. La mode en cf nouvelle» + 
Me ditil, €9 jamais je wenvis de Jr belle; 
Vous portez fur la gorge n mosohoir fort QUArTÉs 


Votre éventail me plait d'érre ainfi bigarré: 
L'amour, je vous allure; ef} une “belle choje ; 
Vraiment VOUS: aÏMez. fort cette couleur de: rofes a 


A 


On nen peut aprocher. : à 


Qui. ne nu et ic. ER à SRE fur lui. 


Recevoir dm un peu dune: autre ne se 


7 verre CA SOCRCRECEC SEX) 


: 
La ville eff en hyver toute autre que les champs : à 
Les charges à préfent wont que trop de marchands , (3 


CHR YS A N EE. 

Mais enfin que t'en femble ? É 

DORIS. | #) 

Je n'ai jamais connu d'homme qui lui reflemble, 
Ni qui mêle en difcours tant de diverfités. 

CHRYSANTE. 

Il eft nouveau venu des univerfités, Ÿ 

Mais après tout fort riche, & que la mort d’un père, s) 

+ 


Sans deux fucceflions que de plus il efpère, 
Comble de tant de biens, qu'il n’eft fille aujourd’hui 


Se SE 


Auffi me contez-vous de Es traits de Mi 
CHRYSANTE. 

Hé bien , avec ces traits eft-il à ton es 

BOSR:E.SE 

Je dotteras plutôt fi je ferais au fien. 
CHRYSAN TE. 

Je fais qu'affurément il te veut force bien; 

Mais il te le faudrait en fille plus accorte 


D'OR IS. 
Corendes Le de à & mon : dos 
Ne négligera tien qui Îoit en mon pouvoir. 
CHERS ANTE. 
Ma fille, te voilà telle que je fouhaite. : | 
Pour ne te rien oler, cet chofe qui vaut faite... 


pores ROCCO 
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Géron, qui depuis peu fait ici tant de tours, :) 
Au décà d'un chacun a traité ces amours ; 
Et puifqu’à mes defirs je te vois rélolue, 
Je veux qu'avant deux jours Paffaire foit conclue, 
Au regard d’Alcidon tu dois continuer, 
Et de ton beau femblant ne rien diminuer. 
Il faut jouer au fn contre un efprit fi double. 
DORE S. 
* Mon frère en fa faveur vous donnera du trouble. 
CHER YS AN TE, 
. H n’eft pas fi mauvais que l'on n’en vienne à bout. 
| DORIS. 
Madame, avilez-y, je vous remets le tout. 
CHERE Y S À N T de 
Rentre à voici | Géron, de qui. JHierence 
Doit rompre, où nous donner une entière re 


SCENE T 
CHRYSANTE, GÉRON. 


| - CHRYS 2 à L E, 
Ls fe font vûs enfin. 
BÉRON. 
Je Pavais déja {à , . 
Modane. & les effets ne m'en ont point déct, 
Du moins quant à Florange. _. 
Yyy i) 


CGHÈR-VIS AN TE: 

: Hé bien? mais qu'eft-ce encore ? 
Que dti de ma: fille? =: . É 

GÉRON. 
Ah, madame, üil de 

H n’a point encor vû de miracles pareils; 
Ses yeux à fon avis font autant de foleils, 
L’enflure de fon fein un double petit monde, 
C’eft le feul ornement de la machine ronde. 
L'amour à fes regards allume fon flambeau, 
Et fouvent, pour la voir, il ôte fon bandeau. 
: Diane n’eut jamais une fi belle taille; 
Auprès delle, ne Fe tien qui vaille: 
_ Ce ne font rienque-lyse8esrofesque. fon. teint. 
Enfin de fes 1 oies il SEN A nt atteint . ; 


CHR Ÿ s: A N TE. 
Atteint! Ah, mon ami, tant de badinerie 
Ne témoigne que trop qu'il en. fait raillerie. 


GÉR ON. 
Madame, je vous jure; il péche innocemment, 
Et s'il favait. mieux dire , il dirait autrement. 
Ceft un homme tout neuf, que voulez-vous qu'il | fa? 
I dit ce qu il a là -Daignez juger, de grace, 
Plus favorablement se fon intention 3 | > 
Et pour mieux vous, montrer où. va fa pañlion 
Vous favez les deux points; mais aufh, je vous prie. 
Vous ne. Jui direz pas cette Tupercherie. 


CHRYSANTE. 


Non, non. 


DRAC ee RU 
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a ee 
G ÉR-O: N, 
Vous. {avez donc. les deux difficultés 
Qui LUE à maintenant vous tiennent arrêtés ? ? 
> CHKTYS AN TE. 
ï veut La = , & nous onde . nôtre. 
GÉRO N. 
Va, Géron, na-til dit, € pour l'une € ne l'autre 
Si par. dextérité tu. Heh peux Tin Here | 
Accorde tout plutôt que de plus différer : 
Doris ef} à mes yeux de tant d'attroits pour vËe > 


Qu'il faut bien qu'il en coÂte un peu pour lavoir vhe.. 
Mais de en dit votre fille ? 
CHRYSANTE RE 

| Ant que je voulais ; à 

Elle fe mont 6 ev a 

Non. ‘qu elle € ; e bonne forte, 

JL fuffit qu'elle voit ce que . bien aporte ee 

Et qu'elle s ‘accommode aux folides raifons 

Qui forment : à ni les ee mailons, 


: 6 É R O. N. 
À ce compte © ef fait. Quand vous plait-il qu'il vienne 
Dégager ma parole, & vous donner la fienne ? 


| CHRSSANTE. 
Deux jours me fufiront ménagés, destrement 
Pour “difpofer mon fils à fon’ cohtentement. 
Durant ce peu de tems; fi fon ardeur le prefe, 
Hi peut hors du logis rencontrer fa maitrefle.. 
Afez d'occañons s'oifrent aux AMOUTEUX. 2 0 


ARS 5 


Yyy É. 


ie Re RS RER 


Nesere OO 
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GÉRON. 
Madame d'un mot le vais le rendre heureux ! 


S CÉONE FI. 


PHILISTE, CLARICE 


e PHILISTE. 
É bonheur aujourd’hui conduifait vos vifites , 
Et femblait rendre hommage à VOS rares mérites. 

: Vous. avez RRAAURA fout ce que vous cherchiez. 
On, mais n’eftimez pas qu’ainfi vous empêcher 
De vous dire, à préfent que nous faifons retraite , 
Combien. de chez Daphnis je fors mal fitisfaite. 

PRÉ ELTISEE, 

Madame, toutefois elle a fait fon pouvoir, 

Du moins en aparence , > à vous bien recevoir. 
| CTÉRICE 
Ne ae pas aufli que je me phigne d'elle, 

PHILIST E.. 
Sa compagnie était, ce me femble, ;  . Dolle. 
CGESAIR I CF: 
Que trop belle à mon goût, & que je penfe, au tien. 
Deux filles poffédaient feules ton entretien; 
Et leur orgueil enflé par cette. préférence. - 
De ce :qu’elles valaient tirait pleine affurance. 


COS 


ruse rmrusesc 
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PAHCELES TE. 
Ce reproche obligeant me laiffe tout urpris. 
Avec tant de beautés, &tant de bons elprits, 
Je ne valus jamais qu'on me trouvât à dire. 


CLARI Ce 
Avec ces bons efprits je n'étais qu'en martyre; 
Leur difcours maffafline, & n’a qu’un certain jeu, 
Qui m v'étourdit beaucoup, &. qui me plait fort peu. 


PHEEIST E. 
Celui ii nous tenions me DsES | _. 

= GLAR Cie 

Tes yeux s'y plaifaient bien autant que tes oreilles, 
BA PERST "EE ; 

Je ne le puis mie parlant. de. vous 

Sur les votres > à tous co 

Et s’en allaient chercher fur un. fi on rs 

Mille & mille raifons d’un éternel hommage ? ee 
AR ICE. 

O fubaile re ô lexcellent donc! 

Sans doute une des deux te donne de lamour: 

ie tu le VEUX cacher. 


pPHILISTE 


Que dites-vous , ont 2 


Un de ces deux objets captiverait mon ame ! 


Jugezen mieux, de grace, & cEOYEZ QUE mon Cœur 


Choses pour fe rendre. un plus puifant 
rs OGLARTC.E. | 

Tu tranches du fâcheux. _Celinde & eo 

> Manquent donc a ton gré d’attraits & de AÉERE > 


eee 
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nu paye UVE, 


Elles dont les beautés captivent mille amans ? | 
RHSRÉ ES TE: 

Tout-autre trouverait leurs. vilages chafmans, 

Et j'en ferais état, fi le ciel m’eût fait naître 

D'un malheur aflez, grand pour ne vous pas connaître, 

Mais l'honneur de vous voir que. vous me permettez, 

Fait que je ny Fe aucunes raretés ; 

Et plein de votre idée, il ne m'eft pas pofible, 

Ni d'admirer ailleuts , ni détée ailleurs fenfble, 
“CEARICE 

On ne m'’éblouit pas à furce de flatter. 

Revenons au propos que tu veux éviter. 

Je veux favoir des deux laquelle eft ta maîtrefe, - 

: Le “mule PRESS pi & mé confefle . 


Que Cryfol yte & . égales toutes deux 

N'ont rien d’aflez puiffant pour attirer mes vœux. ! 

Si blefé des répards de quelque beau: re SEM 

Mon cœur . se franchife avait perdu Pufage . 

— NÉ RARTOE. 

ferais . fin pour bien cacher ton jeu: 
PHÉETIS AT. st 

Ceft ce qui ne fe peut. L'amour eft tout de . 

Ïl-éclaité en. brûlant, & Le trahit foi-mème. 

Un efprit amoureux, Pabtents de cé qu'il Faîime »! 

Par fa mauvaife-humeur fait trop voir ce qu'il: =. 

Toujours morne , réveur’, trifte, tout lui déplait. 

À tout autre propos “qu'à “celui !do fa flamme, 

Le fileness à de ue e le en”  Pame, ET 


MES ER ne ONE NN NP EE ER ER à PUCES PROS LE 
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A 


Re I. 


Son œil femble à regret nous donner fes regards, 


Et les jette à la fois fouvent de toutes parts ; 
Qu’ainfi fa fonction confufe, ou mal guidée , 
Se ramène en foi-mème, & ne voit qu ’une idée. 
Mais auprès de l’objet qui poñlède fon cœur, 
Ses efprits ranimés repense leur vigueur : 
Gai, complaifant ,-adif : Fe. 

_— 1e E = R E, C. Æ. 


. Enfin que veux-tu dire? 


p H L ESS E: 

Que par ces. actions que.je viens de décrire, . 
Vous. de qui Jai. Fhonneur chaque. Jour. d'aproghér : 
Jugiez. .pour, quel objet: l'amour m'a: ft toucher. : 

hs ( Er R. I CG Fe isrhnotgere 
Pour faire nn jugement d'une telle importa 
Il faudrait plus de tems.. in 2e nuit - s'avance. 
Te verra-t-on. demain 2. LR 5 vs sk 2i5M 


Jamais ee ne me furent. ñ doux. 
Eloigné de. vos yeux je inai rien. qui me plaies. : 
Tout me devient. fâcheux, ont. s’opole, 4 mon ailes î 
Un chagrin invincible accable. tous. mes  fons. . . 

CL A. K. L CE  : 
Si, comme. 7 Jedi dans le cu. . abfens., 
C'eft Pamour. qui, fait, naître une, telle, trie. ds 
Ce compliment weft bon qu’ auprès ‘d’une maitrefle. 

: PH Es LOS E 

Souffrez-le d'un relpect, qui produit chaque. jour 
Pour un fujet fi haut les effets de lamour. 


P. Corneille. Tome VIE ALL 


en ‘en eos ?. 


£ AS RI CE ue 


E.. il m'en dit affez, fi j je. Tofais Re: ; 
Et fes defirs aux miens fe font aflez comprendre. 
Mais pour nous déclarer une fi belle ardeur ; 
L'un eft muet de crainte, & l'autre de pudeur. 
Que mon rang me déplait! que mon trop. de fortune , 
Au: a na er ‘mê a & fn ae À 


Et fes"difcours pourraient forcer ma modeftie 
AVafuter bientôt de notre: “fimpathie; ; > 
Mais le peu de raport de nos conditiofis * * . 
Ote le nom d'amour-à <es foumillions ; 

Ét fous Pinjafte lot de ctte retenue 

Le remède me marque , - -& mon mal! 

I me fert en efclave, & ‘non pas eh “aant Le ee 
Tañt mon grade sopofe à: mon contentement. ee 
Ah! que ne. devientil un peu plus ‘téméraire t © 
Que ne s’expofe-tsil au hazard ‘dé ie ss 
Amour, gagne à la fin ce refpet ennuyeux re 
Et rente : moins timide. > OÙ rôte de mes ne = 


ee. Én  :. ie. 
Se 


S C E N EP RPM EUR E 
PATES TE 


S EcRETSs tyrans.de ma penfée. 
Refpect, amour, de. qui les loix … : 
D'un jufte & fâcheux contrepoids 
La: tiennent toujours bälancée 
_ Que vos mouvemens opolés, | 
Vos traits l'un par Pautre brifés, 
Sont puifans à s’entre-détruire! 
Que l’un n'offre d’efpoir ! que l’autre a de rigu eur! 
Et tandis que tous deux tâchent à me féduire, 
Que leur combat eft rude au milieu de mon cœur! 


= Moi-mème je fais mon fuplice, 

À force de leur obéir; 

Mais le moyen de les hair t 

Lis viéinent tous deux de: Clarice. © 
Ils m’en entretiennent tous deux, 

Et: forment ma crainte & mes vœux 
Pour ce bel ‘œil qui les fait “riaitre 3 


ee 


N 


] 


Fe RER es 
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-Et de.. deux. flots. divers-mon. -efprit.… agité ,  - 
Plein de glace, & d'un feu qui noferait paraître, 
Blime fa retenue & fa témérité. 


Mon ame = cet ne _. 
Fait des vœux qu’elle n’ofe offrir, 
: Jaime feulement pour fouffrir ?- 
J'ai trop, & trop peu de courage : : 
Je vois bien que je fuis aimé, 
Et que lobjet quiim'a charmé : 
Viten de pareilles contraintes. 
Mon filence à fes feux fait tant de trahifon ;: 
Qu’impertinent captif de mes fivoles craintes ; 
Fours accroître fo mal SE fais ma FEES e 


Elle NES . & — tnt TT. — 
> Que fon cœur s'explique avec moi, 
+) Je doute de ce que. je voi. 


& Parce que je m'en:trouve indigne. 
A té : | 


true « Efpoir ; adieu, c’eft trop flatté; : 


4 _Ne croi pas que cette. beauté. 
€ :…. Avouât de fi bañes. flammes ; 
£) Et dans le jufte foin qu’elle a de les cacher, 


Sa bouche à fon efprit . le vus 


G * Pauvre amant, voi par ee eee 
à 


a À Qu'elle ten commande un égal, 
Et que le récit de ton mal 

Te convaincrait d’une. infolence, 
Quel fantafque raifonnement ! 


$ Voi que fi même ardeur embrafe nos deux ames ; 
À + 


lNacercereseueceueues 
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Et qu'au milieu de mon tourment 

Je deviens fubtil à ma peine ! 
Pourquoi m'imaginer qu'un difcours amoureux 
Par un contraire effet change l'amour en haine , 
Et malgré mon bonheur me rende malheureux ? 


Mais japercois Clarice. © dieux! fi cette belle 
Parlait autant de moi que je m’entretiens delle! | 
Du moins fi fa nourice a foin de nos amours, 
Celt de moi qu’à préfent doit être leur difcours. 

Je ne fais quelle humeur curieufe m’emporte 
À me couler fans bruit derrière cette porte, 
Pour écouter de-là, fans en être aperct, 
En quoi mon fol efpoir me peut avoir décü. 
Allons. Souvent lamour ne veut qu’ une RUE heure, 
Jamais Poccañon ne s'offfira meilleure 5 De 
Et peut-être qu’enfin nous en pourons tirer 
Celle que nous cherchons pour nous mieux déclarer, 


Zz2 ii) 


Messe rcemessuses 
G s% !: LA.VEUVE, | à) 


SCENE IL 
CÉARICE, à Nourice. 


CEARTICE. 

U me veux détourner d’une feconde flamme, 
Dont je ne penfe pas qu'autre que toi me blâme. 
Etre veuye à mon âge, & toujours déplorer 
La perte d’un mari que je puis réparer! 

Refufer. un amant ae ous. nom te ere 
N’avoir q que des mépris pour les-vœux-c 


Le voir Se ete xp une ste is 
Cette vertu, nourice , eft trop haute pour moi. 
LANOURICE 

Madame, mon avis au vôtre ne réfifte, 

Qu’alors que votre ardeur {e porte vers Philifte. 

Aimez, aimez quelqu'un; mais comme à l’autre fois, 

Qu'un lien digne de vous arrête votre choix. 
CELARTCE 

Brife là ce difcours dont mon amour s'irrite ; 

Philifte n’en voit point qui le pañle en mérite. 

| EE NOURICE, 

Je n€ remarque en lui rien que de fort commun, 

Sinon que plus qu'un autre il fe rend importun. 
SCGERRICE 

Que ton aveuglement en ce point eft extrème! 


Hoste 


URLS SR 
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A RE LE D 


Et que tu connais mal & Philfte, & moi-même, 
Si tu crois que l'excès de fa-civilité 
Pañle jamais chez moi pour importunité ! 
EX NO URTCE 
Ce cajoleur rufé, qui toujours nous afliége, 
À tant fait qu'à la fin vous tombez dans fon piége. 
| CL-A REC E. 
Ce cavalier parfait de qui je tiens le cœur, 
À tant fait que du mien il s’eft rendu vainqueur. 
LA NOURECE, 
Il aime votre bfen, & non votre perfonne. 
à ee CEARTICE. 
… vertueux amour l’un & lautre lui donne. 
Ce m’eft SRE dÉcur ROUES Sans le AE due je Vaux , : 


a 
Le mémoire. d’Alcandre, & le rang qu’il vous life, 
- Voudraient un. rs de plus haute noblefe, 
- GL:A KR FE CG-E. 
S'il précéda. Philifte en vaines dignités , 
Philifte le dévance en rares qualités. 
I eft né gentilhomme, & fa vertu répare - 
- Tout ce dont-la:fortune envers lui fut avare: 
Nous avons, elle & moi, trop de quoi Pagrandir. 
ELA NOLRKICE. 
- Si vous pouviez, madame ; un peu vous refroidir , 
Pour le confidérer avec indifférence, 
Sans prendre pour mérite une faufe apatence, 
La raifon ferait Voir à vos yeux infenfés. 
À AQue Philifte n © pas tout ce QUE vous à 


ne 


\$ 


"+ 


ss LANVNEUVE, 


AT EET eur 


Croyez-m’en plus que vous, j'ai vieilli dans le monde, 

J'ai de Pexpérience, & c’eft où je me fonde. 

Éloignez quelque tems ce dangereux charmeur, 

Faîtes en fon abfence effai d’une autre humeur, 

Pratiquez-en quelqu’autre, & défintéreflée 

Comparez lui Pobjet dont vous êtes bleflée , 

Comparez-en lefprit, la facon, l’entretien, 

Et lors vous trouverez qu’un autre le vaut bien... 
CLARICE. 

Exercer contre moi de fi noirs artifices ! 

Donner à mon amour de fi cruels fuplices ! 

Trahir tous mes defirs! éteindre un feu fi beau! 

Qu'on m enférme DA toute. vive au. RE 


Lui ir de mon cœur une ouverture entière, 
Je ne permettrai point qu il forte d’avec moi ; 
Sans avoir lun à.l'autre engagé notre foi. 
| Bat NO UXR RE Es 
Ne précipitez point ce que Île tems ménage ; 
Vous pourez à loifir éprouver fon courage, 
CAL ARC Er = 
Ne m'importune plus de tes confeils maudits, -: 
Et, fans me. Se — ce: que je. te dis. 


ee 2e ee ao F8 
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SCORE N PTIT 
PHILELSTE. LL None 


PHILISPE. 
J E te ferai cracher cette langue traîitrefle. 
Eft-ce ainft qu’on me fert ju de ma maîtrefle , 
Déteftable {orcière ? 
LA NOURICE. 
Hé bien? quoi? qu'ai-je fit? 
PIPCLTISTE. cn 


- Et tu Le, encor Fe ji và. _ ton PESTE | 


Fr = Re 
PÉPPLSES TT ee 
- Peut-on voir Tcheté plus” hate? 
Joindre encor Timpudéhce À tant de perfdié * 
LA NOURTICE | 
Tenit ce qu'on promet, efl:ce une trahifon ? 
PH IL, LSE E 
Eft-ce ainfi qu’on le. tient | 
L À SF (} UR ï Fe E à 
= - Parlons avec os à 
Que Pavais-je = 
SC _ 
* Que de tout ton poffible. s. = 
Eu rendrais ta métro : à mes défirs fnfble, + = £ 
P. Corneille. Tome VIT. - Aata 


COCO 


ie | 
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re Et la difpoferais à recevoir mes VŒœUx. 

G Li NOURICE 

EZ Et ne la voistu point au point où tu la veux ? 
LA PHILISTE. 

s) Malgré toi mon bonheur à ce point la réduite. 


cz LA NOURIC _E. 

S Mais tu dois ce bonheur à ma fage conduite, 

A Jeune & fimple novice en matière d'amour , 

St Qui ne faurais comprendre encor un fi bon tour. 
”/l Fiatter de nos difcours les paflions des dames, 

e C'eft aider lâchement à leurs naiffantes flammes. 
| C’elt traiter lourdement un délicat effet, 

CN / 

- É es Re Savoir RS ce Chic _: 


Et qui, pour te st - “brûle Ze 

Par un chemin plus court qu’un propos complaifant., 
Jai croitre fa flamme en la; contredifant ; 

Jai fü faire. éclater, mais avec violence , 

Un amour. étouffé fous un honteux. fieñce … 

Et mai pas tant. choqué que piqué fes défirs, 
Dont la foif irritée avance tes plaifirs. 


PIC IS Ii. 


‘A croire ton babil, Ja rule. ef de. = 

Mais Pépreuve, à mon goût, en eft fort périlleute, 
LA NOURICE. 

Jamais il ne s’eft vù de tours plus affurés, 

La ratfon. & Pamour font ennemis jurés ; 

Et lorfque ce. dernier dans. un eprit commande. 

I ne eu endurer que Pautre le gourmande. 


= 
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Plus la raifon lattaque, & plus il fe roidit ; 
Plus elle Pintimide , & plus il s'enhardit. 
Je le dis fans beloin, vos yeux & vos oreilles 
Sont de trop bons témoins de toutes ces merveilles ; 
Vous-mème avez tout vû, que voulez-vous de plus? 
Entrez, on vous attend, ces difcours fuperfius 
Reculent votre bien, & font languir Clarice. 
Allez, allez cueillir les fruits de mon fervice. , 
Ufez bien de votre heur & de l’occafon. 
PHÉEISTE: 
Soit une vérité, foit une illufon, 
- Que ton efprit adroit emploie à ta défenfe, 
Le: mien de tes difcours plus outre ne s’offenfe ; | 
Et Jen efimerai mon bonheur plus parfait, 
Si Qu | & 


ee de propos es Voyez opte 
Qui ne peut plus fouffrir une fi longue attente. 


SCENE 17 


CLARICE ; PHILISTE ; » là Nourice. 


< £ A R .. re +. 
Lu qui de fi ne à venir, 
Beynes la. façon. dont je veux vous punir. 
P-HEE EST:E:. 


_M'nterdiriez-vous bien Phonneur de votre. vie? >. 
 Aaaa i] 


; US de ) 
pue sens 
556 LA VEUVE, | | 


CL. ARST CE. 
Vraiment vous me. jugez de. fens fort dépourvte, 
Vous bannir de mes yeux !- Une fi dure loi 
Ferait trop retomber le châtiment fur moi; 
Et je n'ai pas failli pour me punir moi-mème. 
PH RES TE 
L’abfence ne fait mal que de ceux que Von aime. 
| GEAR TC E 
Auf, que favez-vous fi vos perfections 
Ne vous ont rien aquis fur mes affections ? 
P HER ES EE, 
Madame, excufez moi, je fais mieux reconnaître 
Mes défauts, & le peur ae Je ciel nva fait a 


N oubhemeres Jamais ces termes ravalés, 
Pour vous priler de bouche autant que vous valez ? 
Seriez-vous bien content qu’on crût cé que vous. dites 2 
Demeurez avec moi d'accord de vos mérites; 

Laiflez moi me flatter de cette vanité . 

Que j'ai quelque pouvoir {ur votre. liberté. . 
_Et qu'une humeur fi froide, à tout autre invincible : 
Ne perd qu’auprés de moi le titre d’infenfible. 

Une, fi douce erreur tâche à. s’autorifer.  — 
Quel plaie. prenez-Vous. à m'en débuter? _ 
PRIÉCIS I. __ : 
Ce nef point une erreur, pardonnez moi, madame. 
Ce font les mouvemens les plus fains de mon ame. 
Ü eff vrai. je vous aime, & mes feux indifcrets. 
Se donnent leur fuplice eh demeurant fecrets. 
Je recois fans contrainte une atdeur téméraires, 


pee Vouasncei su...) 
AS 
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Mais, fi j'ofe brüler , je LÉ auf me taire; 
Et près de votre objet, mon unique vainqueur , 
Je puis tout fur ma langue, & rien deflus mon cœur. 
En vain j'avais apris que Îa feule efpérance 
Entretenait l'amour dans la perfévérances 
_ J'aime fans efpérer, & mon cœur enflammé : 
À pour but de vous plaire, & non pas d’être aimé. 
= L'amour devient fervile alors qu'il fe difpenfe 
À n’allumer fes feux que pour la récompenfe. 
Ma flamme eft toute pure, &, fans rien préfumer , 
Je ne cherche en aimant que le feul bien d'aimer... 
 CLARIECE. 
Et celui d’être aimé, fans. que tu le prétendes . 
Préviendra tes defirs & tes juftes demandes. 
Ne déguilons, -plus-rien.…cher Philifte, il elt tems- 
Qu'un aveu one rende nos vœux contens, …  . 
- Donnons leur, je te prie, une entière a 
Vengeons nous à loifir de notre indifférence ; 
Vengeons-nous à loifir de. toutes ces langueuts ,, 
Où fa fauñe couleur avait réduit nos cœurs. 
PÉTLESTE. 
Vous. me jouez,. madame, & cette accorte feinte 
Ne donne à mes amours qu’une railleufe atteinte. 
ÉRAERICE- 
Quelle façon étrange! En, me voyant brûler. 
Tu tobftines encor à le: difimuler;. 
Tu veux qu’encor un coup je me donge la honte, 
De te dire à quel point l'amour pour toi me domte.. 
Eu le vois __ avec pleine clarté, = 
Aaäa iij 


Fo 


Rvsvaus 
 … L 


Ne puis-je difpofer de ce que je te donne? 


Et veux douter encor de cette vérité. 


 RHPL IST. 


Oui, j'en doute; & l’excès du bonheur qui maccable 


Me furprend, me confond, me paraît incroyable. 

Madame, eftil poflible ? & me puis-je aflurer 

D'un bien à quoi mes vœux woferaient afpirer ? 
ELARICE 

Cefle de me tuer par cette défiance. 

Qui pourrait des mortels troubler notre alliance ? 

Quelqu'un a-til à voir defflus mes actions, 


Dont jaye à prendre l’ordre en mes afleétions? 
Veuve, & qui ne dois plus de refpec à perfonne. 


SRE TES DT 2e Pre TS = SE 27 
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N'ayant jamais êté digne d’un tel honneur, _ 

J'ai de la peine encor à croire mon bonheur. 
CLARIECE. - 

Pour t’obliger enfin à changer de langage, 

Si ma foi ne fufit, que je te donne en gage, 

Un braflélet exprès tiffu de mes cheveux, 

T’attend pour enchaïner & ton bras & tes vœux. . 

Vien le querir, ‘& prendre avec moi la journée 


Qui termine bien-tôt notre heureux hyménée. 


Ceft dont vos feuls avis doivent fe confulter, 
Trop heureux » quant à moi , de les exécuter. 
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CE N 5 |. 


LA NOURICE fu. 


\ comptez fans votre hôte, & vous pourez aprendre 
Que ce n’eft pas fans moi que ce jour fe doit prendre 
De vos prétentions Alcidon averti, 

Vous fera, s’il m'en croit, un dangereux parti. 

Je lui vais bien donner de plus füres adrefñes , 

Que d’amufer Doris par de faufles carefles ; 

Aufü-bien, m'a-t-on dit, à beau jeu, beau retour. _ 
Au u de la duper avec ce feint amour, 


Ainf 6 +. tous côtés priné par un rt. 
&es affaires fans moi fe porteraient fort mal. 


SCENE V L. 
|AuerDoN DORIS. 


7 D © N. 
Mo mon Cher fouci, fois füré que mon: ame: 
ie au Per confervera à flamme. 
a  …. DORIS. 2 
=> Alcidon , cet . me prend au dépourvä : 


Sn 


(es . D BE VUE 


LC 4 : _ ee ee 

| z Tu ne fais que d'entrer, à peine t’aije vû; 

S Celt m'envier trop tôt le: bien de ta préfence; 

Fi Y De grace, oblige moi d'un peu de complaifance ; 
À Et puifque je te tiens, foufte qu'avec loifir 


Je puiffe m’en donner un peu plus de plaifr. 
RECIDON. 

Je t'explique fi mal le feu qui me confume, 

Qu'il me force à rougir d'autant plus qu'il s'allume. 

Mon difcours s'en confond, j'en demeure interdits 

Ce que je ne puis dire, eft plus que je n'ai dit: 

J'en hais les vains efforts de ma langue groffière, 

Qui manque de juftefle en fi belle matière ; 

Et ne répondant point aux mouvemens du cœuf ; 

_ Te découvrent f peu le fond de ma langueur, 
Et voir jufqu’au milieu de mon ame biefée, : 
Tu verrais un brafier bien autre & bien plus grand, 
Qu'en ces faibles devoirs que ma bouche te rend. 

: DORIS. 

= Si tu pouvais au pénétrer mon DONARE 
Et voir jufqu’à quel point ma pallion m'engage, 

Ce que dans mies difcours tu prens pour des ardeurs, 

Ne te femblerait plus que de triftes froideurs. 

Ton amour & lémien ont faute de paroles. 

Par un malheur égal ainfi tu me confoles; 

Et de mille défauts. me fentant accabler, 

Ce m'eft trop d’heur qu’un d'eux me fait te reflembler. 
ess à EG D ON; ur. 

Mais, quelque reflemblance entre nous qui furvienne = 


! 
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Ta paflion na rien qui reflemble à la mienne ; 
Et tu ñne m'aimes pas de la mème façon. 
DO RTS 

Si tu m'aimes encor, quitte un fi faux foupçon : . 
Tu douterais à tort d’une chofe trop claire; 
L'épreuve fera foi comme j'aime à te plaire. 
Je meurs d’impatience, attendant lheureux jour 
Qui te montre quel eft envers toi mon amour; 
Ma mère en ma faveur brûle de même envie. 

| ALCIDO NN. 
Hélas! ma volonté fous une autre afervie, 
Dont je ne puis encor à mon gré difpofer , 
Fait que d’un tel bonheur je ne faurais ufer. 
Je do Ares SAN oncle, & s’il ne m gun. — 


Ta it que tout on bien ne regarde que m moi, 
Et qu'attendant fa mort je vis deflous fa loi. 
Mais nous le gagnerons , & mon humeur accorte 
Sait comme il faut avoir les hommes : de fa forte, 
Un Le de tems- fait tout. 


DORLIS | 
: Ne précipite rien. É 
Je connais ce qu’au monde aujourd’hui vaut le bien. E) 
 Conferve ce vieillard; pourquoi te mettre en peine, fe 
3 9 KES = 
À force de m° aimer =de- Pacquérir fa. “haine ? : ra 
Ce qui te. plait nagrée ; & ce retardement, $ = 
qu’il vient de toi, moblige infiniment. N | 
- + ÉCrIDO NN. = : 
_ De moi! Ceft offenfer une pure innocence, = CE 
P. Corneille. Tome VII. Bbbb à 
: ne 
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Si leffet de mes vœux met pas en ma puiffance, 
Leur obltaclé me gène autant, ou plus que toi. 
: DORTIS. 
C’eft prendre mal mon fens, je fais quelle eft ta foi. 
À LCI D O N. 
En veux-tu par écrit une entière affurance ? 
_— DORIS. | 
Elle m’aflure affez de ta perfévérance; 
Et je lui ferais tort d'en recevoir d’ailleurs 
Une preuve plus ample, ou des garans meilleurs. 
ALCIDON. 
Je l'aporte demain pour mieux faire connaitre. .- 
rs GES | 
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J'en crois fi fortement c 

Que c’eft perdre du tems que de plus en parler. 

Adieu. Va déformais où tu voulais aller. 

Si pour te retenir j'ai trop peu de mérite, 

Souvien toi pour le moins que c’eft moi qui te quitte. 
ÀLGCIDON.- = 

Ce brufque adieu m'étonne, & je n’entens pas bien. . 


e que Jen Vois paraitres 


Reseau 
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Pr  o en! 
ALCIDON, la Nourice. 


LANCER? CE, 
E te prens au fortir d’un plaifant entretien. 
À LCFD ON. 


22 Plaifant de vérité, va que mon artifice 

Ç Lui raconte les vœux que j’envoye à Clarice ; 
: = | Et de tous mes foupirs qui fe portent plus loin, 
à Elle fe croit l'objet, & n'en eft que témoin. 


& ° LA NOURICE. 
J | : . Loue a = — 


Ainfi ton fu & jo 


Ainfi quand Je a ) 
Je la prens pour une autre, & lui dis mon martyre; 
Et fa réponfe au point que je puis fouhaiter, 


Dans cette ilufion a droit de me flatter. 
LEVÉ NOURICE. 


Elle t'aime? - 
KL CID O N.- 


Et de plus, un difcours équivoque 
Lui fait aifément croire un amour réciproque. 
Elle fe penfe belle , & cette vanité 
L’affure imprudemment de ma captivité; 
Et, comme fi j'étais des amans ordinaires, 


- Elle prend fur mon cœur des droits imaginaires 3 
- Bbbb i} 


Cependant que le fien fent tout ce que je feins; 
Ét vit dans les langueurs dont à faux je me plains. . 
A NOËURICE 
Je te répons que non. Si tu n'y mets remède , 

Avant qu'il foit trois jours Florange la poffède. 

AECTDO NN. 
Et qui ten a tant dit ? 
LE NOURTCE 

Géron m'a tout conté; 
Celt lui qui fourdement a conduit ce traité. 
À L CI D O N.- a 

C’eft ce qu’en mots oblcurs {on adieu voulait dire, 
Êlle à cru me braver, mais je n’en fais que rires 


Et comme | -6fais Las -de-. Me contraindre. AC, 


La coquette qu'elle ef n'oblige en me quittant — 

Ne m'aprendras-tu point ce que fait ta maiîtrefle ? 
LANOËURICE. 

Elle met ton agente au bout de fà fineffe. 

_Philifte affurément tient fon efprit charmé : 


= Je n'aurais jamais crû qu’elle lent tant aimé. 
Ç | ALCÉÈON | 
ÉD Ceft à faire à d 


u tems. 


} - . — 
G _  LiNOURICE. | 
Eu — F7 ONE cote png 


& __ AS où pris Pun-de j'autre-une entiere aflurance, 
3 Jufquà s’entredonner la parole &. la foi. 
£ D : A LCED:-O-N. 
- - Que tu demeures froide en te moquant de moi! 
EN OURICE. 
(es — À neft rien de fi vrai, ce n'eft point raillerie. 
& | 


nn memes on 


LE. AGTE 1. 


———_———— 2 
SASTAC'T D'O:N: te à 


C’eft donc = dAlcidon? Noërice, je te prie. . . 4% 
_ LAN Ô VERPECE:  - EN 
Rien ne à prier ; mon efprit paie : ) 
Pour divertir ce coup meft point aflez rufé; E) 
F2 n’en ie qu'un moyen, mais je nofe le dire. & ; 
| AL GIDON. _ 
Dépèche , ta longueur m’eft un fecond a ë) 
Fe Fees LA NOERICÉ 0 (+ 
Clarice tous les foirs, rèvant à fes amours, ee ) 
Seule dans fon jardin fait trois ou quatre tours. Ÿ. 


SA 


Et qu'a cela dé propre à reculer ma perte ? Ÿ. 
L À. “ini e U EN “ cs E. 
Je te puis-en tenir lfufñlé porte ouverte. 
Aurais-tu du courage te Dour ee 2 
ALCIDON. 


PÉCIDON | | G 


Oui, mais il faut retraite après où me fauver; £) 
Et je n'ai point d'ami fi peu jaloux de gloire, HS 
* Que d’être. partilan d'une action fi noire. Ka 
_ Si J'avais un prétexte, alors je ne dis pas “ 
Que quelqu'un abufé n’accompagnät mes pas. _ fs 
LA NOURICE. E) 
. Onte vole Doris; & ta feinte colère s) =. 
Manquerait de prétexte à quereller fon frère! LE 
> +. Fais-en Honner partout un faux. refentiment, ë) 
À Tu verras trop d'amis s'offrir aveuglément , CE 


Se prendre à ces dehors, &, fans voir dans ton ame, E) 
Voul loir venger l’affront qu'aura recù ta flamme. dt 


a | a 


aovesoeu. eo ee. 
e s66: LAN SÈVErS | À 
5 


É _ Sers toi de leur erreur, & dupe-les fi bien... 
S sb à AD CTDON SE ee | 

AS Ce prétexte eft fi beau que je ne crains plus rien, 
LAN OUR EC E >: 

Pour ôter tout foupcon de notre intelligence, 

Ne faifons plus enfemble aucune conférence ; 

Et vien quand tu pouras, je t’attens dès demain: 

À LCED ON. +: 

… Adieu. Je tiens le coup,: autant vaut, dans ma main, 


Fin du fecond aile, 


ECCOCCSOO LR OCNOECS 
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En AcTE LIL. 
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CELIDAN ALCIDON € 


- C É L I D À N. S 
É: weft pas que jexoufe ou la fœur, ou le Frère ; E) 


Dont lPinfidélité ee" naître ta CRE $ H 

__ ème point # sentir; ton de: À 
N'a gagné mon “one 0. avec Un peu d 

Lorfque tu m'as parlé d'enlever fa ie 


L'honneut à quelque tems combattu ma promelfe : : 

Ce mot: d'enlévément me faifait de: Phorreut ; ; 

Mes fens embarralles ‘dans cette vaine erreur, 

N’avaient plus la raifon de leur intelligence; 

En plaignant. ton malheur je blämais ta vengeance ; ; 

Et l'ombre: d'un forfait, amufant ma pitié, 

Retardait les effets dûs à notre amitié, 

Pardonne un vain derupule : à mon ame inquiéte ;: ; È 

Pren mon bras pour fecond, mon château pour retraite. A 

Le déloyal Philifte, en te volant ton bien, J 

N'a que trop mérité. qu’on le prive du fien: 4 

Le. Après fon ;adtion la tienne eft lésitimes 2 Ë 
- Et l’on venge fans honte un crime par un crime: 


Ÿ 
TA 
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Tu vois comme il me trompe, & me promet fa fœur, 

Pour en faire fous main Florange poffeffeur. 

Ah ciel! futil jamais: ün f noir ‘artificee 

-Il lui fait recevoir mes offres de fervice; 

Cette belle m’accepte, & fer de fon aveu, 

Je me vañte partout du bonheur de mon feu: 

Cependant il me l’ôte, & cette pratique, 

Plus mon amour, ef f,. plus:ma honte eft publique. 
GEL i DAN. 

Après fa trahifon voi ma fidélité; 

Il t’enlève un objet ‘que je t'avais quitté. 

es Dors fut. Heñients la reisé de, mon ds # 


Gares __——. ST DETTE si .. HEn 
Tant que tes/feux ont pâ,te promettre ce prix, 
Mais je te lai, AREÉ En &.non pas à Florange. 
Quand je Paurai yengé, comme lui je. me venge; 
Et lui ferai Hyoir.. ques jufqu'à MON ÉNÉPAS 
Tout autre. Le ’Alcidon, ne lemporsrn pas. 
HALICGUH-D ON: 
Pour moi done à ice point ta contrainte: et venue, : 
Que je te veux de mal: de cette retenue !° 3 
E-ce ainfi qu entre amis. on ait à “cœulotvertt 
“Mon feu qui Poffenfait ele déni couvert ; _. Lee 
Et, fi cette beauté malgré moi Pa: fait naître,” 
J'ai {à pour ton Pempècher a re 


ACC OCROSCCUUE 
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C 
Hélas! tu m'as perdu, me voulant obliger; E) 
Notre vieille amitié m'en eût fait dégager. | fe 
Je fouffre maintenant la honte de {à perte, Sa 


Et j'aurais eu l'honneur de te lavoir offerte, 

De te lavoir cédée, & réduit mes defirs 

Au glorieux deffein d'avancer tes plaifirs. 

Faites, dieux tout-puiflans, que Philifte fe change, 

Et linfpirant bien-tôt de rompre avec Florange, 

Donnez moi le moyen de montrer qu'à mon tour 

Je fais pour un ami contraindre moi amour. 
CEE DA-N. 

Tes fouhaits arrivés, nous Pen verrions dédire : 

Doris fur ton efprit reprendrait fon empire. 

Nous donnons ailémient ce qui n'elt plus à nous. 


Si jy manquais, grands 
D’armer contre Alcidon vos dextres vengerefes. 
GET TDEAEN 
Un ami tel que toi m’eft plus que cent maïitrefles; 
Il n'y va pas de tant: réfolvons feulement 
Du jour & des moyens de cet enlévement. 
AL GED ON 
Mon fecret na befoin que de ton afiffance. 
Je n'ai point lieu de craindre aucune réfftance. 
La beauté dont mon traître adore les attraits, 
Chaque foir au jardin va prendre un peu de frais; 
Ten ai f de lui-mème ouvrir la fauffe porte; 
_ Étant feule, & de nuit, le moindre effort l'emporte. 
Allons-y dès ce loir, le plus tôt vaut le mieux; 
P. Corneille. Tome VET. se CCce 


ieux, je Vous conju 
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Et fur-tout déguilés dérobons. à fes yeux, à 


Et de nous, & du coup l'entière connaïlance, 7e 


CELID AN. ë) 
Si Clarice une fois eft en notre puiflance , pes 
Croi que c’eft un bon gage à moyenner laccord, . 


Êt rendre, en le faifant, ton parti le plus fort. 
Mais, pour la füreté d’une telle entreprife, 
Aufi-tôt que chez moi nous pourons l'avoir mile, 
Retournons fur nos pas, & foudain effacons 
Ce que pourrait l’abfence engendrer de foupcons, 

À EL CID:O N. 
Ton falutaire avis eft la même prudence, 
Et déja fe prépare une see RS , 
A m’informer-demai 1a1n..avec.-étonnement, 
De Pheure & de Panreue dt cet evene 


CEE FDA NN. 


Adieu, j'y vais mettre ordre. Æ 
— AECFD-O N. i) 

Eftime qu’en revanche, ff 
. n'ai goutte de fang pie toi que je n’épanche, E) 


REINE .H. 
ALCIDON ps 


Bo dieux! que. don re & de 2 
Où pour la mieux nommer, que de ftupidité, 
Dont le manque de fens fe cache & fe déguile: 


RCE “oucurer ÉTORE: 
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Sous le front fpécieux d’une fote franchile ! 

Que Célidan eft bon! que j'aime fa candeur! 

Et que fon peu d’adrefe oblige mon ardeur! 

Oh, qu'il neft pas de ceux dont Pelprit à la mode 
À lhumeur d’un ami jamais ne s’accommode , 

Et qui nous font fouvent cent proteltations , 

Et contre les effets ont mille inventions ! 
Lui, quand ila promis, il meurt qu'il n'effectue, 
Et l'attente déja de me fervir le tue. 

J'admire cependant par quel fecret reflort 

Sa fortune & la mienne ont cela de raport, 

Que celle qu'un ami nomme, où tient fa maïîtrefle, 
ER Pobjet qui tous deux au fond du cœur nous blefe, 
Et qu'ayant comme moi caché fa paflon , 

Nous n’ayons as. difiéré… ue de Li 
Puifqu'il met pour autrui fon bo: 
Et pour moi. 


_é | à © 2 N Le III 


9 PHILISTE;, ALCIDON. 


EE RASE 
G J E ty prens, rèveur. 


A ÉCIDO N. 
Oui, par derrière. 
Cet d'ordinaire. ainfi que les traîtres en font. 
| Ccccij 


NS 20008 
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Jete vois accablé d’un chagrin fi profond, : fs 
Que j'excufe aifément ta réponfe un peu crue, | 5) 
Mais que fais-tu fi trilte au milieu d’une rue ? s) 
Quelque penfer fâcheux te fervait d'entretien ? 
| AE CA DO N: | - N 
Je rêvais que le monde en lame ne vaut rien ; « 


Du moins pour la plüpart, que le fiécle où nous fommes S ë) 
À bien diflimuler met la vertu des hommes ; 7: 


Qu’à peine quatre mots fe peuvent échaper, 
Sans quelque double fens afin de vous tromper; 


Et que fouvent de bôuche un deflein fe propote. 
Cependant que or à toute autre _chok, 


Te ES _ L Me ait 
Et, malgré {es abus, vivons toujours contens. 
Le monde eft un cahos, & fon défordre excède 
Tout ce qu'on y voudrait aporter de remède. 
 N’ayons l'œil, cher ami , que fur nos actions; 
Aulfi-bien s’offenfer de fes corruptions, 
À des gens comme nous ce n’eft qu'une folie. 
Mais pour te retirer de la mélancolie, 
Je te veux faire part de mes contentemens: 
Si Pon peut en amour s'aflurer aux fermens, 
- Dans trois jours au plus tard, par un bonheur étrange, 
Clarice eft à Philifte. 
| ALCIDON. 

- Et Doris à Florange. 
p PE LISTE 
Quelque ne. frivole en ce point te 6 déçoits 


'æ a < 
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3 J'aurai perdu la vie avant que cela foit. 

N AL CID. ON. 

5 Voilà faire le fin de fort mauvaile grace: - 
| Ç Philifte, vois-tu bien, je fais ce qui fe pañle. 

EC PHILISTE, 
: Ma mère en a recû, de vrai, quelque propos, 

£ À Et voulut hier au foir nven toucher quelques mots; 
fs Les femmes de fon âge ont ce mal ordinaire 

) De régler fur les biens une parcille affaires. 

Un fi honteux motif leur fait tout décider 


Et l'or qui les aveugle a droit de les guider. 

Mais, comme fon éclat n’éblouit. point mon ame, 
Que je vois d’un autre œil ton mérite & ta flamme 
Je lui fs bien favoir que mon confentement 

Ne déper ndrait jamais de on aveugiement; 
Et que, “jufqu'au tombeau, quant ymén ie. 
Je maintiendrais la foi que ie es done 
‘Ma fœur accortement feignait de Pécouters 

Non pas que fon amour n'ofât lui réfifter , 

Mais elle voulait bien qu'un peu de jaloufe 

Sur quelque bruit léger piquat ta fantailie ; 

Ce petit aiguillon, quelquefois en pañant, 
 Réveille puiffâmment un amour languiffant. 

À L C ÉD O N. 
Fais à qui tu voudras ce conte ridicule, 
Soit que ta. fœur J'accepte, où qu elle diff ue. 
Le peu que Ty perdrai ne vaut pas m'en fcher, 
Rien de mes fentimens ne faurait aprocher , 
Comme alors qu ’au. théatre on. nous fait voir Mélite, 
cu ii} 


DOS TK 


Le difcours de Cloris quand Philandre la quitte; 

Ce qu’elle dit de lui, je le dis de ta fœur, 

Et je la veux traiter avec mème douceur. 

Pourquoi maigrir contr'elle? En cet indigne change 
Le beau choix qu’elle fait la punit, & me venge; 
Et ce fexe imparfait, de foi-même ennemi; 

Ne pofléda jamais la raifon qu'à demi. 

J'aurais tort de vouloir qu’elle en eût davantage; 

Sa faibleffe la force à devenir volage. 

Je nai que pitié d'elle en ce manque de foi; 

Et mon couroux entier fe réferve pour toi: 

Toi, qui trahis ma flamme après l'avoir fait naître, 
Toi, qui ne m’es ami qu’afin d’ètre plus traitre, 


d’un facile fucces. 


ET Less 
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Par ce damnable apas 

Déloyal, ainfi donc de ta vaine promelle, 

Je recois mille affronts au lieu d’une maitrefle; 

Et ton perfde cœur mafqué jufqu'à ce jour, 

Pour aflouvir ta haine alluma mon amour! 
_PHILISTE. 

Ces foupcons diffipés par des effets contraires. 

. Nous renouerons bientôt une amitié de frères. 

Puifle deflus ma tète éclater à tes yeux 

Ce qu'a de plus mortel la colère des cieux, 

Si jamais ton rival a ma fœur fans ma vie! 

À caule de fon bien ma mère en meurt d'envie, 

Mais maleré,. .. : 

Art CID ON. 

—. Laifle là ces propos fuperflus; 

Ces proteftations ne m’éblouïflent plus; 


CO 
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$ - Et ma fimplicité, lafle d’ètre dupée, 
2) N’admet plus de raifon qu’au bout de mon épée, 
5 PHPÉESTE. 
Q Étrange impreflion d’une jaloufe erreur, 
4) Dont ton efprit atteint ne fuit que {a fureur! 
G Hé bien, tu veux ma vie, & je te l’abandonne; 
£) Ce couroux infenfé qui dans ton cœur bouillonne, 
Q Contente-le par-là, pouffe ; mais matten pas 
G Que par le tien je veuille éviter mon trépas. 
FD Trop heureux que mon fang puifle te fatisfaire , 
G Je le veux tout donner au feul bien de te plaire. 
ER NE Toujours à ces défis jai couru fans effrois 
2 Mais je n'ai point d'épée à tirer contre toi. 


À + GE D ON: 

Voilà bien..déguifes-us-manquesde-courage. 
HSE 
C'eft prefler un peu trop, qu'aller jufqu'à l’outrage. 
On n’a point encor vû que ce manque de cœur 
M'ait rendu le dernier où vont les gens d'honneur. 
Je te veux bien ôter tout fujet de colère ; 
Et, quoi que de ma fœur ait réfolu ma mère, 
Dôt mon peu de refpect irriter tous les dieux 
J'affronterai Géron & Florange à fes yeux. : 
Mais, après les efforts de cette déférence .. 
Si tu gardes encor la même violence, 
Peut-être faurons-nous apaifer autrement. 
Les obftinations de ton emportement. 

-A LCI DO N feul 


æ 


Je crains fon amitié plus que cette menace. | __ 
Sans. doute il va chafler Florange de ma place LE 


SORTE 


“LA VEUVE: 


Mon prétexte eft perdu, s’il ne quitte ces foins. 
Dieux, qu'il m'obligerait de n'aimer un peu moins! 


SE CE EN EE IV. 
CHRYSANTE, DORIS. 


CHR YS EN LE 
J E meute, mon enfant, fi tu n’es admirable ! 
Et ta dextérité me femble incomparable ; 
Tu mérites de vivre après un fi bon tour. 


_ Croyez moi qu’Alcidom ven friteuêre en 

Vous n’eufliez pû m’entendre, & vous garder de rire. 

Je me tuais moi-même à tous coups de lui dire, 

Que mon ame pour lui n’a que de la froideur, : 

Et que je lui reffemble en ce que notre ardeur 

-Ne s'explique à tous déux point du tout par la bouche ; 

Enfin que je le quitte. | 

 LCHRTSAINT. 

- Il eft donc une fouche, 

S'il ne peut rien comprendre en ces maïvetés: 

Peut-être y meélais-tu quelques obfouritése 

| DEC RS 

Pas une; en mots exprès je lui rendais fon change, 

Et n'ai couvert mon jeu qu'au regard de Florange. 
 LÉRSSAINTÉ. | 

De Florange! Et comment en ofaistu parler? 


DORIS à 
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 - DORIS. 

à Je ne me trouvais pas d'humeur à rien céler; 
ie Mais nous nous fûmes lors jetter fur léquivoque. 

G CHRYSAINTE. 

À ) Tu vaux £ trop. C’eft ainf qu'il faut, quand. on fe moque, 
G Que le moqué toujours forte fort fatisfait ; 

À | Ce n’eft plus autrement qu'un plaifir imparfait, 
; Gé Qui fouvent malgré. nous fe termine en querelle. 

& : __ por IS. 

EL £ 

£ A É e lui prépare encor une rufe nouvelle, 

[ : = sPour la première fois qu'il men viendra conter. 


CHRYSANTE. 
mere pour en dire trop; tu pouras tout gâter. 
ee à ©. R LS. 
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Quoi que l'on É tres 
A fouvent life. 


D 0 k& T S. 
On vous veut quelque chofe , 


Nadine , je vous te 
CH RYSANT E. | 
Oui, v va-t'en; il vaut mieux 


£ 


Que ton ne traite point cette affaire a tes yeux, 
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CE ON E 


CHRYSANTE, GÉRON. 


CHRYSANTE 
E devine à-peu-près le fujet qui t’amène; 
Mais, fans mentir, mon fils me donne un peu de peine, 
Et s’emporte fi fort en faveur d’un ami, 
Que je nai fù gagner fon efprit qu'à demi. 
Encor une remile, & tandis que Florange 
Ne craigne aucunement qu'on lui donne le change ; . 
Moi-mème j'ai tant fait. que ma fille au jourd’hui, = 
Le croirais-tu, NÉE Panoue "Dour tr 
GÉRO N. 
Florange impatient de n'avoir pas encore . 
L'entier & libre accès vers l’objet qu’il adore, 
Ne poura à ce retardement. 
CHRTVSANTE. | 
Le tout en ira mieux pour fon contentement. 
Quel plaifir auratil auprès de fa maïîtrefle, 
Si mon fils ne l’y voit que d'un œil de rudefe, 
Si fa mauvaife humeur ne daigne lui paris. 
Où ne lui parle enfin que pour le quereller? 
| GÉRON. 
Madame, il ne faut point tant de difcours frivoles, 
Je ne fus jamais homme à porter des paroles, 
Depuis que jai connu qu’on ne les peut tenir, 
Si moufieur votre fils. 


ES 


(A 
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CHRKYSANTE. 
Je l’apercois venir. 
GÉRON.. 
Nous allons voir sil dédira fa mère. 
CHRYSANTE. | 


Sauve toi, fes regards ne font que de colère. 
A 
HE N ELLE | 


Tant mieux. 


PHILISTE, CHRYSANTE, 
LYCAS: GÉRON. 


SÉRIE NS ee à 


ien public, = 


Va pratiquer 
Ce neft pas où je fuis que l'on furprend des femmes. 


GÉRO N. 
Vous me prenez à tort pour quelque fuborneut; 
Je ue fortis jamais des termes de l'honneur; 
Ft madame elle-mème a choifi cette voie. 
PHILISTE Xi donnant des coups de plat d'épée. 
Tien, porte ce revers à celui qui t'envoie, 
Ceux-ci feront pour toi 


Je. nn) | 


pddd ij ; à 
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CHRYSANTE, PHILISTE, LxCAs, 


CHRYSANTE . -_ À 


Mo fils, qu'avez-vous fait ? 4 
PHILISTE 
J'ai mis, graces aux dieux, ma promefe en effet. 
| CR ESA NTE, 
Ainfi vous. m d'exécuter la mienne. 
Te: ne EE DENT OMOULES — 
Mais fi jamais je trouve ici ce couretier, 
Je lui fâurai, madame, aprendre fon métier. 
CEER YS À N +. 
il vient ous. mon aveu. 
PHIEPSTE 
+ Votre aveu ne m'importe; 
Ceft un fou s'il me voit fans regagner la porte; 
— il faura ce que péfent mes à — 
| Se ne 


P mL FÉES TE 
Commandez que le cœur à vos yeux je m'arrache: 
Pourvû que mon honneur ne fouffre aucune tache, 
. Je fuis pret d’expier avec mille tourmens , 
Ce “que je mets d’obftacle à vos contentemens, 


& A ss 


CHRYSAN “ L. 

Souffrez que . Ja. raifon régle votre courage ; 
Confidérez, mon fils. » quel heur, quel avantage 
L'affaire qui fe. traite apoñte à votre fœur. 
Le bien eft en ce fiécle une grande douceur. 
Etant riche on eft tout; ajoutez qu’elle- même 


- N'aime point Alcidon & ne croit pas qu il l'aime. 
Quoi , voulez-vous. forcer fon inclination ? . 


SPF I EISTE, 
Vous la forcez vous-mêèmé à cette élection. 
Je fuis de fes amours le témoin oculaire. 
| CG HR YS À N T E. 
Elle fe contraignait feulement pour vous plaire, 
PILE L ss & Tr 
Elle doit donc encor fe contraindre. pour. moi. 
| CHRYSANTE 
Et pourquoi lui prefcrire’ une fi dure loi 2 
PÉPÉESTE 
Puifqu'’elle m'a trompé, qu'elle en porte la peine: 
CHRYSANTE. 
Voulez-vous Pattacher à Pobjce de fa haine? 
LCL IS EE 
Je veux tenir à mes meilleurs amis, 
Et qu’elle tienne aufli ce qu’elle m'a promis, 
CHRVSANTÉ 
Mais elle ne vous doit aucune obéifance. 
PHÉEISTE. = 
Sa promefe. me donne-une entière puiffance, — 


: Dddd j 
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# : CHRYSANTEÉE - 
NS Sa promeffe, fans moi, ne la peut obliger. 
PHÉLISTE. = 
x Que deviendra ma foi qu’elle a fait engager ? 
CHRKYSANTE. 
Il la faut révoquer, comme elle fa promefe. 
a PHILIS LE. | 
Il faudrait donc , comme elle, avoir l’ame traîtrefe. 
Lycas, cours chez Florange, & di-lui de ma part... 
CHRYSANTE. 
Quel violent efprit - 
PHILISTE. 
: Que s'il ne fe départ 
_ D'une place chez nous par furprife occupée. 
| CHRYSANTE. : 
Attens un peu, mon fils... . 
PHELIS-FE 2 Lém, 
Marche , mais promtement, 


PROCESS RUTSUSURE 


LS CR NE PIE 


D Jeux! que cet emporté me donne de tourment ! 
Que je te plains , ma fille! Hélas! pour ta milère, 
Les deftins ennemis t'ont fait naître ce frère; 


GALL, HS LE VS AUE s je, | > 
Lonbever ee es een et, 
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; Va 
Déplorable , le ciel te veut favorifer ë 
D'une bonne fortune, & tu n'en peux ufer.. = 
Rejoignons toutes deux ce naturel fauvage, - S 
Et tâchons par nos pleufs d’amollir fon courage, 7% 
fl 


A 
CLARICE dom fon jardin. 


| Css confidens de mes defirs 
Beaux lieux, fecrets témoins de mon inquiétude . 
Que je viens abufer de votre folitude:z 
* Mes tourmens font palés, 
Mes vœux font exaucés, 
L’aife à mes maux fuccède; : 
Mon fort en ma faveur change fa dure loi, 
Et, pour’ dire en un mot. le bien que je pofède, 
Mon Philifte ef à moi | 


En vain nos inégalités | 

M'avaient avantagée à mon défavantage, 
L'amour confond nos qualités, | 

Et nous réduit tous deux fous un même efclavage, 


L'aveugle outrecuidé, 
Se croirait mal guidé 
= Par Paveugle fortune ; É 


DS. 


ED \E =. Léo - Dé FLE 
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Æ 


_ LA VEUVE 


Ft n'a plus de pouvoir. 


Et tes propos myftérieux , 


Notre libre entretien 
Ne diflimule rien ; 
: Et ces refpects farouches 


Ainf ie de nos Cœurs, 


Et qu'après avoir tant duré, 


Qu'un fi doux fouvenir :: 
Maprète à l'avenir. 
‘D'amoureufés *tendreffes ! 


Mon heur me Le 


Depuis qu'eñ “iberté m 
; . ne crois pas que le Loi. : . 


| fins pareil, - 


me 
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Par leurs rufés détours mont plus tien à 


Lo Es ne LE gonte au Jortir des up 


ar 


Et fon sveuglement p par Fr . Voir ; 
Que quand il nous faifit, Pautre nous For ; 


Cher Philifte, à préfent tes yeux. 
Que j’entendais fi bien fans les vouloir entendre, 


\ 


‘amour “ en afuré,  . 


m'aprendre, 


N’exercant plus fur nous de fecrettes rigueurs , 
L'amour eff maintenant le maître de : nos bouches; 


La peine qui neft plus augmente nos délices ! 


Que mes malheurs finis auront de volupté! ©: 
Et que j’eftimerai chéfement ces carefles 5 
Qui m’auront tant coûté ! ee 


bre 
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, CÉLIDAN: ALCIDON, CLARICE, Ç 
la Nourice. : s) 

CELIV À N. derrière Le shéatre, 4 

se at DOS EF Eee À : - E) 
nn. GLARICE :) 
D'où provient ce murmure ? ? KE 
A1 CE D ON. ë 


Ïl eft tems d'avancer, baiffons le tapabord ; 
Moins: cn ons dé bruit on dre, d effort. 
 CLARTCE: 
AU "ee au fecours. Sie 
EL. NO'URICE. 
Quoi? des madame ? ” : 
ET ARTECEE à 
Oui, des voleurs, nourice. 
-Æ À: IN OURICE: are. les genoux a Ca 
rite, € l'empêche. de fuir. 
Ah:" de rs 7 Fine 
CLART € E. = 
Laifle moi, miférable. 
CEETD À N. 


Allons, il faut marches : 


Madame , Vous viendrez. 
P, Corneille. Tome VIL Ecee . 


ANS 
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CLARICE à qu Célidan met la main fur la bouche. 
Ai vo. 
GCGELIDAN derrière le théatre. 
Touche , cocher, 


n € EN EE XI 


LA NOURICE Ju 


|  . de do Denon la De ; 
1 nous faut. .à.srands-oris-jouersun.au 


Où je n'y co: vnnais Tien. ou ra sr pris mon tems ; 
Ts n’en feront pas tous également contens ; 
Et Philifte demain » Cette nouvelle füe, . 
Sera de belle humeur, ou: je fuis fort de 
Mais par où, vont nos gens ? Voyons, qu'en fûreté 
Je fafe aller après par un autre côté. 

À préfent il eft tems que. ma voix s'évertue: 

Aux armes , aux voleurs, on m'égorge, on me tue. 
On enlève madame , . amis, fecourez NOUS : 

À la, force, aux brigands;-au meurtre .. _accourez tous 
Doralte , » Polymas, Liftor, 


= _ COMEPI E _. a . , 


LS AR xIL 


La Soie: SRE LE POLYMAS, 
LISTOR 


POLYM 


Le nourice ? 


FRE 


Des voleurs. . 
. es LÉ . dE À S 


Fr. NOURICE — 
Ils ont ravi Chic. 
: E e LYVMiS 
Comment, ravi Claricef 
2” 
- Oui. Suivez promtement. 
Bons dieux! que jai rec de coups en un moment! 
DORASTE : 
Suivons les, mais di nous la route qu'ils ont prife, 
LANOEURTE GE 
Ils vont tout droit par-la. Le ciel vous favorife. 
| ( feule. ) 
Oh, qu'ils en vont abattre ! Ils font morts, cen eft fait 3 
Et leur A autant vaut , a lavé leur forfait. 
Fee) 


| _ 
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LR VEUVE. 
Pourvû que le bonheur à leurs fouhaits réponde, 
Ils les rencontreront , s’ils font le tour du monde. 
Quant à nous, cependant fubornons quelques pleurs, 
Qui fervent de témoins à nos faufles douleurs. 


Fin du troifiéme ae, 


deseerwseur- sue 
\ Va 
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PHILISTE, LYCAS 


D. PH ÉLISTETE 
Es voleuts cette nuit ont enlevé Clarice ! 


oi? quel indice ?° 


Ton raport n’eft fondé que fur quelque faux bruit, 
LrCi. : 
_ Je n’en fuis par mes yeux, hélas, que trop inftruit. 
Les cris de fa nourice en fa maifon déferte 
= Mont trop fufhfamment afluré de fa perte. 
Seule en ce grand logis elle court haut & bas.. 
Elle tenverfe tout ce qui s'offre à {es pass 
Et fur ceux qu’elle voit frape fans reconnaître. . 
À peine devant elle oferait-on paraitre ; 
De furie elle écume, & fait fans cefle un bruit. 
Que Île defefpoir forme , _& que la rage nes 
Et, parmi fes tranfpotts , fon hurlement farouche: 
Ne laifle diftinguer que Clarice en fa bouche. 
— PHILISTE.  _ 
Ne t'at-elle rien dit? _ 
Éece iil: 


PSS AU UD a ei UN NUL Sos 
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se à 
NO #4 +: LAVEUVE.. “) 
 —— € 
é ELCIS | 5) 
e —. soudaitt QUele Mavu, 7z 
À à Ces mots ont éclaté d’un tran{port imprévü : Ç : 
3 Va lui dire qu'il perd [a maitrefle 8 la nôtre. $ | 
= ) Et puis incontinent , me prenant pour un autre, ë 
& Elle m'allait traiter en auteur du forfait; Ÿ | 
e Mais. ma fuite à rendu fa fureur fans het. = la : 
5 A : SN 
G Elle nomme du moins celui qu'elle en foupconne. : ) 
LV /E ER (2 
Es Ses confufes clameurs n’en accufent perfonne, 
5) Et mème les voifins n’en {avent que juger. 
és PHÉBISTE, 
LA Traître, fans que je fache où, pour mon alléceance, N 
€ Adrefler ma pourfuite, & porter ma vengeance. Ÿ 
2) Tu fais bien d’échaper; deflus toi ma douleur, 
e Faute d’un autre objet, eût vengé ce malheur. 
ë | 
à SCENE 


PHIL TS TE Jeu _ | __ : 


Meur d'autant plus grand, que fa fource ignorée 
Ne laife aucun efpoir à mon ame éplorée, | 
Ne laiffe à ma douleur, qui va finir mes jouts , 
Qu'une plainte inutile au lieu d’un promt fecours, - 


À) 
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Faible foulagement en un coup fi funefte; 

Mais il faut s’en fervir, puifque feul il nous refte. 

Plain, Philifte, plain toi, mais avec des accens 

Plus remplis de fureur qu'ils ne font impuiffans ; ; 

Fai qu’à force de cris pouflés jufqu’en la nue, 

Ton mal foit plus connu que fa caufe inconnue : 

Fai que chacun le fache, & que par tes clameurs : 

Clarice, où quelle foit, aprenne que tu meurs, 
Clarice, unique objet qui me tient en fervage,. 

Recoi de mon ardeur ce dernier témoignage ; 

Voi, comme en te perdant, je vais perdre le jour, 

Et par mon defefpoir juge de mon amour. 

Hélas! pour en juger, peut-être eft-ce ta feinte 

Qui me porte à deflein cette cruelle atteinte ; 

Et ton amour_.qui.doute. encor de mes fermens jé 


Se RES ae ee SR ee 


Cherche à s’en afurer par mes reflentin 
Soupconneufe beauté, contente ton envie, 
Et pren cette afurance aux dépens de ma vie. 
Si ton feu dure encor, par mes derniers foupirs . 
Recois enfemble & perds l'effet de tes défirs. 
Alors ta flamme en vain pour Philifte allumée. 
Tu lui voudras du mal de t’avoir trop aimée. 
Et fûre d’une foi que tu crains d'accepter, 
Tu pleureras en vain le bonheur d'en douter. 
Que ce penfer flatteur me dérobe à moi -mêème ! 
Quel charme à mon trépas de penfer qu'elle m ’aime ! 
Et dans mon defefpoir qu'il m'eft doux d'elpérer 
Que ma mort à fon tour la fera foupirer ! 

Simple, qu ’efpères-tu ? Sa perte volontaires 
 — à en que te punir d'un amour téméfaires. 


monsronomsrs:s.s 


D] 


Re 


ÆE 


CG 5» 


_ Diminuer les fiens, & l’ôter aux voleurs. 


Mais voici de fes gens. 


Ton déplaifir lui plaît, & tous autres tourmens 
Lui fembleraient pour toi de légers châtimens. 
Elle en rit maintenant, cette belle inhumaine, 
Elle fe pâme d'aife au récit de ta peine, 
Et choifit pour objet de fon affection 
Un amant plus fortable à {à condition. 

Pauvre defefpéré, que ta raifon s’égare ! 
Et que tu traites mal une amitié fi rare! 
Apres tant de fermens de n’aimer rien que toi, 
Tu la veux faire heureufe aux dépens de fa foi; 
Tu veux feul avoir part à la douleur commune; 
Tu veux feul te charger de toute linfortune, 
Comme fi tu pouvais en croiflant tes malheurs, 


N’en doute plus, Plillie, ün ravileur infime 
À mis en fon pouvoir la reine de ton ame, 
Et peut-être déja en corfaire effronté 
Triomphe infolemment de {à fidélité. 

Qu’a ce trifte penfer ma vigueur diminue! 


SC EN E JII 


PHYLISTE, DORASTE, POLYMAS, 
| EPS FOR 


PRIS 12. 


Que devenue ? 


Amis, le favez-vous? N'avez-vous rien trouvé 
Qui nous puille éclaircir du malheur arrivé ? 


Nous avo 


f1 


s fait 


ARS 


DORASTE. 
 — $i nous avions pà voir les traces de leurs pas, 
Des brigands ou de nous vous fauriez le trépas; 
Mais, hélas! quelque foin & quelque diligence. … 
PHILÉSTE, 
Ce font là des effets de votre intelligence , 
“Lraîtres, ces feints hélas ne {auraient m'abufer. 
. re 
_ Vous n'avez point, monfieur , de quoi nous acculer,. 
_. DPHÉLISTÉE 
_ Perfides, vous prètez épaule à leur retraite,  . 
Et cet ce qui vous fait me la tenir fecrétte | - 
P. Corneille. Tome VIL tif. 


momeneses) 


$ 
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( mettant l'épée à la main.) 
Mais voici... Vous fuyez! Vous avez beau courir, 
Il faut me ramener ma maîtrefle, ou mourir. 
( Philifle pourfuis Dorafle, Polymas ©. Liflor.) 
DORASTE rentrant avec fes compagnons, pendant que 
Phikifte les cherche derrière de théatre. 
Cédons à {a fureur, évitons-en lorage. 
POLYMAS. 
Ne nous préfentons plus aux tranfports de fa rage; 
Mais plutôt defechef allons fi bien chercher, 
_ Qu'il m’ait plus au retour fujet de fe fâcher. : 
EÉFSÈ CO Li voyant revenir Philifle, © Ss'enfuyant avec 
eee 


Qui les Ôte à ma jufte colère ? 
Venez de vos forfaits recevoir le falaire, 
.Infames fcélérats, venez, qu’efpérez-vous ? 


Votre fuite ne peut vous fauver de mes coups. 


SSENE. 1F. 


À L £ - D 6: Ne + pe L x DA 
+ HIL 1 STE. 
À L. C I D O N. mettoné 4 l'épée à à la mais. | 


Puce à . “bonne heure, un miracle vifible — 
Ta rendu maintenant à Phonneut plus fenfble, 


RÉSSSSIUT 
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Puifqu’ainfi tu m'attens les armes à la main. 
Jadmire avec ee ce SSSR foudain , 
Et vais, 
EL I D À N arrétant Aid 
Ne penfe pas ainfi. . 
ALCI D O N. 

- Laifle nous faire; 
C’eft en homme de cœur qu'il me va fatisfaire. 
Crains-tu d’être témoin d’une bonne action ? 

d P'HFEES TE. : 
G Dieux! ce comble manquait à mon affiction. 
FD Que j'éprouve en mon fort une rigueur cruelle! 
Ma maïtrefle perdue, un ami me querelle, 
AÉCPDON 


Hélas ! hier de voleurs. . 
- A D:CEIDO N. 
Je n’en veux rien favoir, va le conter ailleufs ; 
-_Je ne prens point de part aux intérèts d’un traître; 
Et puifqu'il eft ainfi, le ciel fait bien connaitre 
Que fon jufte couroux a foin. de me venger. 
PHILISTE. 

Quel plaifir,, Alcidon , prens-tu de m'outrager ? 2 
Mon amitié fe lañle, & ma fureur nemporte ; - 
Mon ame, pouf Lortir, ne cherche qu'une portes 
Ne me prefle donc plus dans un tel defefpoir , 

J'ai déja fait pour tot par-delà mon devoir. 
= Te E pense encor de ta Fe ufurpée? 


 FEFTà 1j. 
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_ J'ai renvoyé Géron à coups de plats d'épée; 
J'ai menacé Florange, & rompu les accords 
Qui t'avaient {ü caufer ces violens traufports, 

AsD:CT D ON: 
Entre des cavaliers une ofenfe recue 
Ne fe contente point d'une fi lâche iflue ; 
Va m'attendre.., 
GELIDAN a Alcidon. 

Arrêtez , je, ne permettrai pas 
Qu'un fi funefte mot termine vos débats. 

SRE TS TE: 
Faire ici du fendant tandis qw’on nous fépare , 
Ceft montrer un ue ie autant que barbare. 

 Adieu..mau Vas AU NOUSNOUS POUrONS trOUVET 3 
Et, fi ee cœur an el _. En ST ESS 
__.— feul à feul dans peu de tes nouvelles. 
Mon honneur fouffrirait des taches éternelles , 

À craindre encor de perdre une telle amitié, 


SE NE 


CELI DANS ALGIDON 


M CELED … N. 
Où Cœur à Less douleurs s’attendrit de pitié; ee 
I montre une hanche. ici trop naturelle, 
Pour ne te pas ôter tout {ujet de querelle. 


accuser onureneer| 


. De peur d’être obligé de m'en faire raifon. 


Mais ton contentement met plus cher que le mien 
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L'affaire fe traitait fans doute à fon infà, 
Et quelque faux foupcon en ce point t'a déc. 
Va retrouver Doris, & rendons lui Clarice. 
ALCIDON. 

Tu te laifles donc prendre à ce lourd artifice , 
À ce piéce qu'il drefle afin de mieux duper? 

. CELED AN. 
Romprait-il ces accords à deflein de tromper ? 
Que voistu là qui fente une fupercherie? 

À E CTD ON, 
Je n’y vois qu’un effet de fa poltronerie, 
Qu'un lâche défaveu de cette trahifon, 


Je Pen us ni mais sa rt de courage 


Renouer es ces muettes amours. 
Il en donne’en fecret des‘avis à Florange. 
Tu. ne le connais pas, c'elt un efprit étrange. 


CEE TD AN. 


Quelqu'étrange qu'il foit, fi tu prens bien ton tems, 
Malgré lui tes defirs fe trouveront contens. 

Ses offres acceptés, que rien ne fe difière; 

re un ss hymen tu le mets à pis faire. 


a 


Cet ordré eft nl IHible à procurer mon bien ; 


Longtems à mon Fujet tes pañions contraintes 
Ont fouñere & caché leurs plus vives atteintes : 
a PET ÊF ii É 


Il me faut à mon tour en faire autant pour toi ® 
Hier devant tous les dieux je t’en donnai ma foi, 
Et pour la maintenir tout me fera poffible. 
GE LID AN. = 

Ta perte en mon bonheur me ferait trop fenfible; 
Et je n'en haïrais, fi j'avais confenti 
Que mon hymen laiffat Alcidon fans parti. 

ALERTE ON.- 
HE bien," pour t’arracher ce {crupule dé lame, 
Quoique je n'eus jamais pour elle baie mie : 
J'épouferai Glarice. Ainfi puifque mon fort 
Veut qu'à mes amitiés je fafle un tel effort, 


Que d'un de mes amis j'époufe la maîtrefle, 
= 'efklè-quepar-devo ii ftautiquesje m'adrefle, 
EE A 

Philifte m'eft parjure , & moi ton obligé: 


Ï m'a fait un affront, & tu m'en as vengé. 

Balancer un tel choix avec inquiétude, 

Ce ferait me noircir de trop d’ingratitude. 

CELIDAN. 

Mais te priver pour moi de ce que tu chéris! 

| _ AiLCIDON. : 

 Ceft faire mon devoir, te quittant ma Doris, 

Et me venger d’un traître , époufant fa Clarice, 

Mes difcours, nf mon cœur, n'ont auoun atifice 
Je vais pour confirmer tout ce que je Pai dit, 

Employer vers Doris mon refte de crédits! 

Si je la puis gagner , je te répons du frère ; 

Trop heureux à ce prix d’apaifer ma colère. 

 SÉLIDAN. + 
C'eft ainfi que tu veux mobliger doublement ? 
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Voi ce que je pourai pour ton contentement, 
À LCI D ON. 
L'affaire à mon avis deviendrait plus aifée, 
Si Clarice aprenait une mort fupofée. .. 
GE E ID AN. 
De qui? de fon amant? Va, tien pour afluré, 
Qu'elle croira dans peu ce perfide expiré. 
css man CE D-ON. 
Quand elle en aura {ù la nouvelle funefte , 
Nous aurons moins de peine à la réfoudre au refte, 
On a beau nous aimer, des pleurs font tôt féchés, 
. Et les morts {oudain mis au rang des vieux péchés. re 


CHE TID-AN fu 


l: cède à mon gré Doris de bon courage; 
Et ce nouveau deéflein d’un autre mariage, 
Pour être fait fur l'heure , & tout nonchalamment, 
ER conduit . ce me femble, aflez accortement. 
Qu'il en fait de moyens! qu'il a fes raifons prètes! 
Et qu'il trouve. à linffant de prétextes honnètes 
Pour ne point raprocher de fon premier amour! 
Plus j'y porte la vüe, & moins jy vois de jour. 
M'auraitil bien caché le fond de fa penlée? 
Oui, ns doute Clarice a a. ame blefée ; 


bacon 
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Il fe venge en parole, & s’oblige en effet. 
On ne le voit que trop, rien ne le fatisfait. 
Quand on lui rend Doris, il s’aigrit davantage. 
Je jouerais À ce compte un joli perfonnage! 
Il s’en faut éclaircir. Alcidon rufe en vain, 
Tandis que le fuccès eft encor en ma main. 
Si mon foupcon eft vrai, je lui ferai connaître 
Que je ne fuis pas homme à feconder un traître. 
Ce w'eft point avec moi qu'il faut faire le fn; 
Etqui me veut duper en doit craindre la fn. 

- Il ne voulait que moi pour lui fervir d’efcorte, 
Et, fi je ne me trompe, il n'ouvrit point la. porte ; 
Nous étions attendus, on Le nos COUPS: 


Ée ra rer ETES TT nie Ë tee 
Que cette pamoïfon nous livra fa maîtreffe. 
Qui lui pourrait un peu tirer les vers du. nez, 
Que nous verrions demain des gens bien étonnés, 


SCENE PEL 


© E ke TL Rs N;.. he Nourice, 


1 À. NOURIGE fe cou fa: 


A 
C E LE D A N. 
Pont des foupirs. 


LANOURICE SN 


veuves es 
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LA NOURICE. 
Deftins! 

CE LED AN. 

- Cf la nourice; 


Qu'elle vient à propos! 
ÉA NOURICE, 
Ou rendez-moi Clarice, 
CEELED AN. 
Il la faut aborder. 
LA NOU R ICE. 
Ou me donnez la mott. 
CELIDAN. 
Qu'eft-ce ? qu'astu, nourice, à t’afliger fi fort ? 
Quel funefte accident ? quelle perte arrivée ? 
LA NO ee EÉFCE 
Perfides-c’eft donc toi qui melasenlevée? 
En quel lieu la tiens-tu ? Dimoi, qu’en as-tu fait ? 
5 CETIDIN 
Ta douleur fans raïfon-m'impute ce forfait ; 
Car enfin je t’entens ; tu cherches ta maïîtrefle ? 
LA NOURICE. - 
Oui. je te la demande, ame double & traitrefles 
CELI D À N. 
Je nai point eu de part à cet enlévement ; 
Mais je Len dirai bien l’heureux événement. 
ne fut plus avoir un pie fi trifte, - 
| Elle eft en bonne main. 
LA NOURIC E. 
ee De qui? Le 
p. Coms. Dome Vs ce. à GESE 
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CGCELIDAN. 
De fon Philifte, 
ÉÉNOURFICE.: 
Le cœur me le difait que ce rufé flatteur 
Devait être du coup le véritable auteur. 
CELIDAN 
Je ne dis pas cela, nourice, du contraire, 
Sa rencontre à Clarice était fort nécefaire. 
ÉA-NOURICE, 
Quoi { la-til délivrée ? 
CELID À NN. 
Oui. 
LA NOURICE. 


FE _ = 


Sa voue 
Ote enfemble la vie, & Clarice au voleur, 
LA NOURI CE. 
vos ne parlez que d'un. 
CELIDAN. 
L'autre ayant pris la fuite, 
Philifte a néeligé d'en faire la pourfuite, 
LANOURICE: 
Leur caroffe roulant , comme il eft avenu.. | 
CÉERDAN. —. 
Tu m'en veux informer en vain pat Sn menu. 
Peut-être un mauvais pas, une branche, une pierte, 
Fit verfer leur carofle, & les jetta par terre; 
Et Philifte eut tant d’heur que de les rencontrer, 
Comme eux & ta. maitreffe étaient prèts d'y rentrer, 


RICE dessus) 
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D) 


5 LA NOURICE: 
À Cette heureufe nouvelle a mon ame ravie. ( É 
és Mais le nom de celui quäl a privé de vie? à 
N ee CEE ED AS ne. 7 
ÊJ C'eft.. Je l'aurais nommé mille fois en un jour; à 
( Que ma mémoire ici me fait un mauvais tour! — Ÿ, 
à) C'eft un des bons amis que Philifte eût au monde. E 
LT4 Rève un peu comme moi, nourice, & me feconde. 5) 


LA NOURICE. Va 


} Donnez-m'en quelque adrefi É 
-m en q adreïe. - rer s 
ca à > 
4 CEE FD AN. 3) 
Ci 


| ) TI fe termine en don. Œ 
S2 CA. Ty fuis , peu s’en faut. Âtten ; cet, E) 
(e LA NOURICE. ee 

| £) LR TE TR RE ee É Alcidon ? À 


D T'y voilà juftement. - à 
L LANOCTRECE. A 
% : = Eft-ce lui? Quel dommage, 
- S _ Qu'un brave gentilhomme à la fleur de fon äge…. G 
5 Toutefois il n’a rien qu'il n'ait bien mérité, Eee 
$ Et graces aux bons. dieux fon deffein avorte.…. ( F2 
ce Mais du moins en mourant il nomma fon noie ? ES 
GELID AN. | ee s) 
-C'eft là le pis pour toi. S 
—— LS NOURICE. D 
= Pour moi! = ce 
CE LI D AN. SE à 
 . tioutice. a 
Géssi) E 


604 LA ne 


> EAN 9 URIC B. 
Ah, le traitte! — | 
C'EÉLI D A N. 
Sans doute il te voulait du mai. 
ÉA-NOURICE 
Et men pourrait-il faire © 
CE E FD A°N. 
Oui, fon raport fatal .… 
EA NOURIC.E. 
Ne peut rien contenir que je ne le dénie. 
EEE ED AN. 
En effet ce raport n’eft qu'une calomnie. 
Ecoute cependant. Il à dit qu'à ton fù 
Ce. malheureux dois NES été Soit . 


FRÈRES 


Et que pour empech 


Ta feinte pamoifon lui fit un bon ofce, 
Qu'il trouva le jardin par ton moyen ouvert, 
LA NOURICE. 
De quels damnables tours cet impotteur fe fert! 
Now, monfieur, à préfent il faut que je le die: 
Le ciel ne vit jamais de telle perfidie. 
Ce traitre aimait Clarice, & bralant de ce feu, 
Hnamufait Doris que pour couvrir fon jeu; 
Depuis près de fix mois il a tâché fans ce. 
D'acheter ma faveur auprès de ma maitreles 
Il wa rien épargné qui fût en fon pouvoir 5. 
Mais me voyant toujours ferme dans le devoir, 
Et que pour moi fes dons n'avaient aucune amorce. 
Enfin il a Voulu. recourir à la force. 
Vous favez le farph us, vous voyez fon effort 


Fo ei Secewesesveseuese 5 
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À fe venger de moi pour le moigs en fa mort ; 
Piqué de. mes refus, il me fait criminelle, 
Et mon crime ne vient que d'être trop fidelle. 
Mais, monfeur, Je croiton? _ 
CELIDAN- 
N’en doute aucunement , 
. Le bruit eft qu’on | taprète un rude châtiment. 
“£ A-N-OU RE C:E. 
Las! que me dites-vous ? 
CELED-A N 
Ta maïtrefle en colère 
Jure que tes forfaits recevront leur falaire; 
Sur-tout elle s’aigrit contre ta pamoifon. 
Si tu veux éviter une infame prilon, 
Es ss ROIS sis 


Où me vois-je re — 
Si mon falut dépend d’une foudaine fuite ? 
Et mon efprit confus ne fait où lPadrefler! 
CELIDAN. 
Jai pitié des malheurs qui te viennent preffer. 
Nourice, fai chez moi, fi tu veux, ta retraites : 
- Autant qu’en lieu du monde elle y fera fecrette, 
A NOR ECTE 
CE efpérer que la compafñionss 
DÉCIDE N- 
Te prens. ton innocence en ma protedtion. 
Va, ne perds point de temss être ici davantage : 
Ne pourrait à la fn tourner qu'à ton dommage. _ 
| Gegg iii 


| FC TRES CSST TRS 
$ &së LA VEUVE, 


7 = 
e Je te fuivrai de Pol , & ne dis encor rien 
: ) Comme après je fautai m'employer pour ton bien : 
(e Durant Péloignement ta paix fe poura faire. 
ES LA NO URICE. 
LA Vous me ferez, monfeur; comme un dieu tutélaire. 
& CEEID AN. 
} Tréve pour le préfent de ces remercimens : 
CG Va, tu nas pas loifir de tant de complimens. 
À 


SCENE FEE 


Voi mon homme pris, & ma vieille attrapée. 
Vraiment un mauvais conte aifément l’a dupée; 
Je la croyais plus fine, & n’eufle pas pente 
Qu'un difcours fur le champ par hazard commencé » 
Dont la fuite non plus n'allait qu'à l’avanture, 
Püt donner à fon ame une telle torture, 

La jetter en défordre, & brouiller fes reflorts; 
Mais la raïon de veut, C ef l'effet des remords, 

Le cuifant fouvenir d’une action méchante - 

Soudain au moindre mot nous donne D épguvante. 
Mettons la cependant en lieu de füreté, 

D'où nous ne craignions rien de fa fabtilité. 

Après nous ferons voir qu'il me faut d’une affaire, 
Ou du tout ne rien dire, ou du tout ne rien taire 3 


CRC 


Dash 
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Et que depuis qu’on joue à furprendre un ami, 4 ë) 


Un trompeur en moi trouve un trompeur & demi. À 


SC EN EE 


a LE DOM -DOR TS. 


2 DORE S. 
Cr donc pour un ami que tu veux que mon ame 
Allume àta prière une nouvelle flamme ? 
ALCI DO N. 
Oui; de tout mon pouvoir je ten viens conjurer. 


A Ce coup, ; Alodon, “voilà te déclarer D 
Ce compliment fort beau pour des ames glacées 
Meft un aveu bien clair pour des feintes pañlées, 
ALCIDON 
Ne parle point de féinte, il n’apartient qu'à toi 
D'èêtre diffimulée, & de manquer de foi; 
L'effet la trop montré. 
DORI S 

L'effet a dû D 
Quand on fossé avec moi, que je fais bien le rendre. 
Mais je reviens à toi. Tu fais donc tant de bruit, 
Afin qu'après un autre en recueille le fruit; 
_ Et c’eft à ce deffein que ta fauñle colère à 
> : Abufe infolemment de l’efprit de mon frère? = 


ROCCOUSORCCORONRONENT 
_ 608 FH É A VE UMEX CD ) . 


À L CI D ON: 
Ce qu’il a pris de part en mes reffentimens , 
Aporte feul du trouble à tes contentemens 
Et pour moi, qui vois trop ta haine par ce change , 
Qui t’a fait fans raifon me préférer Florange, 
Je nofe plus t’offrir un fervice odieux. 
DORES. 
Tu ne fais pas tant mal. Mais pour fire encor mieux, 
Puifque tu reconnais ma véritable haine, 
De moi ni de mon choix ne te mets point en peine. 
C'eft trop manquer de fens; je te prie, eft-ce à toi, 
À l’objet de ma haine, à difpofer de moi ? | 
À L C : = O N. 


Je fentirais mon mal Fm en 

Si du moins un ami men était obligé. 

Ce cavalier, au relte, a tous les avantages 

Que lon peut remarquer aux plus braves courages, 
Beau de corps & d'efprit, riche, adroit, valeureux, 
Et fur-tout de Doris à l’extrème amoureux. 


DORITS. : 
Toutes ces qualités n’ont rien qui me déplaifes. 
Mais il en a de plus une. autre fort. mauvaife , 
C'eft qu'il eft ton ami; cette feule raïlon 
Me le ferait haîr, fi jen favais le nom. 
-ALCI D O N. 


Donc pour le Pien _. il faut ici le taire! 
| D OR I s. 


COCO 
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DORIS, 
Et de plus lui donner cet avis flutaire, 
Que s’il eft vrai qu il m° aime, & qu'il veuille être aime , 
Quand il m entretiendra , tu ne fois point nommé ; 
Qu'il n’efpère autrement de réponfe que trifte. 
J'ai dépit que le fang me lie avec Philifte, 
Et us mer moi j'aime un de tes amis. 

À E CT DO N. 

Tu feras quelque. jout d’un, efprit plus remis. 
Adieu, Quoi qu'il en foit, fouvien toi, dédaigneufe, 
Que tu hais Alcidon qui te veut rendre heureufe. - 

DORIS. 
Va, je ne veux point d’heur qui parte de ta main. 


Qu filles comme moi le fort eft inhumain! 
Que leur condition fe trouve déplorable! 

Une mère aveuglée, un frère inéxorable . - 
Chacun de fon côté prennent {ur mon devoir 

Et fur mes volontés un abfolu pouvoir. 

Chacun me veut forcer à fuivre fon caprice; 
L'un a fes amitiés, Pautre a fon avarice. | 

Ma mère veut Florange, & mon frère Aléidon. 
P, Corneille. Tome VIT. | Hhhh 
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Dans leurs divifions mon cœur à l'abandon 
N’attend que leur accord pour fouffrir & pour feindre, 
. Je n'ofe qu’efpérer, & je ne fais que craindre; 
Ou plutôt je crains tout, & je n’efpère rien. 
Je n’ofe fuir mon mal, ni rechercher mon bien. 
Dure fujétion ! étrange tyrannie! 
Toute liberté donc à mon choix fe dénie! 
On ne laiffle à mes yeux rien à dire à mon cœur, 
Et par force ün ‘amant na de moi que rigueur. 
Cependant il y va du refke de ma vie, 
Et je n’ofe écouter tant foit peu mon envies 
I] faut que mes defirs, Se indifférens , 
silent fins réfftance au nu GR mes 
Et puis cela s es une cé bien ie 
Ciel, qui vois ma mifère, & qui fais les heureux, 
Pren pitié d’un devoir qui m'eft f rigoureux. 


Fin du quatritne ae. 
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CELIDAN, CLARICE. 


CE LLIDAN. 
N "Efpérez pas, madame, avec cet artifice, 
Aprendre du forfait l’auteur ni le complice ; 
De conferver l'honneur de mes plus chers amis. Das 
L'un aveuglé d'amour ne jugea point de blime S 
À ravir la beauté qui lui ravilait l'ame; <) 
Et lautre lafifta par importunite : | (€ 
C'eft ce que vous faurez de leur téméritc. o 
- ÉLiRICE — Væ 
Puifque vous le voulez, monfieur, je fwis contente, N 
De voir qu’un bon fuccès a trompé leur attente, s) 
Et me réfolvant mème à perdre à Pavenir ue : E) 
De toute ma douleur le trifte fouvenir , - £ 
Peflime que la perte en fera plus ailée, Æ 
Si j'ignore les noms de ceux qui Pont caufée. 5) 
C’eft affez que je fais qu'a votre heureux fecours Fe 
= HER E) 
; 


roms ms none 
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Je dois tout le bonheur du refle de mes jours: 

Philifte autant que moi vous en eft redevable ; 

S'il a fà mon malheur, il eft inconfolable; 

Et dans fon defefpoir fans douté qu'aujourd’hui 

Vous Jui rendrez la vie en me rendant à lui 

Difpofez du pouvoir & de Pt & de l'autre: 

Ce que vous y verrez, tenez-le comme au vôtres 

Et fouflrez cependant qu’on le puile avertir 

Que nos maux en plaifirs fe doivent convertir. 

La douleur trop longtems règne fur fon courage. 
CELIDAN. 

Celt à moi qu'apartient l'honneur de ce meffage. 

Mon fecours fans cela, comme de nul effet, 

Ne voussaurait rendu.-qu'unfori eiimparfait 

AE CL A RSC 

Après avoir rompu les fers d'une captive, 

C’eft tout de nouveau prendre une peine exceflives 

Et l'obligation que j'en vais vous avoir, 

Met la revanche hors de mon peu de pouvoir, 

Ainfi dorénavant, quelque efpoir qui me flatte, 

Il faudra malgré moi que jen demeure ingrate, 

non GE LT D AN a 

En quoi que mon fervice oblige votre amour, 

Vos feuls remercimens me mettent à retour, 
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Û De 


- : CELIDAN Jfeul 


v/] _ 
e Qatcidon maintenant foit de feu pour Clarice, 
À \ Qu'il ait de fon parti fa traitrefle nourice, 
2) Que d’un ami trop fimple il fafle un ravifleur, 
G Qu'il querelle Philifte & néglige fa fœur; - 
A D Enfin, qu'il aime, dupe, enlève, feigne, abufe , 
* Je trouve mieux que lui mon compte dans fa rufe. 
NS Son artifice m ES "ee és fi bien, 
4 il me.-donne-Doris-= nesluilaille. rien. 
à JE be nl nier qu’ à tn que je rende, 
4) Et que Philifte, après une faveur fi grande, 
Di S : 
S N’ofe me refufer celle dont fes tranfports 
AN) Et fes faux mouvemens font rompre les accords. 
É — Ne m'offre plus Doris, elle m’eft toute acquife; 
6 ; Je ne la veux devoir, traître, qu’à ma franchife ; 
1 Il fufit que ta rule ait dégagé fa foi : | 
€: Ceffe tes complimens, je l'aurai bien fans toi. 
GS Mais pour voir ces effets, allons trouver le frère: 
é Notre heur s'accorde. mal. avecque fa mifère , 
€ Et ne peut s’avancer en Jui difant le fien, 


Hhhh ii} 
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SC EN E =ITE 


NS ALCIDON, CELIDAN. 


À Ta rencontre jamais ne fut plus oportune. 


| CELIDAN— ee, 
G Ân: je cherchais une heure avec toi d'entretien: 
f 


. | AECLDONe- 
€ En quel point astu mis l'état de ma fortune? 


ÉD GE EED AN. 

& Tout va le mieux du monde. Il ne fe pouvait pas 
AN) Avecplus.de fuccès fupofer um trépass 
LeA4 Clarice au defefpoir croit Philifte fans vie 

_G ALCIDON. 
À ) Et l’auteur de ce coup ? 
G GEL I D À N. 
€ Celui qui la ravie, 
É Un amant inconnu dont je lui fais parler. 
G > ALCIDON. 
7] Elle a donc bien jetté des injures en lair ? 
7 _ GELIDAN: 
aY _ Ceh-sen Ve 
74 | ALCE DO Ne | 
e Ainfi rien ne lapaile? 
2) « CREED À NN: — 
6 Si je te difais tout, tu mourrais de trop d'aife. 

ALCIDO NN. 

G Je n’en veux point qui porte une fi dure loi. 
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Q | CELIDAN 
S _ Dans ce grand defefpoir elle parle de toi. 
d: ; AE CT D ON: 
G Elle parle de moi ! 
4 CELIDAN. 
< J'ai perdu ce que Jaime, 
) Dit-elle , sais du moins fi cet autre lui-même, 
É Son fiaéle Alcidon + men confolait ici! 
K | ALCIDO _ 
Tout de bon? 
G CELIDAN. 

- & _ Son efprit en paraît adouci. 
és | hECIDON. L 
€ Je ne me miss . fi _ dans … FEMOIPE. 
N _Mais-nons cela n’eft point; -tu-m'en-donnes à croire, 
De _. E L 1 D À N. Le 

EN Tu peux . ce jour mème en voir la vérité, 

14 : ALCIDON. 

G J'accepte le parti par curiofité. 

D Dérobons nous ce foir pour lui rendre vifite. 
G CEE LD EN — 

à Tu verras à quel point elle met ton mérite. 


_—— 74 
_ = AL CÉDON & 
| € — Si loccafion s'offre , où be la die | Ÿ 


FE Mais : comme fans deffein. . 


CE L T D A N,. 
 Fentens. À = 
>. EC ED ON. = 
Nous pourons feindre alors que par fa. diligence 
: Le concierge, rendu de mon intelligence, 
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CHARS 


Me donne un accès libre aux lieux de fa prifon, 

Que déja quelque argent m'en a fait la raifon ; 

Et que s'il en faut croire une jufte efpérance, 

Les pifloles dans peu feront fa délivrance, 

Pourvû qu’un promt hymen fuccède à mes defirs. 

CELID AN. 

Que cette invention t’affure de plaifirs ! 

Une fubtilité fi dextrement tiflue . 

Ne peut jamais ayoir qu'une admirable iflue. 
ALCFD ON. 

Mais l'exécution ne s’en doit pas furfeoir. 
CELIDIN. 

Ne diffère donc point. Je tattens vers le foir. 

N'y. manq quelque affaire en-villes 


que pas. Adieu. J'ai 


SAC EEN-E =D 


AL CIDLO Nr 


O L’excellent ami! qu'il a lefprit docile! 

Pouvais-je faire un choix plus commode pour moi? 

Je trompe tout, le, monde avec fa bonne foi: :2 
Et quant à f Doris, f@ pourfuite eft vaine, 
Ceft de quoi maintenant je: ne fuis guère en peines 

Puifque j'aurai mon. compte, il m'importe fort peu 

Si la coquette agrée ou néglige fon, feu. 

Mais je ne fonge; pas que ma, joie imprudente , 11 


PROC ESUUOU 
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Laifle en perplexité ma chère confidente ; 
Avant que de partir, il faudra fur le tard 
De nos heureux fuccès lui faire quelque part. 


J À 


$ CE N° ETF 


CHRYSANTE, PHILISTE. 
DORIS. ; 


CHRYSANTE à Phihfe. 

E ne le puis céler, bien que j'y compatifle, 
Je _trouye.cnstonemalheussquelque.peu. de juftice. 
Le ciel venge ta fœur: ton fol emportement 
À rompu fa fortune, & chaflé fon amant; 

Et tu vois aufli-tôt la tienne renverfée, 

Ta maîtrefle par force en d’autres mains pañlée ; 
Cependant Alcidon, que tu crois rapéller , 
Toujours de plus en plus s’obftine à quereller. 


= + PÉHLISTE. : 
Madame , c'eft à vous que nous devons nous prendre 
De tous les déplaifirs qu’il nous en faut attendre. 
D'un fi honteux affront le cuifant fouvenir 
Eteint toute autre ardeur que celle de punir. 
Ainfi mon mauvais fort m'a bien Ôté Clarice: 
Mais du refte accufez votre feule avarice. 
Madame, nous perdons, par votre aveuglement , 

P. Corneille, Tome VIT. | ae ii 
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Votre isa un ami, votre ce un amant, 
D ORTS. : 
Otez ce nom d’amant, le fard de fon langage 
Ne m'empècha jamais de voir dans fon courage; 
Et nous étions tous deux femblables en ce point, 
Que nous feignions d'aimer ce que nous n’aimions point. 
PHÉFEESEE 
Ce que vous n’aimiez point! Jeune diflimulée, 
Falaitil donc {foufrir d'en être cajolée ? 
DORIS. 
It le falait fouffrir, ou vous défobliger: 
PERLE EST E 


| RS qui d vous falait un _ moins léger. 


C& are vient naure tr un peu de filence » 
Et du moins à fes yeux cache ta violence, 


SCENE. LI 


PHILISTE, CHRYSANTE, 
| GÉLIDAN, DORS 


H PHILISTE 4 ie. 
É bien, que dit, que fait notre amant irrité ? 
Perfifte-t-il. encor dans fa brutalité ? 

GEL DA N. 


Quitte pour aujourd'hui le. foin: de tes. querelles + 
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PR RS D Re ae moe arme 


J'ai bien à te conter de meilleures nouvelles. 
Les ravifleurs n’ont plus Clarice en leur pouvoir. 
ee _% 
- Ami, que me dis-tu ? 
CELIDAN. 
Ce que je viens de voir. 

PHLELS dE. 
Et, de grace, loù voit-on le fujet que j'adore { 
Di moi le lieu. = 

CEE ED AN 
Le lieu ne fe dit pas encore. 
Celui qui te la rend te veut faire une loi... 
PHIÉISTE. 
RS cette SERGE EE él SEHOUS de Dal : 


6 E L F D À N. 

Donc fous cette promefe 
Tu peux dans fon logis “aller voir ta maïtrefle, 
Ambañideur exprès. . 
“< Philifre .- avec précipitation. } 


TRS SSSR SSSR 


Ÿ CE N FE 


VII. 


CHRYSANTE, CELIDAN, DORIS 


CHRNSANTE 


Sox feu précipité 
Le Qi faire envers vous une incivilité 5. 
Vous la pardonnerez à cette ardeur trop forte. 
Qui, fans VOUS dire adieu, vers fon objet lempotte.. 


: Faite comme doit : agir Un Pr AMOUr. 
Un feu moindre eût fouffert quelque plus long {éjour; 
Et nous voyons aflez. pat cette expérience, 

Que le fien eft égal à fon impatience. 

Mais puifqu’ainf le ciel rejoint ces. deux. amans, : 
Et que tout fe difpofe à. vos contentemens , 

Pour mw° aVancer aux miens, oferais-je, madame, | 
Offrir à tant dapas un cœur qui n’eft que Aamme. 
Un cœur LE qui — de tout tems abfolus. 


Uiifait les a & PAlcdon & Pal 

Et qu'en ce cavalier fon defir arrèté : 
Prendrait tous autres vœux pour importunite.. 
Cette feule raifon m’obligeant à me taire, 
Je trahiffais mon feu de peur de lui déplaire.. 


PSE ECS cs | 


S 
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: 4) DE | te 
& _ Mais aujourd’hui qu’un autre en fa place recû E) 
2) Me fait voir clairement combien j'étais décû, (4 & 
É Je ne condamne plus mon amour au filence, S 
( J'en viens faire éclater toute la violence, A Ÿ 

| +) Souffrez que mes defirs fi long-tems retenus G 


Oz Rendent à fa beauté des vœux qui lui font dûss. A 

Et du moins, par pitié d’un fi cruel martyre, 

Permettez quelque elpoir à ce cœur qui {oupire. 
ÉHNYS AN LE 


Votre amour pour Doris eft un fi grand bonheur, 


_{ Que je voudrais fur lheure en accepter l’honneur:. 
N Mais vous voyez le point où me réduit Philifte, 
’ 5 Et comme fon. caprice à mes fouhaits réfifte, 

| AN Lo ai ami qu'il eft, il s Fist aie à tous OUPS 
&J = Pour for De fi Hoient. qui fe moque “de nous... 
G oneute qu SL me force à manquer de promefe 
N Je n’ofe vous donner une téponfe exprelle, 
à Tant je crains de fa part un défordre nouveau. 
e _ + GC E LE D. AN. 
& JT) Vous me tuez, madame . &. nn | e couteau. 
é Sous ce détour diforet un refus fe colore. 
y CHRYSANTE. 
(à Non, monfieur, croyez. moi, votre offre nous honoëe ; 


N Auf dans le refus j'aurais peu de raifon; . 
se Je connais votre bien, je. Lis votre maifon.… 
Votre pète. jadis, hélas me cette hiftoire + 


FER © 


Votre a père, de. je > eut . Pot pour mois 
J'étais fon. cher. objet & maintenant je Vois 
Tiii iii 


je 
Æ G2  LA'VEUVE, 
: ee - a 
(eS | Que comme par ee fucceff de famille, 
ah L’amourqul eut pour moi, vous Pavez pour ma fille. 
CG Sal m'aimait, je l’aimais, & les feules rigueurs 
La ==-De ee RER diviférent nos cœurs. 
co] On Péloigna de moi par ce maudit ufage 

: . Qui n’a décard qu'aux biens pour faire un mariage 3 
FT Et fon père jamais ne fouffrit fon retour, 
É Que ma foi n’eût ailleurs engagé mon amour. 
C En vain à cet hymen j'opofai ma conftance , 


La volonté des miens vainquit ma féfiftance : 
Mais je reviens à vous ; en qui jé Vois portraits 
De fes perfetions les plus aimables traits. 

= Afn. FE vous ôter déformais toute crainte > — 


Allons trouver “Philite , & vous verrez alors 


@ __. Comme en votre faveur je ferai mes efforts. 

NS CELPDAN 

G Si dec cher objet J'avais mème affurance , 

5 ie ne pot Fe troubler mon efpérance. 

Ed D'OR TIS 
€ Je ne fais qu'obär, & mai point de vouloir. : 
4 à 


=. CELIDAN. 
ÆEmployet contre vous un abfolu pouvoir! 
Ma flamme d'y penfer Le tiendrait criminelle. 
Si SAN te 
Je connais bien ma fille, & Je vous répons d'elle. _ 
Déperiis uinent d'aller vers ces amians. 
GELI D'A N. — 
Allons. dise fers dépend de vos commandemens, - 


eve eur : 
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SCENE PIIL 


PHILISTE, CLARICE. 


D D PHPTI EST E ee C 

M: douleur qui s’obftine à combattre ma joie , E) 
Poufle encor des foupirs, bien que je vous revoie ; 
Et l’excès des plaifirs qui me viennent charmer, , 5) 
Mèle dans ces douceurs je ne fais quoi d’amer. E) 
Mon ame en eft enfemble , & ravie, & confufe. (4 É 
D'un peu de lâcheté votre retour m'accufes ë) 
Ét votre liberté 7æ 
Elle me comb 4 À 
Celui qui vous la rend en mobligeant m'affrontes g É 
Un coup fi glorieux n’apartenait qua moi. 4) 
 CLARIC E 1 

Vois-tu dans mon efprit des doutes de ta foi? S 
YŸ vois-tu des foupcons qui bleflent ton courage, 4 ) 
Et difpofent ta bouche à ce Ficheux langage ? Æ 
Ton amour & tes foins trompés par. mon malheur, E) 
Ma prifon inconnue a bravé ta valeur. Ps 
Qué t’importe à préfent qu'un autre m'en délivre? NE 
Puifoue c'eft pour’toi feul que Clarice veut vivres s : 
Et que d’un tel orage, en bonace réduit, | RE 
Célidan a la peine, & Phililte le fuit? cer A }. 
ee _PHLEISTE mme ( 

= Mais vous ne dites pas que le point qui m'afige.. _ 6 


21 Gi) DA È ; 4 
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C’eft la reconnaiffance où lPhonneur vous oblige ; 
Îl vous faut ètre ingrate, où bien. à l'avenir 


Lui garder en votre ame un peu de fouvenir. 
La mienne en eft jaloufe , & trouve ce partage, 
Quelqu'inégal qu’il foit, à mon defavantage; 
Je ne puis le fouffrir. Nos penfers à tous deux 
Ne devraient, à mon gré, parler: que de nos feux. 
Tout autre objet que moi dans votre efprit me pique. 
: GE AR LECE 
Ton humeur, à ce compte, eft un peu tyrannique, 
Penfes-tu que je veuille un amant fi jaloux? 
PRE ESASE. 
Je tâche d’imiter ce que je vois en vous. 
Mon efprit amoureux, qui vous tient pour fa reine, 
a TeépTe ToOUVeratie. a 
CL AR EICE. 
Je ne puis endurer ces propos outrageux. 
_ Où me vois-tu jaloufe, afin d’être ombrageux ? 
| PILLERSTE | 
Quoi! ne Pétiez-vous point l’autre jour qu’en vifite 
J'entretins quelque tems Belinde & Chrylolite? 
: GE A REG... 
Ne-me reproche point l'excès demon amour. 
ARUI LISTE. 
Mais permettez moi donc cet excès À mon tour: 
Eftäl rien de plus jufte ou de plus équitable 2 
CEE RECGES: : 
Encor pour un jaloux tu feras fort traitable, 
Et nes pas mal adroît dans: ces doux entretiens , 
a Fr he  D'accufer 


PSS PAS RS ANS EN ps VS A 
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D'accufer mes défauts pour excufer les tiens. 

Par cette-liberté tu me fais bien paraître … 

Que tu crois que Phymen tait déja rendu maitre, 

Puifque laiffant les vœux & les foumiffions, - 

Tu me dis feulement mes imperfections. É 

Philifte, c’eft douter trop peu de ta puiflance, 

Et prendre, avant le tems, un peu trop de licence. | 

Nous avions notre hymen à demain arrêté; 

Mais, pour te bien punir de cette liberté, 

De plus de quatre jours ne croi pas qu’il s'achève, 
RS PHAILDISTE - | 

Mais fi durant ce tems quelqu’autre vous enlève, 

Avez-vous füreté que pour votre fecours 

Le même Célidan {e rencontre toujours ? 


Rues 


TT faut favoir de lui s'il prendrait cette” 
Voïi ta mère & ta [œur que vers nous il amène, 
Sa réponfe rendra nos débats terminés. 

PHIE ES FE 

_ Ah, mère, fœur, ami, que vous m'importunez! 


P. Corneille. Tome VIL — HE Kkkk 
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FRORSCOCCECENOTEO 


DC EN E TE 


CHRYSANTE, DORIS, CELIDAN, 
CLARICE, PHILISTE. 


rs 


) | 
Le | CHRYSANTE à Carice. 
à “A ) J E viens, après mon fils, vous rendre une affurance 

Es De la part que je prends en votre délivrance; 

\ Et mon cœur tout à vous ne {aurait endurer 

Que mes humbles devoirs ofent fe différer. 
CLARICE à Chryfante. 

Eft de vous obéir le refte de fa vie, 

Que fon retour, rend moins à foi-mème qu’à vous. 

Ce brave cavalier accepté pour époux, ee 

C’eft à moi déformais, entrant dans fa famille, 

À vous rendre un devoir de fervante & de fille + 

Heureufe mille fois, fi le peu que je vaux 

Ne vous empêche point d’excufer mes défauts, 

Et fi votre bonté d’un tel choix {e contente. 


CHRYSANTE à Clarice. 
Dans ce bien exceffif qui paflé mon attente, 
Je foupconne mes fens d’une infidélité, 
Tant ma raifon s’opofe à ma crédulité. 
Surprife que je fuis d’une telle merveille, 
Mon efprit tout confus doute encor fi je veille: 
Mon ame en eft ravie, & ces raviflemens 


NES D 7? ENT EE - Où ce) 1) 


Les SRE ses oc 
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© M'ôtent la liberté de tous remercimens. 
DORIS x Clarice. 
_Souffrez qu’en ce. bonheur mon: aife m’enhardiffe 
À vous offrir : madame, un fidèle fervice, 
GEARTIÉE à Don : 
Et moi, fans compliment qui vous farde mon cœur, 
Je vous offre & demande une amitié de {œur. 
P HILLIST E 4 Célidan. 
Toi, fans qui mon malheur était inconfolable, 
_ Ma douleur fans efpoir, ma perte irréparable, 
Qui n'as feul obligé plus que tous mes amis, 
Puifque je te dois tout, que je t'ai tout promis, : 
Ceffe de me tenir dedans l'incertitude ; 
- Di moi Peu où je puis fortir d'ingratitude ; 
Donne. moilesnoyiei APLÈS QUIL tel. di 
“De réduire our to ic oo el ee |, 
GELIDAN à Philfe. 
S'il eft vrai que ta flamme, & celle de Clarice, 
Doivent leur bonne ifue à mon peu de fervice, 
Qu'un bon fuccès par moi. ho a tous ñ0S VŒUX, 
= t'en demander un pareil à mes feux. 
3 (montrant Chryfante. ) se 
Lofe te demander , fous l’aveu de: … ? 
Ce digne & feul objet de ma fecrette flammes 
Cette fœur que j'adore, & qui pour faire un choix, 
Attend de ton vouloir les favorables oi. 
PHILISTE à Célidan. 
Ta demande nrétonne : enfemble : & m’embarrafe. 
Sur ton meilleur ami tu brigues cette D. - 


Et tu fais que ma foi la réferve pour lui. 
CHRYSANTE à Phiife, 

Si tu mas entrepris de n\accabler d’ennui, 

Ne te fai point ingrat pour une ame fi double, 
 PHILISTE à Céhdan. 

Mon elprit divifé de plus en plus fe trouble; 

Difpenfe moi, de grace, & fonge qu'avant toi 

Ce bizarre Alcidon tient en gage ma foi. 

Si ton amour elt grand, l’excufe teft fenfible ; 

Mais je ne tai promis que ce qui met poffible; 

Et cette foi donnée ôte de mon pouvoir 

Ce qu’à notre amitié je me fais trop devoir. ::° 
CHRYSANTE 4 Philfle. ©) 

_ Ne. te refouvien ste d’une vicille RS 7e 


LR 


Si Celui qui pour toi héces a fon ravifleur, 
N'a pas bien. mérité l’échange de ta fœur. 
CLARICE à Chryfante : : à 
Je ne faurais fouffrir qu'en ma prélence on die ::: 
- Qu'il doive m'acquérir par une perfidie ; 
Et pour un tel ami lui voir f: peu de foi, 
Me ferait redouter qu'il en eût moins pour moi. 
Mais Alcidon furvient, nous l’allons voir lui-même. 
Éoee un Hival &. vous. difputer ce qu’ ile aime, … 
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Es pentes REP RRS INR 


C : | = = 
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à) CLARICE, ALCIDON, PHILISTE, 
é CHRYSANTE, CELIDAN, 
FN) E 


DORTIS. 


é CL A RI . E = do 
M, abord t'a furpris, tw changes de couleurs 
Tu me croyais fans doute encor dans le malheur: 
Voici qui m'en délivre; & n’était que Philifte 
A fes nouveaux-deffeins.en.ta. faveur. réfifte, - 
Cet ami fi parfait qu 


entre tous tu ns, 


ALCIDON. 


Je forcène de voir que fur ivétrefretour 
Ce traître aflure ainfi ma perte & fon amour. 

_ Perfide, à mes dépens tu veux,donc des maîtrefles?, 
Et mon, honneur, perdu. te .gagne leurs, careles 2 £ = 
CEd LDyA Na Alcidon. 

Quoi; j'ai [à jufaui ici cacher, .tes. lächétés,. 
Et tu m'ofts.couvrir de. Ces. indignités !. DE 


N’eft plus pour:contenir, celui que. tu difames. à 
HDI ISLE à Nu 


KE 


PAGTAiC pour Hécompente « “enlevé ta Dofis. = 6 


Le défordre : féclatant” ‘qu on voit [ur mo Vifage ; Pr À 
- N'eff que! l'effet. trop: promt d'üne:foudaine rage. : 


Ceffe.. de;.m ‘qutragens Our. 1 refpe. des.dames : 1 


Cher ami ; ne.crain tien &. demeure, AUES 5 en 


RS RSARL RL ee 


Que je fais maintenir ce que je t'ai juré; 

Pour t'enlever ma fœur il faut m'arracher l'ame. 

-ALCIDON à Phikfe. 
Non, non, il n’eft plus tems de désguifer ma flamme; 
Il te faut, malgré moi, faire un honteux aveu, 
Que fi mon cœur brülait, c'était d’un autre feu. 
Ami, ne cherche plus qui va ravi Clarice, 
(Je montrant. ) (montrant Célidan.) 

Voici l’auteur -du coup, & voilà‘le complice. 
Ça Philifie.) 


Adieu. Ce mot lâché, Je te e fuis en “horreur, 


pc” TS nn ER sr ER 
CHRYSANTE. CL AR 
P HAL EST:E, Le D 


‘DORIS 


CHRYSANTES es 
É bien, -rebelle “enfin fortirasitu défreuf ? gi 
|  GELTIDAN « Phibfe : 

. Puifque fon: défefpoir Vous déconvrés ‘un. myfère 
Que ma difcrétion. Vous avait voulu ee ee 
Ceft à moi de’ Montrer” quel “était mon “deffeire 2. 
Il eft vrai qu’ en ce coup je fui : prètai | nés 7 

La peur que’ Yeus: alors qu après ma Han 
Il ne; trouvat ailleurs trop fidèle afMfance, : 


Avant, AOL 
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: PHILISTE 4 Céhdor. 
Quittons là ce difcours, puifqu’en cette action 
Le fin m'éclairoit. trop de-ton-intention ; 
Et ta fincérité fe fait aflez connaître. 
Je m’obftinais tantôt dans le parti d’un traitres 
Mais au lieu d’affaiblir vers toi mon amitié, 
Un tel aveuglement te doit faire pitié. 
Plain moi, plain mon malheur, plain mon trop de franchie, 


Qu'un ami déloyal a tellement furprife; 


Voi par-à comme j'aime, & ne te fouvien plus 

Que j'ai voulu te faire un injufte refus. 

Fai, malgré mon erreur, que ton feu perfévère 5 
Ne puni point la fœur de la faute du frère; 

Et reçoi. + ma main celle que ton defir, 
inprudence _AVAit. daigné chain ” 


CLIRTCE TM 

Une pareille erreur me rend toute a 

Mais ici mon amour me fervira d’excufe; 

Il ferre nos efprits d’un trop étroit lien, - 

Pour permettre à mon fens de s'éloigner du fien. 
ELTDÆN. 

Si vous croyez encor que cette erreur me touche. 

Un mot me: fatisfait de cette belle bouche. 

Mais, hélas! quel efpoir ofe rien préfumer, 

Quand on n’a pù fervir, & quon n à fait qu'aimer ? 

DORTIS. 


Réunir les efprits d’une mère & d’un frère, 
Du choix qu'ils m'avaent fait avoir fù me défaire : 
. Marracher à Florange, & nrôter Alcidon - 


Et d’un cœur généreux me faire lheureux don, 


Le 


e 
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G Ceft avoir {ù me rendre un aflez grand fervice, 
ce } Pour efpérer beaucoup avec quelque juftice ; 
é - Et, puifquom me l'ordonne, on peut vous aflurer 
Le | Qu'’alors que j’obéis, c’eft fans en murmurer. 
£ D … AR CÉLIDAN : 
G À ces mots enchanteurs tout mon cœur déploie , 
£ } Et s'ouvre tout entier à l'excès de ma joie, 
(e ce CERN SANTE. 
x Que la mienne eft extrême, & que fur mes vieux ans 
É Le favorable ciel me-fait de doux préfens! 
Ç | Qu'il conduit mon bonheur par un refort étrange ! 
Lw/ Qu’'a propos fa faveur m'a fait perdre Florange! 


Puifle-telle, pour comble, accorder à mes vœux; 
Qu'une éternelle paix fuive de fi beaux nœuds; 


ET rent 5. DALTCE Ü ÜE € AOUD F CE. 


Ma derniére vieillefle à jamais fortunce, 
:CLARICE à Chryfante. 
Cependant pour ce foir ne me refufez pas 
L'heur de vous voir ici prendre un mauvais repas: 
Afin qu'à ce qui refte enfemble on fe prépare, 
Tant qu'un myftère faint deux à deux nous fépare. 
 CHRYSANTE à Chrice. 
Nous éloigner de vous avant ce doux moment, 
Ce ferait me priver de tout ‘contentement. 
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Fin du cinquiéme ES dernier aff, 
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lier de la ‘durée de chaque acte; que- fouvent celle..de Fa@ion 
= yexcède de beaucoup:célle de la repréfentation, «Dans leicom- 
_mencement dupremier, Philiffe quitté Alcidon:;pout:aller faite, 
des vifites ‘avec Clarice;: & paraît en la dernière fcène avec: 


4 encor : prifoanière ; 116 fe. réfout, de faire. part de joie :àa 
à SEE £ 
4 ) tource, qu'il moferait, voir de jour, de peur de füre Aoup- 


à 


RERO 
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Tor. de. a pas hs  . que Mélité en ce 
qui regarde l’unité de lieu, & a le mème défaut au cinquié- 
me acte , qui: fe pañle en. .complimens, pour venir à la conclu- 
- fon d'un. -amour . épifodique ; avec cette différence : toutefois : 
que le mariage de Célidan avec. Doris a. plus de. jufteffe dans 
celle-ci, que celui d'Erafte avec Cloris dans l’autre. Elle a 
quelque chofe de mieux ordonné pour le tems en général, qui 
Welt, pas fi vague que dans, Mélite, & a fes intervalles mieux 
PrOportionnés si ri PAS re 


C'était uñ _tempéra- 


cunes ne Mais . a ce même de dans le: ren. 


elle au foftir de cesc vifites, qui. doivent avoir cofifumé, toute 
ee , Où du moins la. meilleure : paftie,. La même chofe 
. fe: trouve aufcinquiéeme. “Alcidon y fait. pattie, avec .Célidan 
_ d’aller:voir: Clarice ur lé loirdaus fou château. oùil:la croit 


_conner- Pintelligence fecrette & criminelle qu'ils ont enfemble ; ; 
= etvifon cent vers après il-viont shershes, SRE confidente 
“Pa Corneille Tome VI Hinurqumerene LÉ 


DS RE ETES N 


FCO ORUUUNN 
CG 64 E X A ME N 


€ chez Clarice ,- dont il ignore le retour. Il ne pouvait ètre. 
j qu'environ midi quand ik en a formé le deffein, puifque Céli- 

% dan venait de ramener Clarice; ce que vraifemblablement il a 
Ç fait le plutôt qu'il a pà, ayant un intérèt d'amour qui le pref- 
Le fait de lui rendre ce fervice en faveur de fon amant; &, quand 
CF il vient pour exécuter cette réfolution, la nuit doit avoir déja 
S afez d’obfcurité pour cacher cette. vifite qu'il lui va rendre. 
5 L’excufe qu'on pourrait y donner, aufli-bien qu'à ce que jai 
KE remarqué de Tircis dans Mélite, c’eft qu'il n’y a point de ai- 
%Z fon de fcènes, & par conféquent point de continuité d'action. 
Le  Ainf Pon pourrait dire que ces fcènes détachées, qui font pla- 

Ÿ cées l’une après l'autre, nes’entrefuivent pas immédiatement , 
| & ci + 1e SOU un tems notable Are la fin de lune & 


Fe _commencem, | point “quand elles 
font HE MD ; cette er étant caufe que l’üfe com: 


mence néceffairement au mème inftant que lPautre finit. 


Cette comédie peut faire connaître l'averfion naturelle: que j'ai #\ 
toujours eüe pour les 4 parte. Elle m’en donnait de belles oc 
cafons, m'étant propoié- ‘d'y peindre un amour réciproques 
K qui parüt dans les entretiens de deux perfonnes qui né pat- 
lent point d'amour enfemble, & de mettre des complimens d’a> 

mour fuivis entre deux gens qui n'en ont point du tout l’un 
pour Pautreé, & qui font toutefois obligés, par des confidéra- Æ< 
tions particulières , de s’en rendre des témoignages mutuels. 
C'était un beau jeu pour ces difcours à part fi fréquens chez: 
les anciens & chez les modernes de toutes les langues ;:.0e- 
pendant jai fi bien fait, par le moyen des confidences qui , 
ont précédé ces fcènes artificieufes, & des réflexions quiles ont 

fuivies, que, fans emprunter ce fecours,, Pamour a paru entre. - 


Pons 
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an 
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C ceux qui n’en parlent point , & le mépris a été vifible entre 
NS ceux qui.fe font. des proteftations d'amour. La fixiéme foène 
du quatriéme.adte femble commencer: par.ces à parte, & nen 
a toutefois aucun. Célidan & la nourice y parlent véritable- 
ment chacun à part, mais enforte que chacun des deux veut 


=. # 
| =: 7 bien que l’autre entende ce qu'il dit. La nourice cherche à 
| LT 4 


Fe donner à Célidan des marques d’une douleur très-vive qu’elle 
|” 5 na point, & en affecte d'autant plus les dehors pour léblouïir ; 
€ & Célidan de fon côté veut qu'elle ait lieu de croire qu'il la 
: v) cherche pour la tifer du péril où il feint qu’elle et, & qu'ainfi 
& il la rencontre fort à propos. Le refte de cette [cène eft fort 
: adroit, par la maniére dont il dupe cette vieille, & lui arrache 
l'aveu d'une fourbe, où on le voulait prendre lui-mème pout dupe. 
Il lenferme de peur qu’elle ne fafle encor quelque piéce qui 
fon-deiteinrzéc-quelques-uns_oni _trouvé-à-dire-qu’'on 

ne parle point delle au cinquieme acte. Mais ces fortes de 
perfonnages , qui n’agillent que pour lintérèt des autres, ne 
font pas afñlez æimportance pour faire nacre une curiofité lé- 
-gitime de favoir leurs fentimens fur l'événement de la comé- 
die, où ils n'ont plus que faire quand on n'y à plus affaire 
d'eux; & d’ailleurs Clarice y a trop de fatisfaction de fe voir 
hors du pouvoir de fes ravifleurs, & rendue à fon amant, 
pour penfer en fa préfence à cette noutice, & prendre garde 


fi elle ef en à maifon, ou fi elle wy eft pas. 


Le fiyle neft pas plus élevé ici que dans Mélite ; mais il 
eft plus net & plus dégagé des pointes dont l’autre ef femée, 
fé quinefont, à en bien parler, que de faufles lumières, dont 

Le brillant marque bien quelque vivacité d’efprits mais fans au- 
| Li) 
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cune folidite de taifonnemént. L'intrigue y eft aufli beaucoup 
plus raifonnable que dans lanté, & Alcidon a lieu d’efpérer 
un bien plus heureux fuocès de fa fourbe, qu'Erafte de: la 
éd un à | ee ous ei 


— Fin du some Septiéme. 
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